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PRÉFACE 


== L y à beaucoup de 
= défauts dans la plupart 
SE] des Ouvrages que nous 
ET avons {ur les Maladies 
_Venériennes. Comme c’eft un 
fait dont tout le monde con- 
Vient, je ñe crains point de le di- 
re moi-même. Mais ces défauts 
ne font pas de la mêrne efpèce 
dans tous ces Ouvrages. Dans 
ceux qui font anciens, c’eft-à- 
dire, dans ceux qui ont été 
publiés avant l’année 1600., 
les Symptomes ne font point 
traites affez en détail, ni ex- 
pliqués ‘avec aflez d’exaétitu- 
a 1) 
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de, les Caufes ne font pas Ex- 
pofées aflez au long , & né 
font pas affez développées, le 
Diagnoftic & le Prognoftic 
n’eft pas affez éclairci, n1 aflez 
fixe: Et, cequi eft plus impor- 
tant , la Méthode de guérir ces 
Maladies, qu’on y propofe , n’eft 
ni aflez sûre , nt aflez efficace ; 
parce qu’on compte trop fur le 
Guaiac , le Saffafras , la Squi- 
ne, la Salfe-pareille, & les 
autres Remèdes Sudorifiques 
de cette efpèce ; parce qu'on 
‘ne rend pas aflez de juftice 
à la vertu du Merture, & 
à l'excellence des Frictions 
Mercurielles; Enfin, parce que 
dans les Traités où l’on penfe 
plus favorablement des Fric- 
tions, on n'y trouve pas , dans 
le détail convenable , la meil- 
leure manière de les adminif- 
trer. Mais ces défauts font 
moins les défauts des Auteurs 


DE L'AUTEUR. ïi 
Qui ont écrit dans ce tems-là, 
que ceux du fiècle où ils écri- 
voient : Et ils méritent quel- 
‘que indulgence , fi l’on fait 
attention , qu'on ne connoif- 
{oit guères bien alors le véri- 
table Remède du Mal Vénc- 
rien ; qu'on étoit encore fort 
prévenu pour les opinions des 
Anciens ; qu'on regardoit le 
Mercure comme un poifon, fur 
leur témoignage ; Et qu nt 
tout retentifloit des éloges du 
| Guaiac, auquel on attribuoit 

‘à étivi les effets les plus mi- 
raculeux. 

Les Auteurs modernes, c’eft- 
à-dire , ceux qui ont écrit dans 
le fiècle pañlé, ou dans celui- 
ci, font tombés dans des dé- 
fauts d'un autre genre, mais 
plus confiderables. A - peine 
ont-ils donné un ou deux Ou- 
vrages d’une certaine étendue, 
8 où les Maladies Vénérien- 

a li) 
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nes foient expliquées dans le 
détail néceflaire. Ils n’ont pu- 
blié , pour la plupart , que 
des Brochures , où de petites 
Differtations fur quelqu’une de 
ces Maladies en particulier, 
& des Differtarions fans force, 
fans génie, fans art, écrites 
à la hâte, & où la matière eft 
à-peine effleurée. On ne trou- 
ve dans la plupart que des hy- 
pothèfes, c’eftà-dire, de ces 
chimères, dont on fçait que 
les Médecins du fiècle pale 
s’étoient laifles entêter , lorf- 
qu'après avoir fecouc le joug 
des Anciens, & fiers de n'é- 
tre plus les efclaves de lautori- 
té, ils fe livroient aux illufions 
de leur imagination , qu'ils pre; 
noient pour guide , fans conful- 
ter aflez la ratfon & fur-tout l’ex- 
périence. On peut ajoüter qu’en: 
tre tant d'Ecrivains, 1l n’en 
eft point qui fe foit attache à 


ne." 
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décrire éxaétement la manie- 
re de traiter la Vérole par le 
Mercure, &c à marquer les di- 
vers écueils qu'il faut éviter 
dans le cours de ce traitement. 
Chacun n'a penfé qu'à faire 
valoir fon prétendu Secret , en 
le donnant pour infaillible, 
immanquable , incomparable , 
&c cela avec tant d’affeétation 
& fipeu de ménagement, qu'ils 
fe font trahis eux-mêmes , & 
ont fait connoître , que le ve- 
ritable but de GE éloges ou- 
trés , Ctoit d'attraper l'argent 
du Public, & que leur : intérêt 
particulier avoit été l'unique 
motif qui leur avoit mis la plu- 
me à là main. 

Ces vues, ces moyens de 
s'enrichir, conviennent à des 
Charlatans ; mais une pareille 
conduite eft indigne de gens 
d'honneur , ennemis de Ja 
fraude , paitifans de la vérité, 

a 1V 
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animés d’une affection fincère 
pour la confervation du genre 
humain: Etl’onne fçauroitap- 
prouver que plufieurs Chirur- 
giens, que quelques Médecins 
étrangers , qu'un ou deux Mé: 
decins François , aient of€ 
propofer des Secrets, dont ils 
cachoient avec foin la prépa- 
ration , pour n’en pas faire con- 
noître l'inefficacité | & qu'ils 
aient cherché à féduire, par 
de pareils moyens, la créduliré 
du P ublic. / 

Les réfléxions qu'on vient 
de faire, font aflez fentir le 
befoin qu’avoit la Médecine, 
d'un Ouvrage nouveau fur les 
Maladies Vénériennes , qui füt 
plus éxaét, plusétendu, & écrit 
de meilleure foi. Mais elles 
fervent en-même-tems à fire 
connoître la grandeur & la 
difficulté d’une parcille entre- 
prife, & le nombre des écueils 


é 


PDELAUPTEUR.: x 
que l’Auteur doit éviter pour 
pouvoir mériter l'approbation. 

Il m'a été utile de les avoir 
faites ces reflexions , avant que 
d'entreprendre. cet Ouvrage. 
Jen ai mieux compris l’obliga- 
tion où j'étois, d'expliquer d’u- 
ne manière claire , exacte & pré- 
cife, tout ce qui regarde l’ori- 
gine, la näiflance, & la propa- 
gation de la Vérole; tout ce 
qu'on {çait de plus certain fur 
fa contagion, fur les diverfes 
voies par où elle fe répand, & 
fur les différentes manières dont 
le Virusagit, plus lentement ou 
plus vite, plus fortement ou plus 
Ffoiblement, dans les différens 
füjets ; enfin tout ce qu'il ya 
d’important fur les caufes, les 
fymptômes, les fignes & la cu- 
ration des Maladies. Vénérien- 
nes, foit locales, foit univer- 
felles. Mais jai compris en- 
même-tems , que pour m'af- 

av 
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furer du fuccès, il falloit , fui- 
vant le confeil de PL1XE Ua 


dans un fujet pareil , donner . 


à ce qui étoit Vieux , Fa graces 
de la nouveauté , appuyer ce qui 
étoit nouveau , éclaircir ce qui 
étoit obfüur:, démontrer ce qui 
étoit douteux . remeitre en hon- 
peur ce qui étoit méprifé, faire 
goûter ce qui étoit rejetté | @re- 
préfenter chaque chofe avec les 
traits les plus naturels, @ avec 
toutes Les couleurs qui lui cou- 
Ve01eht. 

Je n'ai garde de compter d’a- 


voir éxécuté mondeflein. Lorf- 
que je l'ai formé, je connoif-. 


fois trop bien mes forces , pour 
avoir ofé m'en flatter : Mais 


jai cru qu'entrant dans une 


carrière pénible, 8 qu'ayant à 


traiter un fujet difficile & plein. 
d'obfcurités, il m’étoit permis. 


(4) Dans [a Préface de fon Hificire Na- 
iarelle.. 


“ 
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de concevoir de hautes efpe- 
rances, qui fuflent capables de 
m'animer , de m’ encourager , 
& de me donner les forces n€- 
ceflaires pour lexccution de 
mon entreprife. Je n'ignorois 
pas d’ailleurs, qu’! ef toujours 
glorieux de to de grandes 
chofes ; parce qu on: tient quel. 
que ape aiCeux - mêmes qui 
we vénjfiffent pas , des eforts 
qu ils ont faits pour en venir 
P bois. (4) 

Plein de ces idées, ÿai en- 
trepris mon Ouvrage avec un 
peu plus de confiance; & pour 
pouvoir embrafler l’étendue de 
la matière qui devoit y entrer, 


Jai cru devoir le partager en. 
IX. Livres: (0) 


_ {a) PLINE, bd. 
(&) On n'a traduit en François que les 
quatre premiers Livres ; parce qu on n’a 
. pas cru les cinq autres néceflaires à ceux ;. 
en faveur de qui lon a traduit les quatre 
premiers. 


av} 
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EL Dans le Premier , je don- 
ne lhiftoire de la Naiffance, 
du Progrès, 8: du Déclin de 
la Maladie Vénérienne ; & je 
prouve que cette Maladie, in- 
connue aux Anciens , Juifs, 
Grecs, Latins, Arabes a paru, 
pour le plutôt, dans notre Con- 
tinent à la fin du quinzième 
fiècle, & qu'elle tire fa pre- 
mière origine des Ifles Antilles, 
_ particulièrement de lIfle Huiri 
où Éfhagnole , qu'on appelle au- 
jourd'hui Sais Domingie ; 
d'où elle à été malheureufe- 
ment apportée en Europe : 
Que les Éfpagnols , qui abor- 
dèrent dans ces Ifles en 1492 
&C 1493. fous la conduite de 
CHrisTorHLe Co1oms , ycon- 
traétèrent d’abord le Mal par 
le commerce impur qu'ils eu- 
rent avec les femmes du pays, 
& le communiquèrent enfuite 
aux Napolitains, à qui ils por- 
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tèrent du fecours en 1494. : 
Que les François , avec lefquels 
ils étoient alors en guerre, en 
furent promprement tifectés : 
Que ces trois Nations une fois 
infeêtées ‘ donnèrent bien vite 
le même Mal au refte de l'Eu- 
rope, & à la plupart des Peu- 
ples d'Afie 8 d° Afrique : Qu’ain- 
fi on peut dire avec vérité que 
. l'Amérique, en Paris 
cette Pefte aux Européens , 4 
corrompu fes propres Conquerans 
(4), comme les Romains le di- 
{oieïit en parlant de l’Afie, qui 
avoit infeête de fes vices la Ré- 
publique Romaine. Je montre 
enfuite , que le Mal Vénérien 
a eu ju Qu aujourd’ hui divers 
Périodes ; marqués par différens 
Symptômes , qui ont paru de- 
nouveau | OÙ qui ont difparu ; 

ê& que maintchabt il femble s’a 


€) Frorus, Liv. 3., Chap. 12. 
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doucir peu-à-peu : ce qui don 
ne lieu de croire qu'il vieillit 
chaque Jour,, &-qu'iltend à fa: 
fin; quoique ce foit:bien lente: 
ment encore. | 

II. Dans le Secozd Livre. 
jexplique la nature, le carac- 
tèrc, la propagation, & l’effi- 
eacité du Virus Vénérien.. Jéxa- 
mine enfuite hiftoriquement , 
en quel tems & par qui chacun 
des. Remeèdes qu'on emploie 
contre la Verole , comme le 
Mercure , les bois de Guaiac 
& de Saflafras, les. racines de 
Squine & de Salfe-pareille ,les: 
Préparations Mercuriclles & 
les Fumigations, a été propofé 
&. mis en ufage> Et je parle: 
en détail de la vivacité avec 
laquelle on a long-tems difputé 
fur l'excellence de chacun de ces 
Remèdes, & fur la préférence: 
qu'on devoit leur donner, jufqu’à 


ce qu’enfin les Friétions Mercu-- 


D'É L'AUTEUR: - xlij 
rielles l'ont emporte , de l’aveu 
des Médecins les plus inftruits. 

Il étoit néceflaire de. parler 
plus amplement de la Fumiga- 
tion, dans cette feconde Edi- 
tion, parce qu'un Avanturiet 
avoit infpiré par {es belles pro- 
mefles à bien des gens trop de 
confiance en ce Remède, J'ai 
donc commencé par éxaminer 
dans le détail'quels étoient les 
Parfums ufiteschez les Anciens, 
& la Methode avec laquelle 
äls les employoient, ainfi que 
les Suffuimigations 82 la nou- 
velle manière de les employer 
de ce Charlatan. Enfuite ayant 
pefe les avantages & les incon- 
véniens des deux Méthodes , 
Jai prouvé que la Fumigation. 
A moins commode , moins 
fure, & moins efficace que les. 
Friétions Mercurelles | & 
cela, fi je ne me trompe ; par 
de & bonnes rafons & par des, 
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expériences fi inconteftables, 
que j'ofe me perfuader que la 
queftion eft abiolument décidée 
pour toujours. 

III. &c IV. Après avoir ainfi 
éclairei toutes les difficultés 
foriques ; phyfiologiques, 
pathologiques, dont la ua 
e trouvoit chargée , je viens 
à ce qui regarde proprement 
la Médecine, & dont le refte 
n'étoit que comme le prélimit- 
naire; C’eft-à-dire , que je trai- 
te de toutes Les Maladies: Vé: 
nériennes , foit locales, foit 
univerfelles. Les premières, 
qui font comme les avant-cou- 
reurs de la Vérole, font la ma- 
tire du Troifième Livre; & 
les autres , qui marquent une 
Vérole confirmée font trai- 
tées amplement dans lé OQwa- 
trième. Dans ces deux Livres 
fexpofe d’abord la nature, la 
caufe , les fymptômes , les fi 
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gnes diagnoftics &  prognof- 
tics de chaque Maladie: En- 
fuite je donne la methode fpe- 
ciale de traiter chaque genre 
& chaque degré de ces difie- 
rentes Maladies. 

Je n'ai rien négligé pour tà- 
cher d'expliquer la matière que 
je traitois, avec lordre, la 
brièvete & la clarté convena- 
bles. C’eft aux Lecteurs équita- 
bles à juger fi j'y ai réufli. Mais 
du-moins ( & c’eftune juftice 
qu'on ne fçauroit refufer de 
me rendre, & dont je fuis le 
plus jaloux) j'ai parlé toujours 
avec la candeur & la bonne 
foi qu'on doit attendre d’un 
honnête homme; je n'ai rien 
fupprimé de ce qui m'a paru 
utile , rien omis de ce qui m'a 
femble néceflaire ; j'ai rappor- 
té tous les Remèdes que jai 
connus pour fürs , excellens & 
éprouvés par un long ufage; 


XV) “"RR EMAÎCTE 
fi jen ai indiqué quelques-uns 
de douteux, d’incertains , d'in- 
fidèles | j'ai eu la précaution 
d'en avertir; & comme il n’en 
eft aucun que j'aie tenu fecret , 
par une indigne fraude (4), il 
n'en eft aucun non-plus que 
j'aie loué avec excès, par un 
vil motif d'intérêt. Mais je me 
fuis conduit en toutavec la fin: 
cérité & la candeur qu’on doit 
attendre d’un Médecin & d'un 
Citoyen qui s'intérefle vérita- 


(4) À Dieu ne plaife que je m'expofe 
jamais à la cenfure de ScriBONIUS Lar- 
SUS, qui, tout Payen qu'il étoit, a parlé 
fi chrétiennement dans fa Préface à C. Ju.- 
LES CALLISTE, que fes paroles feront la 
condamnation de bien des Chrétiens. 
“ Ceux, diril, qui ont éprouvé de bons 
»» Reméèdes , & qui refufent d’en faire part 
» AUX auties, font très-blämables de les 
» leur envier. C'’eft une baffeffe indigne, 
» principalement dans un Médecin, qui doit 
» être abhorré des Dieux , & des hommes. 
» dès qu'il n'a point la compañlion & 
» l'humanité que fa Profeffion veut qu'il 
22: ait,» 
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blement pour le bien des Ma- 
lades. Ce qui me fait efperer, 
que fi l’on n’eft pas content de 
lOuvrage-même, on ne fçau- 
roit au-moins defapprouver le 
motif qui me l’a fait entrepren- 
dre; puifque c’eft Pintérêt feul 
du bien public. 

Jai donné toutes les formu- 
" de Remèdes , qui font. re- 
çues dans la bonne Pratique , 
ëc qi peuvent convenir €ga- 
lement à pilufieurs malades 
Quant aux autres, qui doivent 
néceflairement varier, ENS 
la nature & le degre REG m 
&c fuivant les forces & line 
des malades , j'ai cru n’en de- 
voir point rapporter ;  de-peur 
qu'elles ne devinflent une pier- 
re d'achoppement pour les jeu- 
nes Médecins, qui pourroient 
quelquefois les employer dans 
toutes fortes de malades fans 
diftinction. J'ai eu foin, à la pla- 
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ce , de rapporter éxatement 
les principaux Remèdes & les 
Reméèdes les plus fürs pour 
chaque efpèce de Maladie Vé- . 
nérienne , en commençant par 
les plus foibles, & montant 
par dégrés aux plus forts, fans 
oublier de mettre la dofe de 
chacun : ainfi on n'aura aucu- 
ne peine à compofer fur le 
champ les Formules qui pour- 
ront être néceflaires. Mais je 
crois que mon devoir m’obli- 
ge d'avertir les jeunes Méde- 
cins, de compofer toujours 
leurs Formules d'un petit now- 
bre des Remèdes , qui [oient réel. 
lement indiqués par la caufe de 
la maladie, G non pas Pris par 
conjeiture (a). Car ce fatras de 
différentes drogues, que quel- 
ques-uns accumulent & mêlent 
enfemble fans raifon , fans 


(2)PL1NE. HWiflor. Natur. Lib. 22, 
Cap. 24. 


DE L'AUTEUR. xix 
choix , fans difcernement, 
n’eft pas feulement , comme 
dit PLINE (4), wme vaine pa- 
yade de fcience, € une forfa- 
terie propre a éblouir les igno- 
ans : Mais c’eff même, fuivant 
cet Auteur , 7e impudence 
(b), une fourberie (c), une per 
fidie (d). En effet, cet aflem- 
blage de Remèdes entaflés con- 
fufement, ne manque prefque 
jamais d’être préjudiciable aux 
malades; en ce qu'il y a tou- 
jours plufieurs de ces Reme- 
des qui font inutiles, & qu'il 
y en a même fouvent qui font 
contraires au but qu’on fe pro- 
pofe. | 
… V.y& IX, L'Ouvrage fem- 
lois ini , lotfque j'ai cru qu'il 
étoit à propos d’y joindre une 


(2) Ibid, Lib. 29., Cap. 1. 
(b) Ibid. Lib. 22., Cap. 24. 
(c) Ibid. Lib. 22., Cap. 1. 
(4) Ibid. Lib. 29., Cap. 1. 
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Bibliothèque  Chronologique 
des Auteurs qui ont écrit fur 
le même fujet ; afin qu'on püt 
voir , comme d’un coup-d’œil, 
les divers fentimens qu'on à 
eus, en différens tems, fur lo 
rigine, la nature, les remèdes 
de la Vérole; & les diverfes 
manières de la guérir que cha- 
cun à propofées ; en un mo, 
qu'on püt connoître ceux à 
qui nous avons l'obligation d’a- 
voit porté le traitement des 
Maladies Vénériennes au point 
de-perfeétion où nous le voyons 
aujourd'hui , & juger des dif. 
ficultés qu’ils ont eues à fur- 
monter. 

Pour cet effet , J'ai lugéxac- 
tement tous les Auteurs que 
j'ai pu trouver fur cette matière. 
Par rapport à ceux que je n'ai 
point trouvés dans les plus ri- 
ches Bibliothèques de Paris, 
jai confulté les plus célèbres 
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Médecins de l’Europe, fçavoir, 
ANTOINE LerrorTr, Médecin 
du feu Pape CLEMENT XII ; 
Jean Fanronr , Médecin du 
Roi de Sardaigne | 8 JEAN 
Henri HEuCHER , Médecin du 
Roi de Pologne; JEAN ( Hans) 
SLOANE , Premier Médecin du 
Roi de la Grande Bretagne, & 
Prefident de la Société Royale 
des Sciencesd’Angleterre ; JEAN- 
Baprisre Morcacnr, Profef- 
feur de Padoue ; THEoDORE 
TroNcxin , Médecin d’Am- 
fterdam , & THoMas STACK, 
Médecin de Londres ; Tous 
perfonnages d’un mérite fupe- 
rieut dans l'Art de guérir. Jai 
extrait, avec foin, de chaque 
Ouvrage tout ce qui m'a paru 
nouveau , fingulier | rare & 
digne de remarque ; j'ai rangé 
ces extraits fuivant l’ordre Chro- 
nologique, & je les ai partagès 
en cinq Livres, qui font Je fe: 
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cond Volume de cet Ouvrage, 
Dans le Cinquième & le Sixie- 
me je parle de tous les Auteurs 
qui ont donne des Traités par- 
ticuliers fur les Maladies Vené- 
riennes, depuis qu’elles ont pa- 
ru en Europe jufqu’à l’an 1600. 
Et dans le Seprième & le Hur- 
tième je fais mention de tous 
ceux qui en ont traitc depuis 
la première année du fiècle 
XVII. jufqu'à la fin du même 
fiècle. Enfin dans le /Vesvième 
je parle des Auteurs qui ont 
écrit fur le même fujet depuis 
ce tems-là jufqu'aujourd'hui. 
Au-refte , pour remplir le plan 
que je m'étois propofe, 1l m'a 
fallu feuilleter bien des Livres 
dégoütans, écrits d’un ftyle grof- 
fier & barbare, ou publiées par 
des Charlatans pleins de vanite 
& de fatuite, & il m'a fallu, 
pour ainfi dire, tirer l’or du fu- 
mier, comme faifoit VIRGILE 


des 


_ 


/ 
/ 
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des Ouvrages d'Ennius. Mais 
jai dévoré cet. ennui d'autant 
plus courageufement ; que je 
me fouvenois de cette parole 
que PLinE le Jeune dit avoir 
fouvent entendu dire à fon On- 
clé. qu’#/ #'y à point de Livre fe 
miañvais, qu'il ne contienne quel 
que chofe de bon. 

Ainfi s’'eft forme un Ouvrage 
qui à trois parties , Ctant Fi//o- 
rique 8 Critique dans le premier 
Livre, où je décris l'origine , le 
progrès , les difiérentes formes , 
le déclin ; 8&cc. du. Mal Véné… 
sien; Médical & Thérapeutique 
dans les fecond, troifième 8 
quatrième Livres, :où j'expofe 
en" détail la Nature, les Caufes , 
les’Symptômes , le Diagnottic 
& le Prognoftic de toutes les 
Maladies Vénériennes, & ce 
qui eft encore plus important , 
tout cé qui concerne le traite 
ment de ces Maladies; Enfin 
Tome I, b 


xxiy  PREFACE 
Littéraire & Philologique dans 
les cinquième, fixième, fep+ 
tième, huitième & neuyième, 
Livres, où je développe pat or- 
dte les différentes Méthodes cu- 


-_ ratives qu'ont employées fuccef- 


fivement les Médecins ; 8 où 
je fais voir l'étrange confterna- 
tion que leur caufa d’abord la 
Vérole, & l’embarras étonnant 
où les jetta la nouveauté de ce 
Mal; la défiance & le peu de, 
fuccès qui accompagnèrentleurs 
premières tentatives 3 la crainte. 
avec laquelle:ils effayèrent leurs! 
premiers remèdes ; le grand 
nombre de gens à qui ces cflais 
coûtèrent la vie. On pourra, 
par ce moyen, juger par quels 
dégrés & par quelles expérien- 


ces on eft enfin arrivé à la con- 


noiflance des Vérites où Ma- 
ximes fuivantes, qui dans les 
commencemens furprirent les 
Praticiens, & qui parurent long- 
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tems douteufes à plufieurs Mé: 
decins, parce qu'elles ctoient 
nouvelles ; mais donttous con- 
viennent depuis long -tems, 
parce qu’elles font aujourd'hui 
três-Cvidentes. 

19.1 Que la Vérole eff une 
Maladie, qui ne peut jamais 
s’engendrer d'elle-même en Eu- 
rope , ni par le mauvais régime, 
ai par aucun abus des chofes non: 
naturelles 3 mais qui s'y main: 
tient par un Levain étranger 
qui fe perpétue , où plutôt qui 
fe renouvelle toujours.  C'eft 
ce qu'on n’avoit jamais dit ni 
même penfe d'aucune autre 
Maladie | avant qu'on connut 
la Vérole: C’eft ce qui n’étoit 
pas avoué de plufeurs Méde- 
cins à l'égard même de la Ve: 
role, foixante ans après qu’el- 
le eut paru : C’eft ce que des 
. obférvations incontéftables ont. 
démontre depuis long -tems 

b i 
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fur Particle de cette Maladie: 
Enfin, c’eftce que quelques Me- 
decins croient avoir convenu 
autrefois à la Lépre des Ara- 
bes , tandis qu’elle a régné en 
Europe , & qu'ils croient côn- 
venir encore aujourd'hui à la 
Pefte d’'Afie , qui ravage de- 
tems-en-tems l’Europe. 

2°. Que ce Levain étran- 
ger , qui en fe renowvellant en- 
tretient la Wérole, peut paffér 
var plufieurs voies, des malades 
aux fains , toutes, les fois que 
Les parties molles, d'un tiffu ra- 
re, 1ièdes, humides, s'échauffent 
cofemble par un contail iniime 
@ de quelque durée : Mais qu'il 
ne fe communique jamais ‘ni 
plus fréquemment ni plus [ure- 
ment, que par l'Aite Vénérien, 
on concourent toutes les condi- 
tions requifess em forte que la 
fource meme de la volupté & 


de la vie devient affez fowvené 


4m 
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_sne fource d'amertume € de 
mort. Ce nouveau fléau in 
connu aux Anciens femble 
avoir été refervé au fond de 
la Boëte de Pandore jufqu'à 
ces derniers tems, qu'il en 
eft forti pour RUE un frein 
à l'excès du Libertinage. 

32. Que ce Levain Mor- 
bifique , quon appelle Virus 
Vénérien , gwoiquw'il ne puiffe 
jamais s'engendrer en Europe, 
peut s Lo AUGIENTEr > s’y multi. 
plier ; sy fortifier ai[ément , 
Porn ue à s'introduire dans 
le Sang , de mu manière 
qué ce foit , fous la forme 
des gouttes les plus petites © 
les plus impercepribles. C’eft 
une propriété indubitable du 
Virus Vénérien , qui peut avoir 
convenu SHirébte au Virus de 
la Lépre ou de l'Elephantiafis , 
qui convient certainement au 
Venin Hydrophobique | & 

b 1ij 
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qui, felon lopinion plaufible 
de quelques Médecins, con- 
vient encore à celui de la Pefte , 
uoique plufieurs foient d'un 
autre avis. 
4°. Que le Virus Vénérien 
peut. demeurer quelquefois plu 
Jreurs années caché dans le Sang, 
fans action, & par-conftquent 
fans donner aucun figne de fon. 
éxiflence : Mais que, dans cet 
état-la-même , il ne perd rien ni 
de [a qualité, ni de [a force ; 
de telle manière qu'a la pre. 
mière occafion , 2l peut non. 
feulement [e mettre en mou- 
Vement, mais S'y meéitre mé 
me avec une Violence qui fait 
payer bien cher le repos précédent. 
C’eft ceque les Anciens avoient 
foupçonne du Virus Hydro. 
phobique ; maïs c’eft ce qu’une 
infinite d'exemples ont mis hors 
de doute à l'égard du Virus Vé. 


nérien. 
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Que le Mercure €> les 
dc Mercurielles font 
l'unique Remède capable de dé- 
truire radicalement la Vérole ; 
@ que ces Remèdes, pourvu 
qu ’on Les erploie avec précau- 
fi0n, Son toujours [urs Gr efficaces. 
On n’auroit ofe autrefois , avant 
Hinaiflarice dé la Vérole , em- 
_ ployer du Mercure; 8 même, 
durant près d’un fiècle après 
qu’elle eut paru , 11 y a eu plu- 
fieurs Médecins qui en ont con- 
damne l’ufage, par une fui- 
te du refpect aveugle qu'ils 
avoient pour les Anciens, qui 
avoient mis ce Mincral au DOTE 
bre des Poifons: Mais enfin 
l'expérience a montré, que c’é- 
toit le plus für Rémède du Mal 

Vénérien. 
6°. Qu'on peut procurer éga- 
lement La Salivation , foit en 
donnant des Fricfions avec lOx- 
£guent Mercuriel, foit en parfu- 
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ant le corps avec du Cinna- 
bre, foit en faifant prendre in- 
kéricurement des Préparations 
Mercurielles. Ce qui fournit une 
nouvelle efpèce d'évacuation , 
qui à été entièrement incon- 
nue aux Anciens ; mais qui 
eft aujourd’hui le plus excel: 
lent moyen de guérir la Véro- 
le; & que quelques Médecins 
voudroient qu’on employât 
dans plufieurs autres Maladies. 
Et plüt à Dieu que ce püt être 
avec un pareil fuccés: 

7°. Qwon excite ordinai: 
rement une Salivation [alutai- 
ve par le [eul ufzge des Fri. 
ions Mercurielles ; ce qui fait 
voir l'utilité l'efficacité de 
la Médecine Latraliptique ; c’ef£ 
a-dire, de la Médecine qui. ft 
fert de Fricfions. Ce qui eft 
une nouvelle manière d’intro- 
duire dans le Corps certains. 
Remédes, qu'il eft furprenane 
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qu'on n'ait pas muife en ufage 
pour d’autres Maladies que pour 
la Vérole. 

89. Que le traitement du Mal 
Vénérien ne  réuffit jamais 
mieux , © que le Virus qui eff 
caché dans le Sang , n'en ff 
jamais chaffé plus fürement ni 
plus efficacement ; que quand le 
Mercure entre dans le Sans 
fang interruption , mais lenre- 
nent comme, une rofée, par pe- 
tites gouttes infenfibles , [ous 
fa forme naturelle, c'effa-dire, 
pur @ fans mélrnge. Je fens 
bien que cette idée ne quadre- 
ra jamais avec celle des Chy- 
miftes , qui font gloire de s’oc- 
cuper à difloudre le Mercure 
dans. des Menftrues , à le torr- 
fer, à le fophiftiquer avec ds 
Sels, des Métaux, des Minc-- 
raux. [ls trouvent leur compte 
à faire valoir leurs Sublimés , 
Précipités , Magifières | Arca= 
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nes, Préparations Mercurielles: 
de toutes. fortes, afin de les: 
vendre plus cher : mais dans 
le fonds c’eft fe donner beau 
coup de peine inutilement ; c’eft 
d'un Remède aïfé , innocent: 
& des plus efficaces, en com 
pofer de difficiles , de douteux, 
de dangereux , de veneneux, 
ou qui du-moins, quelque re- 
tifiés qu'on les fuppofe, fati- 
guent plus les Malades , & font. 
moins efficaces. 

9%. Enfin, que le Mal VE. 
nérien, ce Monffre que ni l'art, 
Hi la longueur du tems , ni le: 
Régime, ni les Remèdes vulgai- 
res ne fcauroient détruire , eff 
néanmoins dompté par les Fri. 
étions Mercurielles, © dompté: 
promptement , [irement, & eff 
cacement. Ce qui démontre la: 
merveilleufe efficacité de ce 
Reméède , lequel furmontant- 
gne Maladie d'ailleurs infur- 
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montable , mérite , à jufte titre 
le nom de Reméde Divin ; Ce 
qui par-conféquent fait & fera 
toujours beaucoup . d'honneur à 
la Médecine, puifque c’eft à 
elle que la découverte en eft 
due , & que pour cela feul elle 
eft digne d'étre appellée un Art 
fecourable. 

‘I faut conclure de ce qu’on 
vient de dire ,; que le Mal Ve- 
nérieh, en s ngoduifabe dans 
l'Europe , a été un terrible flcau 
pour le genre humain : Mais 
1] faut avouer auf, qu’il a don- 
né lieu de découvrir. plu- 
ficurs Véricés qui ont étendu 
l'Art de la Medecine ; & plu- 
fieurs Reméèdes qui l'ont en- 
richi; comme fi ce n’etoit 
qu’à nos dépens, que les con 
noiffances que nous avons en 
cette matière > peuvent aug- 
menter. C’eft ant à-peu-prés: 
que la Science Militaire ne 
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fait jamais plus de progrès 
que dans le tems des guerres 
les plus violentes & les plus 
meurtrières ; & qu'on ne dé- 
couvre jamais de meilleures. ma- 
nières de fortifier & de défen. 
dre les Places , que lorfqu’on. 
a inventé de nouveaux moyens, 
de les attaquer. x 
Au-refte, de-peur que les 
jeunes Médecins. ne fe laiffaf. 
{ent Cblouir par le nom & par 
la réputation des Auteurs, juf 
qu'&ajoüter foi à des opinions. 
frivoles, j'ai cru étre oblige de 
prononcer fur le mérite dela 
plupart des Ouvrages dont j'ai 
parlé , &' fur la valeur des opi= 
nions qu'on y trouve : Mais. 
jai eu grand foin de ne pro: 
noncer qu'avec équité, & avec 
modeltie. Il eft vrai que jai 
moins ménagc les Charlatans ;. 
mais jai cru qu'il étoit égale 
ment de l'intérêt de. l'Etat. &: 
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de la Médecine, de faire con- 
aoître leur impudence &c leur: 
ignorance , &. de découvrir 
leurs tromperies. 

Il me reftoit encore à CXxa- 
iminer fi j'écrirois mon Ouvra- 
ge en Latin , ou bien en Fran 
çois. Les uns vouloient que 
ce fut en. François, pour être 
entendu de nos. Chuxt urgiens 
dont la plupart ne fçavent point 
le Latin. D'autres jugcoient 
qu ik croit plus à propos de- 
crire en Latin , afin de pou- 
voit étre utile lé méme-tems: 
aux Etrangers. Mais enfin jai 
préféré le Latin, comme étant 
& plus expreilif & plus hon- 
nète. Je. puis en. dire ce que: 
CELsE ,au Livre 6. , Chap. 18. 
de tn Traité de Médecine , 
difoit du Grec: Les termes pre. ÿ 
pres. pour. exprimer les Parties 
Naturelles € Leurs Maladies ,. 
Jüut plus fupportables en Latin, 
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> plus ufités tant dans les Livres 
que dans les difcours des Méde- 
cigs : Au-lien qw'en François ils 
paroiflènt obfiènes , & choquent 
les perfonnes modefles ; Ce qui 
fait qu'il eff diffrcile de traiter 
ces fortes de matières [uivant 
les règles de l'Art, [ans bleffer 
les oreilles chaftes. 

Je ne dois pas oublier ici de 
im'excufer auprés de ceux qui 
ayant acheté la premiére Edi- 
ion de mon: Livre, pourroient: 
{e plaindre de cette feconde 
Edition que je donne corrigée: 
& augmentée. Ce qu 1l y a de 
certain, c’eft que j'en fuis fa- 
ché moi-même; & cependant: 
je ne vois pas que j'aie pu faire: 
autrement. Car il falloit bien: 
le réimprimer , puifque les 
Exemplaires de la première Edi- 
tion ctoient épuifes ; 5 & il ne 
convenoit pas de le rcimptimer 
non corrige & non augmenté * 
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fur-cour les augmentarions & 
.. corrections Ctant toutes pré- 
« D'ailleurs je ne crois pas. 
que les perfonnes qui ont ache- 
té la premiére Edition aient 
lieu de s'en repentir; car, 
Ja réferve de l'Ophthalmie Ve. 
ncrienne qui eft une Maladie 
aflez rare , à peine y a-t-il 
dans les deuxième troifième 
êz quatrième Livres trois mots. 
de changés où d’ajoûtés en ce 
qui concerne la Médecine, & 
qui-eft le principal de mon 
Ouvrage. Quant à ce que jai 
ajoûte dans le fecond Livre fur: 
la Méthode des Fumigations, 
cela, n’eft nullement neceflaire 
pour la Pratique. attendu que: 
cette Méthode y cft condamnée: 
& rejettée comme inutile. En-- 
fin toutes. les autres Additions. 
inferées dans le premier Livre 
& les cinq derniers, appartien- 
gent à l’'Hiftoire, à Critique, 
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& à la Philologie; je {ouhai- 
te qu'elles foient du gout des: 
gens de Lettres: Mais il eft 
aifé de voir qu’elles ne font 
d'aucune utilité pour faire la 
Médecine.….‘En un: mot > je 
fuis affüré de n'avoir rien avan 
cé, ni rien omis dans la pre 
mire Edition |; en fait de 
Pratique, qu'il ait fallu cor 
tiger ou fuppléer. Ainfi elle: 
peut fervir pour pratiquer la 
Médecine , ce qui eft l'effen... 
tel, aufli utilement que cette 
feconde Edition. 

Des deux Differtations Li 
dont on à enrichi cette Edi.-. 


uon, l’une qui traite de /O. 


rigine ; de la Dénomination. 
de la Nature & de la Curation 
des Maladies Vénériennes à La: 
Chine, a été mile à la fin du 
premier Tome; & l'autre qui. 
traite de ce qui nous Manque 
Pour avoir une connoiffance plus: 
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parfaite des Auteurs qui ont écrit 
fur la Vérole, à la fin du fe- 
cond Tome, felon que la con- 
formité de la matière fembloit 
le demander. (4) , 


(4) Pour rendre plus égaux nos quatre 
Volumes de Tradu@tion Françoife, on a 
lacé la première de ces Diflertations à la 
fin du fecond Volume, ainfi que les Addi- 
tions que l’on a jointes dans cette nouvelle 


Edition. 
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CHRONOLOGIQUE 


Des AUTEURS qui ont écrit 
fur la Vérole, ou fur lesRe- 
mèdes de la Vérole, depuis 
la naiflance de cette Mala- 
die jufqu’en 1740. 


QUINZIEME SIECLE. 


| 147$. 
EAN Muzzer , de Komigshergen 

] Franconie , fameux Aftronome , 
& Evèque de Ratifbonne. 

+487. 

PaAuL ALMAN, de Middelbourg Ville 
Capitale de Zelande , Médecin de 
Freperic Duc d’'Urbin, & Evè- 
que de Foflombrone. 


1495. 
Marerz Cumanus , Médecin-Chi. 
rurgien dans les Troupes Véni- 
tiennes. 
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1496. 

SeBAsrTIEN BRANT, de Strasbourg, 
Profefleur d'Humanités à Bafle. 
Poëte & Jurifconfulte. 

Joserx GRUNPECK , ou GRUNBECK, 
de Burkchaufen, Médecin Alle- 
mand. 

1497« 

Nicozas LÉONICENO , de Wicence où 
Vicenza en Lombardie , Profef- 
feur en Médecine à Padoue , puis 
à Ferrare. | 

CorADIN Griinr , Médecin Ita- 
‘ lien. 

JEAN WIDMAN ; WIDEMAN ; Où 
WeipMAN , appellé auf Sazrcer 
& MErcuiNcEer , Profefleur en 
Médecine à Tabinces dans le Du- 
ché de Wirremberg. 

ALEXANDRE BENEDETTO , de Vérone, 
Médecin des Troupes Vénitien- 
nes. 

GasraArD ToRRELLA , de Fulence en 
Efpagne , Médecin des Papes ALE- 
XANDRE VI. & Juzes II. 

1498. - 

Norz MonNTESAURO ; de Déhe " 
Médecin. 

ANTOINE SCANAROLO ; de Modène, 
Médecin. 
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FRANÇOIS DE ViLLALOBOS , de To 
lède | Médecin de l'Empereur 
CHARLES-Quinr. 

SIMON Pisror > Pisroris où Prs- 
TORIUS , de Lepfick, Médecin. 
SEBASTIEN  AQUILANO 5 Médecin 

Italien. 
Jacques Romer , Médecin. 
| 1499. 

JEAN GerriNcensrs h Chirurgien de 
l'Empereur Freperte III. & de 
MAXxIMILIEN IL. {on Fils. 

BARTHÉLEMI MONTAGNANA Je jeu- 

ne, de Padoue , Philofophe & 
Médecin. 


SEIZIEME SIECLE. 


1500. 


CoNRAD SCHELLING , de Heidelberg 


Médecin de l'Eleeur Palatin. 

Prerre Riccio, vulgairement ap- 

ellé Crinrrus , de Florence , célè- 
De Philologue. 
François CiRcerro , Médecin. 
ISOI. 

MARTIN Pozricen , de Mellerffad en 
Franconie , Profeffeur en Médeci. 
ne à Leipfick. | 

Anonyme, Médecin François , & 


RS 
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f probablement Profeffeur en Méde- 
cine à Montpellier. 


1502. 
ANTOINE BENIVENIO , de Florence 
Médecin & Philofophe. 


WENDELIN Hock , de Brackenar 

dans le Duché de Wirremberg k 
+ Médecin Allemand, | 
1K0 

JTacQouës CATANÉE dk Lac-Marcin , h 
Médecin Génois. 

CLEMENTIUS CÉEMENTINUS , d’Ame- 
la en Ombrie, célèbre Aftrono- 
me , Profefleur de Philofophie & 
de Marhématique à Padoue, & 
Médecin du Pape LÉoN X:: 

1506. 

_ Prerre TraAprouiN, de Padone , Pro- 
fefleur de Philofophie & de Mé- 

”. decine dans FUniverfité de la mê- 

. me Ville. 

1 $07. 

Fret Borocninr ; de Pieve di 
= Sacco dans le Padouan, Médecin 
Italien, & Profefleur en Chirur- 
gie à À Bologne. mé 

JEAN Vocus, de Cologne, Médecin 
Alerande 

1508. 

GEORGE ati: de Breffe ou Brefiia 

ça Jiale Médecin 


xliv  Lisrè CHronoLocrus 

1$10. » 

JEAN BeNoir , Médécin Allemand. 

1612. x 

JEAN ALMENAR, Médecin Efpa: 

gnol. 

JEAN DroYN, d'Amiens, Bachelier 
en Droit, & Poëte François, 

Jacques BERENGER , de Carpi dans 
le Duché de Modène, & pour 
cela appellé ordinairement Jac- 

 QuEs Carrr, Médecin: Chirur- 
gien , Profefleur d'Anatomie & de 
Chirurgie à Bologne, 
IS14, 

JEAN DE Vico, de Rapallo dans l'E- 
tat de la République de Gènes , 
Médecin-Chirurgien du Pape Ju- 
LES II. 

1$16. Ÿ 

Recuerz dès Auteurs fur la Maladie 
Vénérienne, imprimé-à Pavie : 
qui eft le premier de tous ceux qui 
Ont paru fur cette matière, \ 

MariN BrRocarp, Médecin Véni- 
tien. 

INA PNE 

Nicoras Porr, Profeffeur en Mé: 
decine , & Médecin de l’Em- 
pereur CHARLES: Quinr , Alle- 

..mand, 
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1518. 
Prenre Maynanp , de Wérone, Mé- 
decin. 


Eéonarp ScHMat, de Saliz'onrg en 


Bavière , Docteur & Pro feffeur en 
re 
IS 19. 
Eonros DE Hurrex , Gentilhomme 
& Chevalier Allemand. 
JEAN CHerADAME , de Seez en Nor- 
+ mandie, Médecin & Profefleur 
en Langues Sçavantes. 
1620. 
Jean ManArD, de Ferrare, Mé- 
* decin. 
Jran LE MAIRE , de Bavay en Hay- 
“naut , Poëre François. 
Ps 152 ? 4. 
Divrer ErAsMe , de Roterdam , Au- 
: teur célèbre. 
152$. 
jp Fait SILEBER. 
Nicozas GopiN, Traducteur Fran- 
çois de la Chirurgie de JEAN D& 
- Vico. 
La 
Jacauss DE BETHENCOURT, Méde- 
cin de Rouen. 
| 1529. 
FRANÇOIS DezcApo ou DELICADY ; 


#lyj Lisré CHronoioërotE 
Prètre Efpagnol du Diocèfe pes 
| Cordoue. L | 

I $ 3 O; ; 

Nicoras LÉonico THomée, dé 
4 enife , Profefleur de Philofophie 
à Padoue. 

JeRÔME FRACASTOR, de Férone, 

* Philofophe , Poëte:; & Médecin 
célèbre. 
| 1532. L 

LAURENT PHrisius ou FRIStUS Mé- 
decin Allemand. 

Nicocas Massa , de Venife, LA 
? célèbre Médecin dans fon téms. - 

Recueiz des Auteurs fur la Maladie 
Vénérienne , : vraifemblablement: 
imprimé à Venife, qui eft le fe- 
cond de ceux qui ont paru. 

1534. 
JEAN Pascnaruis, de Seffx, Ville: 
PEAR du Royaume de Na- 
ples, Médecin. 

Aucusrin Nrruus , appellé he 
cHus PHiLoTHEUS, d’Z0opolé dans 
la Calabre, Philofophe , Aftrono- 
me , & Médecin. 

163$. 

GONSALVE FERNANDEZ , en Efpa- 

gnol GoncALO HERNANDEZ. DE 


«Dr x Vaupis, de Madrid, 
Hiftorien 
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‘Hiftorien & Naturalifte. 

PiERRE ANDRE : MATYTHIOLE , de 
Sienne, fameux. Botanifte & Mé- 
decin. 

Premier Recueil des Auteurs fur la 
Maladie Vénérienne ; imprime à 
V Ps qui eft le Troifième. 

O2 A GT 0| 

Reciail des Auteurs fur la Mtiie 
Vénérienne ; imprime à B4/e, qui 
eft le Quatrième. 

Recueil des mêmes Auteurs , impri- 
mé à Lyon, qui eft le Cinquième. 

AURÉOLE - PHILIPPE-T HÉOPHRASTE 

PARACELSE BoMBAGr DE HOHEN- 

HEIM , natif d'Esnfidlen en Suille, 

Médecin-Chirurgien Chymifte & 

_ Empirique fameux. 

RE (6 Auteur Allemand. 

137 

SENS Moxruus, : Seigneur de 
Rivoles en Satoyes Philofophe &e | 
Médecin. : 

JEAN ANTOINE ROVERELLUS , ME 
decin de Bologne en Italie. 

ALFONSE Ferry, de Naples, Do- 

: teur en Médecine, Profeffeur en 
Chirurgie, premier Chirurgien , 
Où, {elôn d'autres, Médecin du 
Pape PAUL IH. | 

Tome: C 


& 


xlvuj Liste CHRONOLOGIQUE 
Jean EvcHmMAN, autrement | dit 
DryAnDer, de Æeffe en Vetera- 
vie , Médecin, Profefleur de Ma- 
thématique & de Médecine. 
CuztreDiN ou CHEÏRADIN , ditBAR- 
BeRousSSE , de Metelin dans l’Ifle 
de Lefbos, frere du fameux Gor- 
{aire Horucn, & _Corfaire lui- 
même. ado 48 HET 
Tomas RANcont , dit PitoLo- 
que, de Ravenne, Profefleur en 
_ Médecine & en Aftronomie ‘à 
. Padoue. - | 
| pad) 2 Font À 
Martin DorconesiNo, Auteur Fran- 
_ çois , qui s'eft joué fur la Maladie 
Vénérienne.. | ee A 
Jacques Dusois, dit Syzvius : de 
Leuvilly, Nillage du Diocèfe d’14- 
miens , Médecin-de Montpellier, & 
Profeffeur en Médecine au Collé- 
ge Royal. % aa Lost 
1540: | Hi 
“Josepx STRUTHIUS , de Pofnanie en 
Pologne , élu Profefleur én Mé- 
decine à Padoue, puis premier 
Médecin de SiGI1SMOND-AUGUSTE; 
Roi de Pologne. l | 
Denys Fonwranow, de Montpellier 
célèbre Médegin de fon tems, : 


pe Lun sh. 


DES AUTEURS xlit 
Nicoras Micer , de Poitiers, 
Doyen de la Faculté de Médecine 

_ de cette Ville. 

ANTOINE Le Coco, de Paris, Do- 
éteur-Régent de la Faculté de Mé- 
decine de la même Ville. 

I1$AI. 

ReMAcLe Fucus , de Limbourg Capi- 
tale du Duché de ce nom dansles 
Pays-Bas , Chanoine de l’Eclife de 
Saint Paul à Liege. 

GAULTHIER HERMANN Ryrr, Mé- 
decin de Strafbourg. 

1,42. 

LéonnART Fucus , du Pays des Gri- 
fons , Profefleur en Médecine à 
Ingolflad , puis à Tubingen. 

Micuez - ANGE BLonpr, Médecin 
Italién. 

LL 1544. 

Louis LoBerA, d'Avila en Efpa- 
gne ; Médecin de l'Empereur 

_ CHARLES - QUINT. 

1546. 

ANDRE VÉSALE, de Bruxelles, très- 
célèbre Anatomifte , Profefleur 
d'Anatomie à Padoue, & Méde- 
cin de l'Empereur CHarces- 

_Quir , & enfuite de Parcrrrs IL, 
fon fils Roi d'Efpagne. 


ci 


Li 


1 Liste CHRONOLOGIQUE 
Benoît Rinio , Médecin de Yerife. 
1548. 

JEerdME CarDAN , de Milan, célè- 
bre Médecin & Aftrologue , Pro- 
fefleur en Médecine fuccefive- 
ment à Milan , à Pavie & à Bo- 
logne. 

1 $ 494 

GuiczLAuME BRuNELL Docteur en 
Médecine de la Faculté de Paris. 

Prerre DescHAMmrs , de Paris. 

1$$0. 

JEAN-BAPTISTE DE MONTÉ ou 
MontAnus , de Vérone, Profef- 
{eur en Médecine à Padoue. 

Vious Vinius, de Florence , Profef- 
{eur de Médecine & de Chirurgie 
au Collége Royal de France à 
Paris , & enfuire à Pifeen Tof- 
cane. 

BartaËzemy MAscrus , de Bologn?, 
Philofephe & Médecin célèbre 
de fon tems, Profefleur en Chi- 
rurgie dans l’Univerfité de cette 

_Ville , & Premier-Médecin du 
Pape Juzes I. | 

Jean Eursius ou Ezvsrus, de N4- 

ples , Docteur en Médecine. 
EST 0. 
Benoïîr Vicrori, de Faenza, Pre- 


| DÉS AUTEURS, lj 
fefleur en Médecine à Padoue, & 
enfuite à Bologne. 

ANTOINE MusA BRASSAVOLE , de 
Ferrare, Médecin. 

ANDRÉ LAacunA, de Ségovie, Me- 
decin du Pape Juzes IL. & grand 
voyageur. 

JAcques Cornicius ; d'Embden Ca- 
pitale dela Weft-Frife, Médecin, 

1552. 

Parzipre , Empirique Portugais. 

CHRISTOPHLE DE VEGA , d'A lcala de 
Henarez , Docteur & Profefleur en 
Médecine dans l’Univerfité de 
cette Ville, Médecin de Dom 
Car1os Infant d'Efpagne &c fils 
de Purriver IL 

Tarerry pe H£nvy, de Paris, Bar- 
bier-Chirurgien. - 

| 1553: | 

AUGIER FERRIER , de Touloufe ; Do- 
cteur en Médecine de la Faculté 
de Montpellier, & Médecin Ordi: 
naire de CATHÉRINE DE MÉpicis, 
Reine de France. 

Hercuze BonAcossi, de Ferrare, 
Médecin Italien. 

+ Vicror TriNcAveLz , de Wenife, 

Profefleur de Dialeétique & de 

Médecine à Padoue , fur-tout à 

cii 


TT 7 7. 


hi LisTE CHRONOLOGIQUE 
Bologne ,; & de Plhilofophie à 
Venife. $ 

. 1E554 

JEAN Roberic ou Roprieuez, de 
Caftello-Bianco » appellé commu- 
nément AMATUS LusirANUS, Mé- 
decin Portugais, & Prorclleus en 
Médecine à Ferrare. 

JEAN LANGE ou Lancius, de Lem- 
berg ou Lewemberg en Silefie, Pre- 
miér-Médecin de cinq Electeurs 
Palatins fucceffivement. 

PrerRE HAscHARD ou HAssAR»D , 
de Lille , ou d’ Armentières en Flan- 
dres , Médeah:- Chirurgien , & 
Aftrologue. 


1 


55. 
. Nicoras Maccezt, de Modene, 


Médecin. 
Micer-JEAN PAscHaAL, de Caffellon 
de La Plana au Royaume ‘de Vale 


Médecin, 


Roperic , RoDRIGUE, ou pr 


GuEz-Dras ps Isca, de Bueza ou 
Baeça Ville d’Andaloufie , Méde- 
cin de Séville. 


GABRIEL FALLorre, de Modène, 


Médecin & Anatomifte célèbre , 
Profefleur d'Anatomie à Pie & à 
Padoue. 


DES AUTEURS, lij 


1566. 

JEAN FERNEL, à ARE ou plutot 
de Chrmons en Bb voue AO 
felon MzzerAv , de Mondidiér 
Diocèfe d'Amiens, Premier-Mé- 
decin d'HEeNry II. Roi de France. 

PrerRE Rosrinius , Médecin Ita- 
ken. 

1 SS 7° 

PIERRE DE BAYRO , de Turin, Pro- 
fefleur en Médecine dans la mème 
Ville, &: Premier-Médecin de 
CHarLzes Il. & de CHARLES HI. 
Ducs de Savoye. 

JEAN SYÿzvius ou Dugois, de Lille 

en Flandres, Médecin. 

Juzes-CésAr ScALIGER , de Jérome, 
fameux Philologue , & Docteur en 
Médecine de Padoue. 

1558. 

PIERRE LAURO , Italien. 

LAURENT Hrez, de Wefel au Duché 

” de Clèves, Profeffeur en Médeci- 

ne dans l'Univerfité de Jens ou 
Jene en Turinge. 

FRANÇOIS FRIZIMELICA Où FRIGIME- 
LICA , de Padone, Profefleur en 
Méblécine dans la même Ville, 
& enfuite Médecin du Pape Juzes 


LT RE: 
c iii 


: 


liv  Lisre CHRONOLOGIQUE 

JERÔOME Monruus, de Savoye, Mé- 
decin Ordinaire de FRANÇOIS I, 
d'HENRY II. & de François Il. ù 

_ Rois de France. 
FRANÇoIs RENNER , de Nuremberg , 
Chirurgien, 
1560. A? 

REINER SOLENANDER , de Budrick ou 
Burick , fur le-Rhin dans le Duché 
de Clèves, Philofophe & Mé- 
decin. 

Prerre , Chirurgien où Empirique 
François. | 

Anonyme , Médecin de Nîmes. 

GuiLLAUME Ronpezer, de \Mont- 

pellier, Profefleur en Médecine , 
& Chancellier de l'Univerfité de 
cette Ville. 

: ANTOINE CHAUMEÈTE, de Wergefuc , 

Village du Velay, célèbre Chi- 
rurgien de fon tems. 
| 1562. | 

Dominique LEoN, de Sarzana,ien 

: Tofcane dans la Lunegiane, Pro- 
fefleur en Médecine à Bologne. 
1563. 

BERNARDIN TomirANo, de Padoue, 
Philofophe, Médecin , Orateur, 
& Poëte. | 

Léonarp Bora, d’'Afle en Pié- 


#9Es AUTEURS. lv 
® mont , Médecin Ordinaire de 
CATHÉRINE DE MeEpicis , de 
CHarLzes IX. , & de FrANGçoIs 
DE VALOIS, Duc d'Anjou , fon 
frere, 
1564. 

Ja Hesse, de Nuremberg. 

ANTOINE UNE de V'icence, 
Profefleur en Médecine à à Bologre 
& à Padone. 

156$. 

ÂLEXANDRE- TRAJAN PETRONIO , 
de Crvita ou Citta Caflellana , Ville 
de l'Etat de l’Eglife en Italie , Mé- 
decin du Pape CRRonRE XIII. 

1566. 

Prosrer BorcARUcI0O , d'Urbin Ca= 
pie du Duché de cenom, Phi- 
ofophe & Médecin célèbre , Pro- 
feffeur d'Anatomie & de Chirur- 
gie à Padoue, & vraifemblable- 

. ment Médecin Ordinaire d HEN- 
RY IL. Roi de France. 

Sixième Recueil des Auteurs fur læ 
Maladie Vénérienne, ou le Second 
de Venife, & peut-être le Troifié- 
me, donné par Louis LuisiNt;, 
Médecin d’Udine, 

1567. 

Louis Luisini , d'Udine, Médecin 

gélèbre. HTC“ 


lvj Lisre Caronorocrqye 

Pierre ARï1AS DE BENAvIDEz , de 
Toro, Ville d'Efpagne au Royau- 
me de Léon, Médecin-Chirur- 
gien. | 

1568. | 

GEoRGE Dorpon , Médecin de P/4i- 
fance , & Profeffeur en Chirurgie à 

… Pavie. t 

1569. 

Henry BRUCÉE , ou BROUCÉE , natif 
d’Aloff en Flandres, Docteur en 
Médecine , & Profefleur de Ma- 
thématique dans l’Univerfité de 
Roffock en Allemagne. 

CHARLES BATT , dans la même Uni- 
verfité. 

| 1570. 

Henry Gozpzius, de Zurich en 
Suifle , Médecin. 

Jean DE Focuen4 , Efpagnol , Phi- 
lofophe & Médecin. 

ANTOINE SAPORTA , de Montpellier , 
Profefleur en Médecine, & Chan- 
celher de l’Univerfité de cette 
Ville. | 

Louisisra ; Médecin Portugais. 

Anonyme, Aurefir Anglois. 

1672. 

NrcoLas DE CorMerces , Doéteur 

en Médecine de la Faculté de Paris. 


s , | 
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DES AUTEURS, Fa: 
JTacoues Jouvencez, de Grenoble. 
D 157361 
AT BEAUFORT ,; du Pays : Ee 
Grifons ; Médecin, 

1574. 

Jean *: RARE RES de Qrinzano dans 
le Breflan , Médecin. 

(als Hs Doéteur-Régent 
de la Faculté. F4 Médecine de 
Parts. 

Jean RIOLAN , AD ae 

Bry CDSASe | 

peut ÂLCAÇ AR OU ÂLCAZAR; de 
Guadalajara dans la Caftille neuve , 
: Médecin-Chirurgien ; &, Profef- 
feur en Chirurgie dans l’'Univer- 
té de Sxlamanques : 

GuiLLAUME Lussow;: Docteur-Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de 
Paris. 

ER ANÇOIS MoMsEL ,  Bnohatsl 

Amgroïse PARE, de Laval dans le 
Maine, Due. Chiruroien de 
quatre Rois de France, “Tçavoir 
. d'HENRY IL., de FRANCOIS Fr de 
CHARLES IX. & d'HENRY IL. 

GuirrauMe Crowes, de Londres »! 
Chirurgien du Roi d'Angleterre. 

po BAxER , Chirurgien An- 
glois. 

cvÿ 


lvij Liste CHRoNoïocrour 
1576. 
ETIENNE MANIAULD,, de Bourdeaux, 
Médecin. 


x 


1577 
LAURENT Jouserrt, de F’alence en 
© Dauphiné N Piofclur en Méde- 
cine & Chancellier de l'Univerfité 
de Montpellier. uè 
1578. | 
JuzrEN PAULMIER , de Coutances en 
Normandie , Docteur en Méde- 
cine des eutc de Caën & de 
Paris. 
TuoMas obrbne J de Clanfèm- 
bourg dans la Tranfylvanie, Mé- 
- decin, 
1579. 
Vicror GisELIN , de Sandfurt, Vil- 
lage voifin d’Offende, Médecin. 
PrerRE-PAUL PEerEDA, de Xutive 
dans le "Royaume dé Valence... 
Docteur & Profefleur. en Méde: 
‘ cine, 
GAULTHIER BRUELE , autrement 
BRANT , Médecin. 
1580; 
JEAN ScHenckIUs DE GRAFFENBERG,. 
Médecin’ de Fribourg en Brifgaw. 
JEAN Wir, de Grave dans LI Du-- 
ché de Brabant, Médecin. 


| "DES ÂUTEURS : Hat 
JEAN CRATON DE CRAFFTHEIM , de 
* Breflaw en Siléfie, Premier-Mé- 
decin des Empereurs FERDINAND 
| (92 MAXIMILIEN IL. , & Ropot- 
PHE IT, 
FRANÇOIS Camprr, de Lucques , Ville 
d'Italie en Téfcane ; Médecin. 
ANNiBAL BricAnTius, de Chietiau 
: Royaume de Naples ; Philofophe 
& Médecin célèbre de fon tems. 
Cyrracus Lucrus , de cie Méde- 
- cin Bavaroïs. 
| IS87. 
ArpHonse Lopez; de Corellx dans 
la Navarre, Médecin. 
RemBEerT DoDonNéE. où Dopoëns ;’ 
de Malines, au Duché de Brabant . 
, habile Botanifte, & Premier-Mé- 
-decin ‘des Empereurs MAxrmI- 
 zreN II. & de Roporrxes II. En- 
fuite Profefleur en Médecine à 
Leyde. | 
1582. 
 Prerre Monaw, de Breflur, Mé- 
_ decin de l'Empereur Ropozre Il. 
1584. 
GopErroy Griannari, Italien Em 
pirique. | 
AUAMREG SE là 
fax Zeccmius, de Bologne, Pro- 
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Ïx Liste CHRONOLOGIQUE 
feffear en Médecine dans PUni- 
verfité de cette Ville , & Premier- 
Médecin des Papes tt V. & 
- CLEMENT VII. | 

1587. 

JzRÔME MERCURIAL ; de Forly, Ville: 
dela Romagne en Italie, célèbre 
Profefleur en Médecine à Padoue 3, 
enfuite à Bologne, & enfin à Pife. 

ANDRÉ DU LAURENS , d'Arles, Pro- 
fefleur en Médecine & Chancel- 
lier de l'Univerfité de Montpellier , 
& enfuite Premier- Médecin de 
Mare DE Mépicis & d'Henxrx 
IV. Roi de France. 

GABRIEL BEAT , de Bologne , Pro- 
fefleur en Muline dans la même 
: Univerfite. 

SE De MiINuT AChotliées Ba- 
_ron de Caftera, & Senérhal de 
Rouergue. | 

1589. 

François Draz, Profefleur de Phi 
lofophie & de Médecine dans 
- FUniverfité d’Alcala de Henarez » 
& Premier -Chirurgien de Prr- 
LIPPE II. Roi FF Ai 


$ 39. 
Luc Gninr, de Hélas: Philofophe 
 & Profeffeur en Médecine,d’abotd 


DES-.AUTEURS. Îxj 
dans l’Univerfité de Pife, enfuite 
dans celle de Bologne mème. 

1590. 

JERÔME CarrvaAccio , ou Capo pr 
VaccA, ou galet de P4- 
_ doue , Profeffeuc en Mens. & 
habile Praticien dans la mème 
- Ville. 

bus  Wirricmius, de Weimar en 
Thuringe , Médecin Allemand. 

| IÇOE. 

FericieN BErerA, de Breffe ou Bref- 
ca Ville d'Italie: . Médecin. 

JAcoues MaARANT ,  Médecin-Con- 
fultant du Cauliqnt de Lorraine. 

JAcoues Cousinor , de Paris, 
Doyen de la Faculté de Médecine 
de la même Ville. 

15924 

Jan Carvo, de. Falence ou F4- 
_Lencia en Efpagne; Profefleur en 
Médecine dans Univerfité de cet- 
te Ville. 

| 1593 

JerômME Minerrr, d’Arezzo en Tof- 
cane, Poil d’Anatomie dans 
lUniverfité de Sienne. 

Louis Roserzr , de Foffombrone, 
Ville du Duché d’Urbin, Philo- 
Æophe & Médecin, | 


€ 


Ixij 1pes CHRONOLOGIQUE | 
1594. | 

Lrvonio Recrorr, de Sienne, Mé: 
decin. 

1596. 

Prerre Foresrus ; d’A/cma en Hol- 

* Jande, Diéfeflent en Médecihe à 
Leyde. 

ANTOINE QuiquEesœur, Docteur- 
Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris. 

Pierre PAULMIER , de Coutances ete 
Normandie. 

Pierre Lowe ; d’4yr en Ecole, 
Chirurgien - Ordinaire d’ HExRY 
IV. Roi de France. 

AuRÈLE MinADouûs , de Rovigo ; 
Ville de la Republique de Venife , 
Médecin. 

1597: 

HeErcULE SAXONIA , de Padoue ; Pro- 
fefleur en Médecine dans la mè- 
me Ville. . 

GuiLLAUME ARRAcosIus, de Tou- 

. doufe , Docteur en Médecine de la 
Faculté de Montpellier. 

1598. 

ALEXANDRE MassaArIAs, de Vicem- 
ce, célèbre Profefleur en Médeci- 
ne à Padoue. 


ÂNDRÉ Ciocer, de préione , Pht- 


© pes AUTEURS, Îxuÿ 
lofophe 8&z Médecin. | 
Prerre SEecuyn, Docteur-Régent 
de la Faculté de Paris, Droelonc 
en Chirurgie au Collége Royal , 
& enfuite Péniere Médecin 
d'ANNE D'AuTRIcHE, Reine de 
France , & femme de Louis XIII. 
ANTOINE RABAULT , de Blanc en 
Berry. 
I 9 
Seconde Edition EF | enife du fe- 
* cond Recueil des Auteurs {ur la 
Maladie Vénérienne , donné par 
Louis Lursinr , Médecin d'Udine. 
ANDRE BAsrezz, de Melfes ou Melfi 
au Royaume de Naples , Profef- 
feur. de sans ds & de Méde- 


cine, 
DIX-SEPTIEME SIECLE. 


1600. 

Editer AuGENIo , de Monte-Suwto 
dans la Marche Ménione , Pro- 

- feffeur en Médecine à Rome, & 
enfuite à Padoue. 

JrAN SArorrA, de Montpellier , Pro- 
fefleur en Mélctise & Vice- 
Chancellier de l’Univerfité de 

cette Ville. 


Ixiv Liste CaronoLocrque 

PIERRE ToRREz où DE Torrerz J 
de Daroca en Arragon , Médecin- 
Chirurgien de l’Impératrice MA- 
RIE D'AUTRICHE. 

1601. 

JEAN-BAPTISTE SizvATICUS , de Mi- 
lan, Profefleur en Médecine à 
Paie. 

1602. 

SEXTILIUS PrccoLoMiNzus,de Rome, 
Doéteur en Médecine. 

CynrHio CLEMENT , de Corinaldoow 
Corinalto dans le Duché d’Urbin, 
Premier-Médecin du Pape Pauz 
V. & Chanoine de Saint Jean de 
Lateran. té 

ANDRE CÉSALPIN , d’Arezzo, Pro- 
fefleur en Médecine à Pife, & Pre- 
mier Médecin du Pape. CLÉMENT 

VIII. 

DEMmETRIO CANEVARI , de Gênes, 
Philofophe , & Premier-Médecin 
du Pape Ur BAIN VII. | 

1603. 

Joserx pu CHEsNE , ou Quercr- 

TAN, du Comté d’Armagnas.en 


Gafcogne , Chymifte , & Méde- 


cin-Ordinaire d'HENRY IV. Roi 

de France, | 
Manrsize CAGNAT , de J’érone; Pro- 

fefleur en Médecine à Rome. 


., 
ci 
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1604. 

Eusracue Ruoivs, d'Udine, Pro- 
fefleur en Médecine à Padoue. 

Munpinus Munpinius, de Wicence, 
Philofophe & Médecin. 

Fagius PAcius , de Vicence , Méde- 
cin. 

Æmizius CaAMroroncus, de P4- 
done, Profefleur en Médecine dans 
l’'Univerfité de cette Ville. 

: 1605. 

Louis MERcATUS, ou pe MERCADO, 
de J’alladolid ,: Profeffeur en Mé- 
decine dans la même Ville, & en- 

fuite Médecin de Puiripre 11. & 
de Paizrprz IL. , Rois d'Efpagne. 

ANDRÉ DE LÉON ; Efpagnol , Méde- 

.cin-Chirurgien-Ordinaire dePri- 
zippe II. Roi d'Efpagne, & Pre- 
mier-Médecin de fes Galères. 

BaArTHÉLEMY PerpuLcis, de Bowil- 
leuci , petit Bourg du Vivarez , Do- 

-éteur & Profefleur en Médecine 
de la Faculté de Paris. < 

Juzes-Cisar CraupDinr, de Bologre, 
Profefleur en Médecine dans l’U- 
niverfité de cêtte Ville. 

1606. 

PIERRE PicrAy , de Paris, Chirur- 

gien d'Henry IV. Roi de France, 


lxvj Liste Caronorocraur 
& Doyen de la Communauté des 
Chirurgiens de Saint Cofine. 

JEAN DE RENou ou RENoDÉE , Nor- 

mand ; Docteur en Médecine, 
très- habile en Pharmacie. 

GEORGE ARBAUD , d’Aups en Pro- 
vence, 

1608. 

Ferrx PLater, de R4le, Profefleur 
en Médecine dans l’'Univerfité de 
cette Ville, ( 

1609, 

GErArRD Corumsa, de Mefine en 
Sicile, Profefleur en Médecine à 
Padoue. | 

1610, 

JEAN VARANDÉ, de Nifines, Profef 
{eur Royal & Doyen de la Faculté 
de Médecine de Mortpellier. 

HENNING ARNISÆUS, de Halberflad 
dans la Bafle Saxe , Profefleur en 
Médecine à Æelmflad, & enfuaite 


Premier-Médecin de CHRISTIER- 


NE IV. Roi de Dannemarck. 


MARTIN Gosky , de Lignitz en Sile- 


fie , Profefleur de Philofophie & 
de Médecine. " 

SEBASTIEN CoRTicto , de Rimini, 
Médecin-Chirurgien. | | 


DES AUTEURS, | Ixvij 
IGII. 

TANEQUIN GuizzAUMET , de Ni 
mes , Chirurgien d’Hexry IV. Roi 
de France. 

JEAN HARTMANN , d’Amberg Capi- 
tale du haut Palatinat , Profefleur 
de Philofophie , de Mathématique 
& de Chymie à Marpourg dans la 
haute Hefle, 

JEAN Kerz , de Breflaw en Sulefie. 

1613. | 

Horace GuArGuANTUS , de S'oncino 
Ville du Crémonois , Philofophe 

… & Médecin. 

Craupe CHarzses, de Paris, Do- 
teur en Médecine de la Faculté 
de cette Ville, &- Profefleur en 
Chirurgie au Collége Royal. 

._ SIGISMOND SCHILLINGIUS, de Franc- 
kenftein dans la haute Siléfie, Phi- 
lofophe & Médecin , Profeffeur 
de Thérapeutique & Doyen de la 

. Faculté de Médecine de Lespfick. 

Lours SEPTAL , ou SETTALA , de Mi- 
lan, Profefleur en Médecine à 
Pavie, & Premier - Médecin du 
Milanez. | 

SIMON PIETRE , de Paris, Profefleur 
en Médecine au Collése Royal. 

Nicozas Rousseau, de Troyes en 

Champagne. 


Ixviij Liste CHroNotocrQuE 
Gz0RGE Cornury ; Docteur en M£- 
decine. 
JEAN Mavuwoir , de Romorantin , 
Ville Capitale de la Sologne. 
IGI$. 
Vicror MAnce ou Manecus, de 
Schrattenthal en Autriche , Mé- 
decin. 
Louis Guyon , Sieur de la Nauche, 
de Dole en Franche-Comté, Mé- 
decin. 
1616. 4 
JEAN MaAcorLo ou Macoto , Ecof- 
fois , Profeffeur en Chymie à Pife, 
& enfuite Médecin-Ordinaire de 
JAcQues I. , Roi de la Grande- 
Bretagne. 
Ertec-JoAcaim Krurret. 


. JEAN GAULTIER , de Montauban , Do 


éteur en Médecine de la Faculté 
de Monipellier, & Médecin du Roi. 
| 1617. 

JEerôME Fasrice, d’Aquapendente , 
Docteur en Médecine de la Fa: 
culté de Padoue, Profefleur de 
Chirurgie & d’Anatomie dans 
cette même Ville. | 

GUILLAUME LovseAu, de Bergersc 
en Périgord |  Médécin-Chitur- 
gien-Ordinaire d'HENRY IV, 


ORNE CE 
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aMiv rs 

FRANÇors RANcxIN , de Montpellier, 
Profeffeur en RP HT & Chan- 
Œ@llier de l’Univerfité de cetre 
Ville. è 

Danrez SENNERT, de Breflur en 
Siléfie, Profefleur en Médecine 
dans J'Univerfité de Witremberg, 
& Médecin-Ordinaire de JEAx- 
- GEORGE I. Electeur de Saxe. 

MaAtTHiAS UNTzER , de Aull en Sa- 
xe , Médecin. . 

Tour KNogrocx , Médecin d'Anf- 
_pach, qu'on appelle aufli Onolrz- 
bach où Onsbach , en Franconie. 

1621, 

FN Cozze, de Belluno dans l'Etat 
de Venife , Premier-Médecin de 
FRANÇOIS UE Il. Duc d'Ur- 
bin , & enfuite Profefleur en Mé- 
decine à Padoue. 

ErIPHANE FERDINAND , de Mefagna 
Bourg du Royaume de Naples, 
Philofophe & Médecin. 

| 1623. 
Davio De PLanis Camryv, Chirut- 

_ gien Galénique & Spagyrique. 

1624. 

JEAN Juncxer , Médecin Alle- 
mand, 


vu 
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t 1626, | A 

Louis DE Hornicx , Médecin Al- 
lemand. 3 11e 

ArnozD WeickARD , Médecin*Al- 
lémand. 

| 1627. 

JEAN NeaAnDer ; de Breme, Capitale 
du Duché de ce nom , Docteur en 
Médecine, 

1528. 

Jean-Baptiste Sort, Chirurgien 
Tcalien. 

GreGoire Horsrius , de Torgaw 

en Saxe , Profeffeur en Médecine , 

& Premier - Médecin de Lours 

Landorave de Heffe, 

Guy PATxIN, natif de Aoudan-l'Evé- 
que en Beauvoifis , Docteur-Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de 
Paris , & Profefleur en Médecine 
au Collége Royal. 

érrtr. 1629. 

Zacurus LusirAnus, (ou Portu- 
gais ) de Lisbonne, célèbre Médecin 
Juif. 

JeAN-Barrisre LArrr, de Nurfia 
ou plutôt Morcia en Ombrie, Poëte 
Italien. NET 

CLAUDE SEcuIN ,. de Paris ; Profel- 
{eur en Chirurgie au /Collége 

Royal , 


pes AurTeurs. Txx 
Royal, & Premier-Médecin d'Ane 
NE D "AUTRICHE , Reine de Fran- 
ce , Mere de Louis LE GRAND. 
JAcQUuEs REGNAULT , de Paris. 
1630. 
JEAN-ANTONIDES VANDER LINDEN, 
d'Enchyfen où Enchufe en Nort- 
Hollande , Profefleur en Méde- 
cine à Francker en Frife , & enfuite 
à Leyde. 
ALDREGHETTUS ÂALDREGHETTIUS s 
ou felon quelques-uns ANDREG- 
. HETTUS ÂANDREGHETTIUS , de P4= 
doue , Philofophe & MN 
Denys ALLAIN, Docteur en Mé- 
__ decine. 
GUILLAUME GUERIN, de Paris. 
1631. 
ANTOINE BoxBARTERUS ; d'Auf- 
bourg. 
1632. 
MaRrc-AURÈLE SEVERINUS , de 7 4r- 
fia en Calabre, Profefieu d'Ana- 
tomie & de Chirurgie 4 à Naples. 
1633. 
BARTHÉLEMY GaALesio , de Bologne, 
Profefleur en Médecine dans l’U- 
niverfité de cette Ville, * 
MICHEL LE Londie Provins , Dos 
teur en Médecine. | 
Tome I. 


Iexij Liste Ne Lis 
16468 
, Pro DE MARRA, pe Mon. CAM in » 
Abbé de Grande Croix de Cy- 


pre. 

1637. 

NicocAs Co1reter , Docteur en 

.. Médecine. 

ManrrTiN AxaxiA, de Paris, Do- 
Cteur-Régent de la Faculté de Mé- 
decine de cette Ville, & Profef- 
feur en, Chirurgie au College 


Royal. 

1639. 

Nicozas MATTHIEU , Docteur ent 
Médecine. 


PrEeRRE BourDELOT , de Sens. 
Prerre Hacuenor, célèbre Méde- 
cin de Montpellier. 


- 1640. 
Pau pe FLemminc, Médecin AL 
: lemand du Haut Pilitinat, 
Tomas BRowne, Médecin An- 
glois. 
Arserr Kyrer, de Kongsherg en 
Pruffe. 
1641. . 


CYPRIEN MaroïA où MAROxA , 
Médecin & Miniftre de PHiLipre 
NV aR OL d ne , & de lInqui- 
fition , Profélléur en Médecine à 
Valladolid. 


+: DES AUTEURS. Lou 
+ _ 1642, | 
Pauz MARQUART SLEGELIUS ou 
_:  ScuLeGELiIUs ,; de Æambourg en 
… Allemagne , Profeffeur en Méde- 
cine dans l’'Univerfité de Jene. 
RogertT WkRicar, de Londres. 
EpouArp MapztRA ARRAïS, Por: 
tugais , Médecin de JEANIV. Roi 
de Portugal. 
1643. 
JEAN WALÉE, Profeffeur en Médeci- 
ne à Leyde. 
. JEAN ScavarrT, de Breda en Bra- 
bant. 
1644. 

_ JEAN-BAPTISTE VAN HELMoNT, de 

Bruxelles | fameux Médecin-Chy- 
milte. 

| !, 164$. 

Prerre SArTorius, Chirurgien de 

. l'Hôpital des Vérolés de Srrasbourg. 

D 1649. 
FrANçois Bouronter , Docteur en 
Médecine. | 

Rosert PATIN , de Paris , Profeffeur 

. en Médecine au Collége Royal. 


cine, de la Faculté de Montpellier 3 
d'à 
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Médecin-Ordinaire d’'HEexry IV, 
Roi de France, & enfuite Pre- 
mier-Médecin de JAcQuEs I. & 
de Charles I. fon fils , Rois d'An- 
gleterre. 

1652. 

Pierre CAsTELLo , de Rome, Profef. 
{eur de Philofophie & de Phar- 
macie dans l’'Univerfté de cette 
Ville, & enfuite Profefleur en 
Médecine à Mefine. 

FrANçois Pon4a, de Vérone, Doc- 
teur en Médecine, 

16$3. 

Joserx GALEANO, de Palerme en 
Sicile, Profefleur en Médecine 
dans l'Univerfité de certe Ville, 

1654. | 

Henry Rysenpezcx , de Leyde. 


JoserH ScHMIDTS, Alenañdi Bat: # 
bier-Chirurgien-Herniaire à à see ; 


bourg. 


JTEeAN-JoAcxiM, ou J4e0pes vu 


TOR. 
1656. 
JEAN RopotrHE SALZMANN, de 


Strasbourg, Profefleur en Méde- » 


cine fdans lUniverfité de cette n 


Ville. 
ConrAD KLei , de Strasbourg, 
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 GUERNER RozriNoius, de Fambourg, 
Profefleur en Médecine dans l’'U- 
niverfité de Jene. 

-ZACHARIE : NicozAs GorTzius ,; de 
Zuickaw en Mifnie. 

CHARLES BARALIS, Docteur en 
Médecine. 

NicozAs LIENARD , de Paris. 

1657. 

ANDRÉ VETRANO , de Palerme , Pre- 
imier-Médecin de cetre Ville, & 
enfuite Docteur en Droit & en 

Théologie. 

JEAN Livpins, de l’Eclufe ou Sluys 

en Flandres. 
1658. 

ANTOINE Bicorre, d’Æ/by, Doc- 
teur en Médecine de la Faculté 
de Montpellier. 

16$9e 

GAsrArD FEsquer, de Montpellier, 
Profefleur en Médecine dans l’'U- 
niverfité de cette Ville. | 

 Prerre BeNotr , de Curcaffone, Pro- 
fefleur en Médecine à Montpel- 
lier. | | 

JEAN Vicrer, de Caffres en Albi- 
geois , Docteur en Médecine. 

-1660. % 

SiMoN PauLr, de Roffock je Allema- 

ui} 


+ 


Le 


Ixxv) Liste Canoworoëtaur 
gne, Profefleur en Médecine daris: 
l’'Univerfité de cette Ville , & en- 

_ fuite Profeffeur d'Art) de 
Chirurgie & de Botanique à Co= 
penbague , enfin Premier-Médecin 
du Roi de Dannemarck. 


N. CRC EC CULPEPER ; Médecin An- : 


glois. 
JEAN Winezz ; Médecin Anglois. 
1661. 
ANTOINE EVERHAERS Ou EVERHAR- 
pr, de Middelbourg en Zelande, 
Docteur en Médecine. À 


Tosre WirHAKER , Anglois , Méde- : 


cin - Ordinaire de CHARLES IL 
Roi de la Grande- HEUERE 
1662. 
RicHarr BuNworrx, Anglois. 
ALBERT OTTON FABER, Médecin- 
Royal des Armées de suédes il 
JEAN KAUFFMAN ,' Anglois. 
JEAN VAULOUE , d’Orleans , Docteur 
en Médecine de la Faculté de 
 - Montpellier. 


MzErcmior SEBrzrus , de Strasbourg , 4 
. Profefleur en Médecine dans l'U- | 


"*-niverfité de cette Ville. 
JEAN Urricua OEzer , de Linda en 
Souabe. 


DES AUTEURS.  Ixxvij 
1663. FA 
GuizzauMEe BArBoR ; Anglois. 
Micnez HEeILAN», Dolteuren Me. 
decine , & Profeffeur d’Anatomie, 
de Chirurgie & de Botanique 
dans l’Univerfité de Gieffe dans la 
Haute Heffe, 
GrorGE CRETzscHMAR , de Te 
dans le Haut Palatinat. 
168 $ «+ 
JEAN BERGERUS , d’Amflerdam. 
JEAN-ArRNozD FRÉDERIC, d’A/tem- 
bourg en Mifnie, Profefleur en 
Anatomie , en Chirurgie & en 
: Botanique dans l'Univerfité de 
Jene. 
JEAN-Grorce KEvsER , g Abemboure 
“en Mifnie, TR EN 
FRÉDERIC MONA VIUS , Drofefleuc 
en Médecine à: Stertin , Ville Ca= 
pitale du Duché de Poméranié. 
1666. 
PL ARE ROLFINCIUS , de Æam- 
‘ bourg , le même que ci-deflus. 
Martin Wiczicnius , de ÆHam- 
bourg. 
GEDEON Harvey, Anglois, Philo- 
* fophe & Médecin, 
1668. 


Jzax - GEORGE Trumparus ; dé 
R 419" dau 


Isxviÿ Lisre CHroNotocIQuE 
Goflar dans la Bañle Saxe, 

BERNHARD-CHRÉTIEN CAPELLE ,de 
Dethmold en Weftphalie, | 

Pauz MaArTor, Docteur en Méde- 
cine. | 

CLAUDE GUERIN, de Paris. 

Epme Morruœus , de Limerick en 
Irlande, Docteur Aggrégé dans 
la Faculté de Montpellier. 

ANDRÉ BRUNEL , de Saint Pons près 
de Pezenas en Languedoc. 

LAURENT Loss , d’Jfneen Souabe. 

1669. 

JusTIN WicAnp. 

JEAN-BAPTISTE SITONI, de Milan; 
Médecin. | 

1670. 

Nicoras BrRAyER , Docteur en Mé- 

_decine. 
CraAUDE PuyLon, de Paris. | 

Anonyme, Auteur d’un Recueil de 
Formules de Médecine. 

1672, 

FRANÇors DE Le Bos dit Syryrus, 
de Hanovre , Profefleur en Méde- 
cine à Leyde. ! 

wat 6734 

EverArD MAYNwARING ,; Médecin 
Anglois. 

Nicozas De Bireny, de Paris , d’as 
bord Chirurgien-Herniaire , en} 


Hope AvrTEu Re xx 
fuite Chirurgien-Ordinaire de la 
Reine de France, & de S. A.S. 
Puirippe Duc d'Orléans , enfin 
Médecin {oi - difant du Roi & du 
Duc d'Orléans fon frere. 

_ -CrauDe REyNAUD , de Lyon. 

IRÉNÉE VEHR , Profefleur en Mé- 
decine dans l'Univerfité de Franc- 
fort fur l’Oder. 

JEAN-PIERRE ALBREcHT, de Ail- 
desheim , Membre de l’Académie 
des Curieux d'Allemagne. 

JEean-Danrez Maior, de Breflaw, 

= Docteur en Médecine de la Facul- 

té de Padone , & Premier-Méde- 

cin d'Aucuste Friperic Evèque 
de Lubeck. 

JeAN-Nicozas Scuirrez , de Smal- 
calde en Franconie. 

JEAN-GaAsrAR SPARR ,; Etudiant er 
Médecine. 

L.....S..... Médecin Anglois. 

1674. 

IRÉNÉE VEHR, de Francfort fur 
lOder , lËmêème que ci-deflus. 
GysB8erTtT VAN To, Hollandois. 
Louis DE HAMMEN , de Dantzick ;, 
Doéteur en Médecine de la Fa- 
eulté de Montpellier, & Mn 
.% 


! 
L 
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Confultant de JEAN SOBIESKI Roi 
de Pologne. 

167$. F#° 

Anonyme , Traducteur Latin "du 
Traité écrit en Anglois par Eve- 
RARD MAyNwArince fur la Ma- 
ladie Véncrienne. 

1676. | , 

RicHARD WISEMAN , Anglois , Chi. 
rurgien du Roi d’An gleterre. 

: BERNARDIN-CHRISTIN DE JUVELLI- 
NA , de l’Ifle de Corfe , Docteur en 

Médecine de la Faculté de Mont- 
pellier, & enfuite Cordelier. | 

GAULTHIER HARRIS, Médecin An- 
olois. 

Anonyme , Traduéteur Allemand de À 
deux Traités de LéonarD Bo- 
TALL , l’un fur la Vérole , & l’au- * 
tre fur les Playes d’Arquebufade.. ! 

N.... Guine, Médecin François. | 

1677. 

ANTOINE MENIOT , Parifien , Do: 
éteur en Médecine de la : Faculté 
de  Mompellier , 'raticien à 
Paris. 

1678. 
"CHARLES PETER , Chirurgien Tr 


glois.. 
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Su ACT; 

HSE Boner , Génevois, Mé- 
decin d'HENRY D'ORLEANS, Duc 
de Longueville. . 

Micuei SENNERT ,; Profefleur en: 

- Médecine dans l’Univerfité de 
: Witemberg. 

Humrroy Riprey , Anglois. 

. Ro 

Tee DEAN , natif de Wint- 
fordeagle , dans le Comté de Dor- 
{et, Docteur en Médecine de lx 
Faculté de Cambridge, & célèbre 
Praticien de Londres. 

SAMuEL JANsoN ,; Hollandois, Mé- 
decin-Chirurgien. 

Pvbr DE Pre Originqre des 
Pays-Bas-Efpagnols ; Profelleur en 
. Médecine à J’zenne en Autriche . 
& Médecin d'ELÉONORE DE GoN-- 

-ZAGUE, Impératrice Douairière. 
168 2. 

Jean MicnaAugr , natif de ’illenoxe 
enBrie, Maitre Chirurgien Juré 
de Saint Cofme. 


. GEORGE WoLrGANG WEDELIUS, de 


-s Spremberg en Luface , Premier- 
Médecin des Ducs de Saxe , Pro 
fefleur en Médecine dans l'Uni- 
verfité de Jere, & Membre de: 

vi 
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l’Académie des Curieux de la Na: 
ture d'Allemagne. 

ANDRÉ Low, d'Oedenbourg dans la 
Bafle-Hongrie. | 

Hexry Meisomius , de Helnfladt , 

 Profefleur en Médecine & en 
Chirurgie dans l’'Univerfité de 
cette Ville. | 

ANDRÉ-GUILLAUME FiscuBecx, de 
Goflar en Allemagne. 

168 3. 

Jacques PiurAcrius , Auteur dé- 
guifé qui à fait l'éloge de la Vé- 
role, dans le goût du prétendu 
MARTIN DorcHEsINO. 

Jeremie Lossius , de 20r# ou Borne, 
Bourg de Mifnie, Philofophe & 
Médecin , Profeffeur d’Anatomie 
& de Botanique dans FUniverfité 
de Wüittemberg. 

JEAN-GEorcE ReBEeNstTrosr + de 
Dreybach en Mifnie. 

1684. 

Davip AsercRomsy , Ecoflois , Doi 
teur en Médecine; 

CHARLES THUILLIER , de Rouen » 
Docteur en Médecine de laFacul- 
té de Paris, 

EsTiENNe BLANCARD, de Middelbourg 


en Zelande , Médecin Hollandois 


te, D Se .. - 
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ARTIN FReDÉRIC Friess , Philofo- 
phe & Médecin, Profefleur de 
Pathologie dans l’Univerfité de: 
Leipfick. 

JeAn-Fréperic Orrioë, d'Olfn4 
ou Of, autrement Off ou Elf, 
en Siléfie. : 

1686. 

Jean-Pierre Fiscer , de Cobourg : 

Bourg de Franconie. 
1687: 

GuiLLAUME DouczaAs, Ecoflois: 

Cxæærzes PATIN:, de Paris, Docteut 
en Médecine dela Faculté de-cette 
Ville, & enfuite Profefleur en 
Médecine & en Chirurgie à Pa-- 
done , où il s’étoit refugié.. 

1688: 

Anonyme , François. 

GuiLLAUME WiLis ,; Traducteuf 
François du Traité d’'EsTIENNE 
BraAncArp fur la Vérole.. 

1689. : 

E..... Le Monnier, Chirurgien 
François.,. fuivant toutes:les appa- 
rences. 

BERNARD Weiss , Où ALBINUS , de 
Defar Capitale de la Principauté 
d'Anhalt dans la Haute Saxe, 
Profefleur en Médetine dans l'U= 


kxxiv! Lrsre His 
niverfité de Francfort fur l'Oder j 
: Premier-Médecin de aise 1 
 JIT. Electeur de Brandebourg, & 
“HE Profeffeur en Médecine à à 
* Leyde. 

pire CowrRAD DE Horn , de 
Brunfir'ic, Capitale du Duché de ce: 
nom. 

THÉODORE CRAANEN, Hollandois , £ 
Profefleur en Médecine à Leyde , 
enfuite Premier-Médecin de l’'E- 
leéteur. de Brandebourg. 

Anonyme , Traduéteur Allemand: 
du Traité Hollandois d'EsTrEnNNE 
BLAncArp fur la Vérole. 

1690. 

G...,.B..... De Sarnr Roman. 
Médécin Ovdihéte du Sérénifi-- 
me Prince HENRY JULES DE : Bour- 
BON. 

FRANÇOIS CALMETTE, de Rhodez , 
\ Doéteur en Médecine de la Facul- 
té de Montpellier. 

GEORGE FRANCUS DE FRANCKENAW, 
de Naumbourg en Mifnie , Profef- 
feur en Médecine à Heidelberg À 

 & enfuite à Wrrremberg , enfin Pre- 
mier-Médecin de CHRISTIERNE V. 
& de FRéberic IV. fon fils, Rois 
-. de Dannefnarck. 


LA 
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DANrEeL/FXKE: Kit SM 

ANDRÉ PETERMANN ; Profeffeur en: 
* Anatomie & en Chirurgie s dE 
* Praticien de Leipfick. 
1691. 
FEeAN-MAuricE HoFFMANN, d'A 
” torfen Franconie, Profefleur en 
Médecine dans l’Académie de 

® certe Ville, & Médecin de Guiz- 
LAUME FRiDErR1c Marquis de Bran- 
debourg. 

ADAM UNzEzMANN , de Delimenhorft 

en Weftphalie. 

JEAN-BAPTISTE LUSART , Médecin 

 Brabançots. 

| 1693. 

Gervais Ucay , Médecin de Tou= 
loufe. 

Anonyme, François. 

Josern VALLISNIERI, de Reggio en: 
Lombardie, Premier-Médecin des: 
Princes de fs Maifon d'Esre , On- 
cle paternel d'Antoine VALLIS- 
NIERI Profefleur en Médecine à 
Padoue & célèbre Naturalifte. 

1694. 

Hypenprvyk OVERCAMP , Médecin 
Hollandois. 

Marin Lisrer ,"d Yorck , Membre 
de la Société Royale de Londres; 


Haxv) Lisre CHRONOLOGIQUE 
& Medecin-Ordinaire d'ANNE » 
Reine d'Angleterre. 


NraozÂs-MAXIMILIEN WILHELMTs: 


L....de Schwalbach ; Bourg de 
Wefterwald en Allemagne. 

. 69. 
Jean-Fréperic STæpeL, de Strass 
bourg, : | 
JEe4N VierziIGMANN , de Nurem= 

berg. F4 CR 
1696. 
W.... WALz, Anglois. 


GuizrAuME Rivière, Docteur er . 


Médecine de la Faculté de Monr- 
pellier, & Membre de la Société 
Royale des Sciences de cette 
Ville. 
1697. 
Micuez ALovsrus SiNArius , Philo 
{ophe & Médecin Hongrois. 


Nicoas Hernsius , de: Culembourg ;: 
au Duché de Gueldres.. Docteur: 


en Philofophie & en Médecine. 

CnarLes MusirAn, de Caffro Wil- 
lare où Aprigliano, Bourg du 
Royaume de Naples dans la Ca- 
libre Citerieure, Médecin-Prèz 
tre. 

Foseps MusirAN’, de Caftro V'illares 
Docteur en Médecine & neveu de 
CHARLES MUSITAN: | 


$ 
É 
; 
: 
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1698. w 

Cuarzes DEenvs DE LAUNAY , Ch1- 

ruroien d’Armées. 
1699. 

Pierre Garnier ; de Lyon , Docteur 
en Médecine de la Faculté de : 
Montpellier , & Aggrégé au Collé- 
ge des Médecins de Lyon. 

GuizrAuME Vince , Anglois, 


DIX -HUITIE'ME SIECLE. 


F700 
GEORGE WOLFFGANG WEDELIUS 3 
Je même que ci-deflus. 
JEzAN-ApoLpHe Srozzius, de Zittaw 
Ville de la Haute Luface. 
T..... NepmamM, Chirurgien An- 
glois. Lu 
Jean Zerrer, de Tubingue où Tu- 
bingen dans Le Duché de Wittem- 
bers , Profefleur en Médecine Pra- 
tique, en Anatomie & en Chi- 
rurgie dans l’Univerfité de cette 
Ville, & Premier-Médecin du 
Duc de WIiTTEMBERG. 
GErorce-FrRÉDERIC GMELIN, de Sfu- 
gard ou Stougard en Souabe , Mé- 
_ decin. 
Anoré Wricur , Médecin Anglois, 
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FRÉDERIC HoFFMANN , de Aall er 
Mifnie ; Profefleur en Médecine 
dans l’Univerfité de cette Ville, : 

… Prémier-Médécin de Fréperic I, 

 & de Fréperic Il. Rois de Pruffe 
& Electeurs de Brandebourg , Af- 
focié aux Accadémies des Scien- 
ces d'Allemagne, de Londres, 
& de Prufle, Praticien confom- 
mé & renommé dans toute l’Eu- 
rope, 

JAcQuEs Van Den Verne, de Æ4- 
naw Capitale du Comté de ce 

° nom. | 

MATTHIEU GODEFROY PURMANN, 

de Æalberfad dans la. Bañle Saxe , 
Chirurgien-Ordinaire de Brelaw 
en Silefie. tai | 

HENRY-ELrEe Hunperrmarcx , Do- 
éteur en Médecine & Praticien 
de Zeitz en Mifnie, Auteur Al- 
lemand. 

1702, 

Joserm LANZzowr, de Ferrare, Pro- 

- fefleur de Philofophie , & enfuite 
de Médecine dans l’'Univerfité de 
cette Ville. 

Nicoras Boirer , d’Argenran et 

= Normandie; Médecin, 
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1703, 
Anonyme, Hollandois. 
Anonyme, Allemand. 
# 1704. 

JeAN-Aorten SLevocrius , de Jen 
ou Jene en Thuringe, Profeffeur 
d'Anatomie , de Chirurgie & de 
Botanique dans l'Univerfité de 
cette Ville, 

Jran - JAcaues Baver, de Jere, 
Profefleur en Médecine dans l’A- 
cadémie d’A/torf, 8 Préfident de 
l’Academie des Curieux de la Na- 

_ture d'Allemagne. 

JEAN-Prerre Rosezrus, de Æerfz- 

= bruck dans le Nordgaw. 

170$. 

dntn Jackson , Médecin-Chymi- 

 fte Anglois. 

Anonyme, Allemand. 

EAurENT Rogeca,Médecin. 

GEORGE RASsT. 

GaAurraiEeR Harris, Anglois , du 

re des Médecins de Londres , 
Médecin-Ordinaire de CHARLES 
“IT. Roi d'Angleterre, & enfuite 
Médecin de GuizLAUME DE NAs- 
saw , Roi de la Grande-Breta- 
gne. 


LL 


| 
| 
| 
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1706. 

CowrAn Jomrenius , Profefleur r6 
Philofophie & de Médecine. 
GEorGE-ERNEsT SrAHL, de Æull, 

… Profefleur en Médecine dans |’ U= 
niverfité de certe Ville; Confeil- 
ler Aulique & Donner MORE 
de Frépertc , Roi de Prufle. 

GEORGE - Didier Tuspesius , de 
Aayn en Siéfe. 

Anonyme, Traducteur François du 
Traité Hoïllandois de Nicozas 
Heixsius, fur la Maladie Véné- 
tienne. | 

JEAN Linper , de la Province de 
Wermeland en Suede , Docteur en 
Médecine de l’'Univerfite d'Upfal. 

1708. 

HyaAciNTHE CeEsront, de Santa Ma- 
ria in Giorgio dansla Marche d’An- 
cone, Apothicaire à Livourne , & 
Naturalifte. 

JEAN Marren ; Chirurgien An- 
glois. EE 

1709. 

JEAN SINTELAER , Praticien An- 
glois. 

EAN Spike, Anglois , Médecin» 
Chirurgien. 
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17J0. A 

Aorten Hezverius , Hollandois , 
célèbre Praticien à Paris, Méde- 
cin-Ordinaire de Puirrpre Duc 
d'Orléans Frere de Louis LE 
GRAND. 

Anonyme , Anglois. 

TuéioporEe ZUINGER, de Bale, Do- 
Éteur en Médecine de la Faculté 
de cette Ville , & fucceflivement 
Profeffeur d’Eloquence , d’Hiftoi- 
re Naturelle & de Phyfique , d’A- 
natomie & de Botanique, enfin 
de Médecine Théorique & Prati- 
que, & de plus Aggrégé à l’Aca- 
démie des Curieux de la Nature 
d'Allemagne. 

Grorcr-Ernesr SranL , de ul! , 
1e mème que ci-deflus. : 

JEAN-DANIEL IsAAc, de Gorlitz 
dans le Marquifat de Luface. 

1711, 

JEAN Devaux, Parifien ,; Maître- 
Chirurgien-Juré de la Commu- 
nauté de Saint Côme, Auteur de 
plufieurs Traductions Françoifes. 

JsAN-JoAcHiM LA GRUE , Médecin- 
Chirurgien d’Amfferdam. 

Ezrre CAmErRARIUS, Profefleur en 
Médecine dans IUniverfité de 


= 
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Tubingen ; Premier -Médecin de 
Wirtemberg , & Membre de l’Aca* 
démie des Curieux de la Nature 
d'Allemagne. 

PreRRE PAxTOoN, Médecin Anglois. 

Anonyme, Trade Allemand. 

Luize HIiLAIRE , Doéteuren Méde- 
Cine , Panéayrifte de la Gonor- 
rhce. 

GEORGE WARREN , de Cambridge, 
Chirurgien. 

1713. 

PS PRO RRE ANEE NxEsErSs , d'O- 
ranienhourg dans l'Eledtorat de 
Brandebourg, Chirurgien Alle- 
mand, 

Rupozrne HuBEr. + 

LEA LS 

RicuArD BoULTON, ‘de Chgà Mé- 
decin Añglois. 

CULTURE HALLET, Anglois. : 


ARCHIBALD éaee te , d'Edim- 


bourg , Médecin Ecoffois. 
171$. 

FRANÇOIS DE FONsEcA HENRIQUEZ , 
de Mirandela, en Portugal, Mé- 
decin de This V. PA HA Por- 
tugal, 

1716; - 

Jacques VERCELLONI , Piémontois ; 


de den —É 


veu 
be — 
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. Médecin de FPHôpital de Saint 
Jacques des Incurables à Rome, 
enfuite d’Affe en Piémont. 

JeAN-GEoRcGE Srussius , Docteur 
en Médecine. 

JeAN-GaAsrAR GEMEINHARDT , de 
Lauban dans la haute Luface. 
1717. 

Cite CockaurN, Ecoflois, 
Docteur en Médecine, Membre 
de la Société Royale de Londres, 
& Licentié du Collège des Méde- 
cins de cette Ville. 

GErArD Goris, de Bomimel au Du- 

. ché de Gueldres , Docteur en Mé- 
decine de la Faculté de Leyde, 
Examinateur des Chirurgiens & 
des Sages-Femmes, & Infpecteut 
des Aflaffins dans le Rheinland en 

Hollande. 

DANIEL TURNER, NU CL 
gien Anglois. 

Louis-GuiLLAUME DE KNworr, Mé- 
decin , Philofophe , Chymifte, 

JEAN - Bartiste FAUSTE ALzior, 
Parifñen , Docteur en Médecine de 
la Faculté de Paris. 

JEAN -FRANÇoISs LEAULTÉ, Pari- 
fjen, 
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FsAN BuissierE , Anglois de la Prin: 
cipauté de Galles. 2 

1718: 

Y....F.... NICHOLSON, Ecoflois , 
Membre du Collége. d'Oxford, & 
de l'Univerfité de Glafcor” en 
Ecofe. 

François CHicoyNEAU, de Mont- 
pellier, Profeffeur en Médecine, 
Juge & Chancellier de l'Univer- 
fité de certe Ville, aujourd’hui 
Premier-Médecin de Sa Majefte. 

AnToine Pezissery , de Marfeille. 

Guizcaume Becxerr , Chirurgien 
Anglois, Membre de la Société 
Royale des Sciences de Londres. 

1719. 
Purzippe SHorT, Anglois. 
Anonyme ; Anglois. 

1720. 

HERMANN OosTERDYCK SCHACT. 

ABRAHAM VAN Loon, de ÆRoter- 
dam. 

François RoncarLo, de Brefe; 
Yille de l'Etat de Venife. 

1721. 

JeAN-BERNHARD OELFFEN, de Bre- 
flaw en Siléfie. 


. 1722e 


| 


DES AUTEURS. xcw 
1722. | 

BARTHÉLEMY BoscHETTI, de ’icen- 
ce, Docteur en Philolophie & en 
Médecine. 

JAcoues Bouez, dit SicocnE , de 
Carbigny en Nivernois, Docteur 
en Médecine de la Faculté de 
Rherms. 

LT 

C....Wirroucnsy, Médecin An- 


| glois. 


1724. 
Rocer Di80oN, Chirurgien à Paris 
Micxez ALBERTI, de Nuremberg , 
Profeffeur en Médecine dans l’U- 
niverfité de Æall, & Agorégé à 
l’'Acadénue des Curieux de la Na- 
ture d'Allemagne. 


JEAN HaAvicuorsr, de Rheynar en 


Weftphalie, + 
ANTOINE DEIDIER, de Montpellier , 
Ancien Profefleur de Chymie dans 
lUniverfité de cette Ville, & ac- 
tuellement Médecin Réal des Ga- 
lères de France à Murfcille. 
J...C... Médecin Anglois. 
ANTOINE BENEVOLI, de Florences 
Premier-Chirurgien de l'Hôpital 
de Sainte Marie la Neuve de la 
même Ville, 
Tome I. € 
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Pi . JounEAU , Anglois. 

172$. | 
Prerre Vioterre pu Bois, Maître 
_ Chirurgien de Paris. 
Ertc-JoAcuim Anisius , de Solrrre- 
del dans la Marche de Brande- 
- bourg. 


JEAN-GUILLAUME SPARMANNS, de 


Drefde, Docteur en Médecine. 

N....Ponrer, Chirurgien {oi-di- 
fant des Hôpitaux du Roi, 

1726. 

JEAN GortLoB SESNITZ, : 

727; 

François Baizzy, Docteur en Mé- 
decine. 

Diorer-CLAuDE FREMONT , Part- 
lien. 

JEax-Grorcr Raucu, de Wisba- 
“en , Bourg d’ Allemagne poflédé 
par la Maifon de N'ASSRMES AT 
BRUCH: 

1728, 

Troifième Edition du Recueil de 
Lours Luisin1 , donné à Leyde par 
Monfieur BOERHAAVE. 

HERMAN BoERHAAVE , natif de 


di oorhout petit Village de Hollan- * 
cie de Ley ave , Docteur & « 
Fa fur célèbre en Médecine , 
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Affocié de l A cadémie des Sciences 
de Paris , & de la Société Royale 
de Londres. 

GrorGe-DANtEL Coscuawitz, Alle- 
mand , Profefleur d’Anatomie, 
de Chirurgie & de Botanique 
dans l’Univerfité de all, Mem- 
bre de l’Académie des Curieux de 
la Nature de CuaArzes LÉoroLp. 

Laurent Haisrer, de Francfort, 

._ Profefleur en Médecine dans l'A- : 
cadémie d’A/torf , & enfuite Pro- 
fefleur d’Anatomie , de Phyfolo- 
gie & de Chirurgie dans lP'Uni- 
verfité-Jule , ou d'Æelmfladt, Ag- 
grégé à l’Académie des Curieux 
de la Narute, & Membre de la 
Société Royale des Sciences de 
Berlin. 

JEeAN-JAcQuESs Scumip , de Magde- 
bourg, Ville Capitale du Duché 
de ce nom dans le Cercle de la 
Bafle Saxe. 

1729. 

Herman Kaau, Hollandois, ne- 
veu du célèbre HERMAN BoEr- 
HAAVE. 

Daxrez Turner, Anglois , le même 
que ci-deflus. ; 

| € 1j 
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I 73 O: e 
JEAN-BAvrTisre Thomas MaArTr: 
NENQ , Docteur en Médecine. 


ANToINE-NicoLAs GUENAULT , Pa- 


rifien. 
1731. 

CHarzes BArRBEIRAcC, de Cérefle , 
Village de Provence , Docteur en 
Médecine de la Faculté de Mont- 
pellier, & fameux Praticien dans 
la mème Ville fur la fin du dernier 
fiècle. 

1732. 

Daxrez Turner , le mème que ci- 
deflus. 

THomAs Dover ; Médecin An- 
glois. 

PorycARPE GOTTLIES, où GOTTLOB 
SCHACHER, de Leipfick ,Profefleur # 
de Thérapeutique, & Doyen de 
la Faculté de Médecine de la mt- 
me Ville. LC 4 

JEAN-GEorce Rurrivs , de Frawen. 
flein , Bourg de Mifnie. 

JEAN-ZACHARIE PLATNER , de Ke 
nitz en Mifnie , Profeffeur d’Ana- 
tomie , de Chirurgie , & de Phy- 
fiologie dans l’'Univerfité de Leip- 


fi. 
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TEean-Honoré Raïserrr, de Vice 
ou Nizza Capitale du Comté de 
ce nom, Docteur en Philofophie, 
& en Médecine, Bachelier dans 
l’Univerfité de Montpellier, & Pro- 
fefleur à Rome. 

AUGUSTIN BELLOSTE , Parifien , Chi- 
rurgien Major dans les Hôpitaux 
des Armées du Roi, & Premier- 
Chirurgien de MARIE - JEANNE 
Duchefle de Savoye, Mere de 
Vicror AMÉDÉE Roi de Sardai- 

Li gne 

à FRANÇoIS-BALTHAZAR Von Lin- 
DERN , de Bouxviller petite Ville 
des Pays réunis de Lorraine , Do- 
éteur en Médecine & Praticien à 
Strasbourg. 

Jacaurs Fourneau, Doéteur en 
Médecine. 

Orron-CasimiR BARFEKNECHT , de 
Coflin en Poméranie. 

J....S.... Chirurgien Anglois. 

1733. 

Prerre DesauLr, Bourdelois, Ag- 
grégé au Collége des Médecins de 
Pourdeaux , Profefleur en Méde- 
cine dans l’Univerfité de la même 

- Ville durant la Vacance. 
ei 
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ÿ 1734. 

Henry HAGuENoT , de Montpellier ; 
Profeffeur en Médecine dans l’'U- 
niverfité dela mème Ville: 

‘ALEXANDRE CAMERARIUS , de 74 
bingen , Profefleur en Médecine 
dans l’Univerfiré de cette Ville:, 
& Agorégé de l’Académie des Cu- 
rieux He la Natüre, 

Juzes-FrRéperic BREYER , de Stu- 
gard , Ville Capitale du Duché de 
Wirtembers. 

173$. 

Juzrex OrrrAr, dit DE LA Mer 
TRIE, de Saint-Mulo:, Docteuren * 
Médecine. 

. ANToINE-MaRtE Z'ANINI, de Vérone, 
Docteur en Médecine. 

æ Vincent Bresr, Chirurgien Fran- 
çois.. 


r736. 

Rrorks Roginson, Médecin An- 

glois. 
Daxiez Turner, le même que ci- 
deflus. % 
1737. è 
GuizzauME BArrowgy ; de ZLon 
dres , Bachelier en Médecine, Fra- 
den Anglois de la prenuère 
Edition de ce Traité, î 


DES AUTEURS c 
- Tran Armsrrowc, Ecoflois , Do+ 
éteur en Médecine de la Faculté 
d'Edimbourg. : 
Fran Doucras, Écoflois, Chirur- 
gien , Membre de la Société Roya- 
le des Sciences de Londres. 
Jean Timmivs , de Brème, Ville Ca- 
ques du Duché de ce nom dans 
Cercle de la Bafñfe Saxe. 
Yosepy-ANToINE Purari, de Sucile 
Ville d'Italie dans l'Etat de Ve- 


nife. 
1735. 
Mrourz Pracsr, Docteur en Mé- 
decine. 


Crarzes Dronis, Parifien. 
Jean-Ropozre Im-HoFr ; Impri- 
_meur-Libraire de Bale. 
Anonyme , Anglois. 
1739. 
Fréverre HorrmMANN, de Hull, [e: 
même que ci-deflus. 
Juzren Orrrar, dit DE LA MET- 
TRIE , le même que ci-deffus. 
* Prerre DE ROTUNDIS ; Médecin 
Italien. | 
Danrez Turner , Anglois, le mêz 
me que ci-deflus.. 
1740. 
Pure Guisarr , Languedocien 
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éij Lisre CHRoNoOL. DES Aureuns: 
du Diocèfe d’Aluis, Docteur er 

 . Médecine de la Faculté de Mont- 
pellier. 

AUGUSTIN-FRANÇOIS JAULT, d’Or=. 

+ gelet en Franche-Comté dans le 
Diocèfe de Befançon , Médecin , à 
qui je fais des remercimens, pour 
fa Traduction élégante & fidelle 
des quatre premiers Livres de ce 
Traité, tels qu'ils ont paru dans læ 
première Edition. : 
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Des Chapitres du Premier Tone 


LIVRE PREMIER. 


; De l'Origine , de la Propagation J 
& des Périodes du Mat 
». Vénérien. | 


CuariTre I. Ue le Mal V'énériett 
n'a tte connu autre” 

fois,ni des Grecs,ni des Romains. 

Page x 

Cuar. Il. Explication de quelques Paf- 
[ages des Anciens ; dont 0. 

abufe pour les appliquer à la 
Maui y énérienne. 19 
Cnar. IL. Réfutation des autres Raï- 
fons , qu'on allègue pour éta- 

blir l'ancienneté de La Vérole: 

| 47 

Cuar. IV. Explication de quelques 
Palfages tirés particulièrement 


. 


tiv | | 
de la Bible , qu'on prétend mal. 
a-proÿos devoir s'entendre de La 
V'érole. 68 
CHap. V. Que la Vérole s’eff fait con- 
noître pour la première fois er 
Europe , depuis l'année 1494. 
Jufqu'en 1596. 102 
Car. VI. Examen des Paffages qui pa- 
roiffent être contraires à l'Epo- 
que allèguée, © qW'on tire de 
quelques Médecins & Chirur- 
gens qui ont vécu avant l'année 
| 1494. 133 
CHar, VII. Explication des Autorités 
rapportées par Mr. Guillaume 
Beckett, pour l'ancienneté du 
Mal Vénérien. 17E 
Car. VIII. Réfutation des autres Rai- 
 Jons, dont quelques-uns [e [er 
vent, pour appuyer le fenti- 
ment de l'ancienneté de la 6 
role. 204 
Cuar.IX. Hifloire de différentes Fu- 
bles que l’on 4 débitées [ur l'o- 
rigine de la Vérole; & Re- 
futation de ces Fables. 233 
CHaAr. X. Que la Vérole étoit an. 
trefois endémique dans les 
Îfles Antilles | découvertes 


| © 
par Chriflophle Colomb, C 
fur-tout dans l'Ifle Efpagno- 
le , aujourd'hui faint Do- 
mingue, © que Ceff de-la 
qu'elle a été apportée en Europe. 
258 


Car. XL Que la Vérole , venue origi- 


nairement de l'Iffe Efpagnole ; 
a cte tranfmile des Efpagnols 
aux Napolitains , des Efpa- 
gnols © des Napolitains aux 
François, enfin de ces trois 
Peuples aux autres Nations de 
l'Europe, © mtme à la plu- 
part de celles de l'Afie &' de 
l'Afrique : Qu'il y à cepen- 
dant, fous Lx Zone Torride, 


d'autres Pays, où la V'erole 
| femble avoir été naturelle 


endemique. 274 


Car. XIL. Conjettures [ur les caufes qui 


ont rendu La Verole commune 
C endémique dans l'Ifle Efpa- 
gnole © les autres Îfles Antit- 
les. 303 


Car XIIL Des Périodes que La Vérole 


a eus jufqw a-préfent en Europe. 
323 


Car. XIV. Des Périodes, que l'on 


1 
t 


peut conjeiturer que La P'érole 
pourra avoir encore. 31 
Cap. XV. Des Réglemens que l'on 4 
faits autrefois contre les Véro- 
Les. 372 


FIN DE LA ABLE DES CHAPITRES 
DU PREMIER Tome, 
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ARE PERRIER RE EMA ONE 

“EIVRE PREMIER 
DelOrigine , de la Propagation, 
- + 8 des Periodes du Mal 


Vénérien. 


CHAPITRE PREMIER... 


Que le Mal V'énérien na été connu autre- 
| © fois, ni des Grecs, ni des Romains. 


7] E ne défapprouve point 
le fentiment de ceux qui - 
| font perfuadés, que c’eft 
=2Æ| par la Providence Divine 
LE que le Mal Vénérien-a 
| paru fur laterre, pour être un frein à 
F impudicité fans bornes des hommes, 
Zoe À; A 


TEE TN ATEE SEE MAERDIEE 


ou pour lui frvir, comme/de flan : 
Écjegrois que CKOER 9 Né eurrailon | 
: de dire, quoïque dans uneau té ma 
FR RE, D k he SA, “RS 8 \ AT ER ï 


à + £ 
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D) #: ay un decrettres- .] 
zageux pour les bommes , que le crime 


porte avec luignême M4 punition. if F 
jene pénfe des qé'on D Broit de 
conclure de-là , que le Mal Vénérien 
a du être toujours tel qu'il eft aujour- 
d’hui, parce que les crimes des hom- 
mes ontitoujouts eu-befoin de la mé- 
me.peine.. Il eft bien. vrai que la pi. 
té demande qu'on refpecte. &: qu'on 
adore lès’ déflèins de Diéu, quand 
ils font: certains & manifeftés; niais 
il n’eftipas-permis de vouloir lesfon- 
der , ni d'entreprendre de les dévi- 
ner , quand ils font cachés. Ce feroit 
outoir renfermer la Providence Di- 
viné dans: les étroites bornes -de no- 
we raifon,. & mefurer. la: Sagefle in; 
finie, de Dien , flon la perireife de la 
nôtre. Sans donc s'arrêter à une fi 
vaine témérité ; il s’agit ici de recher: 
cher ;monce que Dieu à du'faireau- 
tiefois ;: mais ice qu'il a fait effecti- 
vement ; non s’il a du autrefoispunit : 
par “la-Vérole limpudicité effrence " 
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d #:DHafr. Tafenl ÆEib.-rv. POELE L 
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Vénérrennes LL Car 3 
des hommes, mais.s'il l’a réellement 
ain punie.. 5 5h D.toin fui 


Là 


La queftionérant mife.dansce point, Preuve que 


fois, ni des . 


non par. fes-conjeéeures > QU,par des, connu autre- 


ignoré... Hfersontesi ste, 10m 
& Comme.nous foürenons le parti de 
la négauye,1l n’eft pas Er 
de nous.demander. des preuves pofi- 
ives, ou des témoignages précis -qui 
au .chuirement:la difficulté ,-& 
quiprouvent direétementque la Ma; 
ladie Vénérienne a été inconnue aux ” 
Anciens.Il fuffir: d'apporter des preus 
Yesnégarives , qui ie les feulesiqui 
<onviennenta cetre.quefHion; & nous 
<rôions qu'on n'en. {çauroit apporter 
de plus forres & de plus-concluantes 
que-celles qui-fuivens 5 , 1 
: Éa- première eft, prife. .du:filence “59: re fer 
des. Médecins iqui ont. euri.dès. le 5,5 10518 
| remsd'HiwpoçrAre;.ceftà-dire, dès 
|  lanaïiffance dela Médecine; dans les 
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a®. Le filen- 
tedes anciens 
Hifioriens. 
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4 TRAITÉ DES MALADIES 


Ecrits defquels on ne trouve pas un 
feul mot, qui puifle en aucune ma- 


nière convenir au Mal Vénérien. À 


peine ya-til deux cens quarante ans 


que ce Mal parut, {elon nous, en Eu- 
rope ; cependant ; depuis ce tems-là, 
on à mis au jour plus de trois cens 
Traités fur cette matière; & 1l y 2 
même peu d'Ouvrages de Médecine 


écrits depuis , où il ne foit parlé ex 


preffément de cette Maladie. Une 


conduite fi oppofée prouve fufhfam- 


ment , que les anciens Médecins, dont 
on connoït d’ailleurs l’exactitüde à 
rapporter toutes les efpèces de tu- 
meurs , à diftinguer jufqu’aux plus lé. 
gères maladies des yeux, en un mot, 
à expliquer toutes les maladies qui 
eur ont éré connues , n’auroient pu, 
pendant deux mille ans, garder tous 
enfemble un filence fi conftant fur une 
Maladie fi grave , fi commune & fi 
fingulière , fi elle s’étoit fait fentir 
de leur tems, comme elle s’eft fait 
fentir depuis plus de deux fiècles. 

La feconde preuve eft tirée du fi- 
lence des anciens Hiftoriens , qui ne 
font mention de qui que ce foit at- 
raqué d’une maladie contractée par 


lufage des femmes , quoiqu'ils rage 


ÉD + Se mp ie 
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portent, en plufieurs endroits , quan- 
tité d'impudicités & de débauches des 

Empereurs, des Rois, & d'autres per 
fonnes. On eft aujourd’hui plus réglé, 
& notre fiècle eft beaucoup moins 
déborde. Cependant 1l eft certain, 
par le témoignage des Hiftoriens , 
qué peu de tems après la naïflance 
de la Vérole, on a vu plufieurs Prin- 
ces attaqués de cette Maladie ; com- 
me 1°. L'Empereur CHARLES-QUINT 
(4) qui , pour en être délivré , fe fer- 
vit fouvent de la Décoction de 
Guaiac & de Squine ; 2°. FRANÇOIS I. 
Roi de France (b), qui prit cette 
Maladie de la femme d’un Marchand 
de fer , & qui en mourut enfin, après 
avoir long-tems fouffert; 3°. Cranr- 
Les IX: (c), qui eut une Carnofité 
dans l’urèthre’, produite par une Go- 


(a) Voyez ANDRE VÉSALE , Médecin de 
ce Prince, dans fa Lettre De Radice Chi- 
na. Gamriez FALLOPrE, dans fon Traité 
De Morbo Gallico, Cap. 60./& ANTOINE 
FRACANTIANO , dans fon Livre De Morbo 
Gallico. F 

(b) Mrzeray , Abrégé Chronologique, 
fur l'année 1538. BayLe, Diétionnaire 

Critique, au mot Fragçoss I. 

(c) Lazare Riviere, Ob/ervat, Me. 

dicin, Centur, II. Objerv. 14. 


À ii) 


6 TRAITÉE DES MALADIES 
nôrrhée Virulenté , & qui'en fut guét 
x par P'ufagé dé remèdes corrofifs emt 
ployes ‘pat GoDEFROY “GYANNAT., 
comme 1 patoït par les Actes de la 
Chrinbré des Contes de Moñtpel- 
lier; 4°. Henri TIL. (4) ; qüién te 
venant de Pologne en France ; ‘après 
la mort de fon frere Charles IX; 54- 
gna à Venife une Gonorrhée Virulere 
t avec une ‘Courtifane % DSERER, 
ins parler des exemples tirés désaüe 
très nations de l'Europe; CHaR£es de 
Lorraine, Duc de Maÿenne {b) , ce fa- 
méux Chef des Ligueurs , ow plutôt 
des Rebelles, :contré Henri IT: & 
Hénri IV. ; lequel für aufff attaqué de 
Fiiièmé maladie 7 1 0. EX 25 
-* *Cohmment done poürroit on Ru 
er le filénce des anéiens Hiftoriens!, 
qu pendant- deux mille ans: #ônt 
rapporté aucun pareil exemple > Peut- 
on, croire que. parmi tant de Capi- 
gaines Grecs ; parmi tant d’'Empereurs 
Romains*, qu'ils” nous: dépeignent 
Comme addonnés à toutès fortes d’à- 
étions impures ilne s'en foir jimaïs 
0) MezeraY;, “Abrégé ‘Chronôlés, ‘für 
jé ÉD) MELFRAY ; ‘Abrégée \Chranolog. fur 
l'année 1589. D 4 STATE SNS ah 
hé Pet 


sn 
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trouvé ‘aucun ‘d'attaque 
fire mention? Cé féroit une efpèce 
‘dé prodige ; que tant de gens fe fuf- 
ent fi heureutèment ," fi long-tèms’, 
&r fi'coniftammeht garantis de ce Mal, 
tandis qu'ils expofoiènc fans ména- 
Ére À rout ce qui auroit du le 
eur procurer. ‘Dira-ron que les art- 
éiens Hiftoriens n'auront p äs ofé dé- 
<ouviir’ les maladies honteufes &cinr- 
“famés des perfônnes du'prémièr rang? 
Raifonher ainfi , ce feroît alluremént 
Hal éonnoître cés anciens Hiftoriens. 
Eneffer, Tacite , qui reprend'fi vive- 
ment les ‘vices des Empetéürs ; 'Süé. 
tone’, qui a” écrit les vies ‘des "XIE. 
LR avec autant de licencè ge 
“nt vécuux-mêmes ; &c les autres ant- 
éièns Ecrivains ; qui n'épargnent per. 
“one, Értene nl tous cache def 
Tin, pat laplus Fiche ‘flatterie ; l'in- 
famie & la honte de ces Princes: 

Côomime ‘cela eft dénué de toute + 
Sarence ; il ne fefte qu'à contlute du 
| ilenée des ancièns Hiftotiens ,; com- 
ne nous l'avons déja conclu de SEX 
des anciens Médecins , re An- 
tiens n'ônt jaitais éonnu le Mal Vé- 
fétichs LAURE 70 HIER SERV 11 19 


A üij 


F 


‘de ‘quelque À 


-Maladie Véñérienne onrils ayénepu ‘7 
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dsreres & La troifième preuve eft prife du 
des autres an- filence des anciens Poctes tant Sa- 
sans.  tyriques, qu'Épigrammatiftes, & des 

autres Ecrivains, dans les Ouvrages 
defquels on ne trouve aucun affage, 
qur-puifle s'entendre du Ma Véné. 
rien. Nous ne voyons pas une pa- 
reille retenue dans nos Poëtes Fran- 
çois qui ont paru depuis deux fiècles, 
pour ne pas parler 1ci des. étrangers. 
Perfonne n’ignore que dans les Sa- 
tyres de REGNIER , dans les Epigram- 
mes & autres Poëfies de Maror , de 
BAYr , de THroruie , de S1 GOGNES ; 
de BERTHELOT, de SAINT-ÂMAND, 
de Rousseau, &c. dans la Satyre de 
RaserA1s, intitulée, Les Faits de Gur- 
&antus © de Pantagruel, on trouve 
ur la Vérole & fur les Vérolés quan- 
tité de traits & de plaifanteries fort 
libres, que nous ne prétendons pas 
excufer.. D'où viendroit donc cette . 
fi grande différence entre les Poctes 
& autres Ecrivains anciens , & nos 
Auteurs modernes ? Croiroit - on 
qu'HorAce, JuvEN AL, & PERSE ; qui 
be remplis de tant d’obfcénités , de 
railleries & de traits fatyriques ; que 
CaTULLE & MARTIAL, dans lefquels 


On trouve tant de plaifanteries con- 


.VÉNÉRTENNES. L.L CHI 9. 
Me les impudiques ; ou enfin que 
Perrons, le plus obfcène des Ecri- 
vains , ayent été plus modeites , où 
moins médifans que REGNIER ; Ma- 
RoT, BAyF, THEOPHILE, DE S1GO- 
GNES ; BERTHELOT ;, SAINT-AMAND ; 
Rousseau, & RAgeLa1s? Non fans 

doute: mais on doit conclure de-là , 
comme nous l’avons déja fouvent dit, 
que la Vérole , qui a régné du tems 
des Modernes, n’a point été connue 
aux Anciens; puifque ceux-Ci N'au- 
xoient pu s'empêcher de railler les 
débauchés, tant fur la nature , que: 
fur la caufe d’une maladie qu'ils fe fe- 
roient attirée par leur diffolution. 

Comme donc Lucrece prouve la 

nouveauté de l'Univers par le filence 
des Poëtes avant la guerre de Thèbes 
& la ruine de Troie * ,; nous pou- 
vons aufli prouver ; par un raifonne- 
ment femblable , la nouveauté du Mal 
Vénérien : En effet, fi fon origine 
n'eft pas nouvelle, fi cette infame 


- 


%X Pratereà, fi nulla fuit genitalis origo 
Térrarum & Cali, femperque aterna fuêre: 
Cur fuperà bellum Thebanum ,. € funera 
Troja, 

Non alias alit quoque res cecinere Poëte ? 
 Lucrerius ; De Rerum naturä. Lib. V. 


A v. 


Go-TR ALT £°5 ré Mit ADTES 


Maladie a régné anciénfemént icons. 
"me elle far à préfent ,pourquéi 18s 


lancieñs Médecins! les Hiftorictis 8 | 


“les Poëres ; qui parlent de’touteses | 


maladies ,: même des plus épèrés & 
des ‘plus rarès’, : nuroientAls rous, 
Corn e d'un coniin’accotd'; pañlé 
dôus fitènice 


È PA Tr ! : re {? } « 4 e 
ann 5 "Ho LA IIQOUE & CLIOLE SITILELES) 


ün mal fi cruel 8 fr com. | 


40. Ladiver- 7 La quätrièmé prénve j'quieft celle | 


fité d D'ART T ER EXUL € L + 4 PATPREE RE Ah 
impoiés au “düiiné patoît là plus forré', fe tire de 
Mal Vénérien-Fà diverfité destoms: (17) qu'oh don- 
dans le com af 4 : 

meéncement, 


SiEnça à (patoître en Etito pee Énieffer, | 
‘fl ce’ Mäl Yétoitrépandutehez iles. 


Greës les Latls J'6u lés'Atabesy | 
‘én'poflef. « 


qui Ght'Éré ficééflirement 


[1 


fbi de l'Empire de 14 Médécimer, 


tômihe il Füt péemi ous on hi ae | 


tOftimpôféen Grec | en Latifi} où dit. 
moths én Atabéun non} opté, inf 
n'a routes les autres maladies qui 
9e nol 5 os n1 5114 
LA 4 hi : A / 
5 1142 La, ;Véiole, dig Léon 4 
dans fon Traité De Morbo Gallico, ( APT 
a reçu des Peuples différens noms , en forte 
que Je Médecins d'Eifope ont éré añlez ong- 
SAT Rte st VoUPR ET LIT ts À Pt à Dapett lavi .- 
téihs païtidés {ur 1e hom propre qu’ils lui 
SRE de © NAS NE ns & » à ARTS 
bnnerorent } ‘qui À ft croirè que cétrè 
Maladie n'avoit point été vue par les An- 
ciens , hi frditée pat aicun Médecin Gicé, 
4 1% XS 1 21 


7 as Se délais moi 


oR'ArAbe 3 
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aù Mal Vénétienglorfqi'il come 


iEg ÿ | 
HAT 


{ 


Éyenven Tentes. LOT ti 

Éne Été connuiès des A Aciénss AUOT 

traire , non" fétilémient le Mal Véné- HEVQNE, 
rien ‘dans Île’ corimencément d'eut 


FAT + | 


oint de Tue re qui füten ut 


# 


getpatii les Médécitis Européens ; 
Palion lan Publicla liberté din 
vébter dés'noms à fon gré; pou fi 
ohihétune Maladie noûvelle ;'8 pat 
ÉMéquent ahomme. tn el 2 rats 

De-là certe variété de termes pref- 


qu'infinie, qu'on employa d'abord 
Lee La . ! # 
pour HOMME le. Mal Vénérien,, les 


üns-Hui impofant un nom & les au 

tres un autre , dérivés ‘dé différentes 
nl Sçavoir 15. Desdivers Tubércules Et qui étoient * 
| CET PR D) CÉTEÈRE SON LAIRT razne TP déduits des 
où Pultules ulcéreufes &. diverfifiées fmprômes 
dela peau, qui dans le commence: de la Mala 
meñr “étoient , finon Punique ; du- ù 
moins lé principal fymptôme de là 
Maladie. Voili pourquoi, les Elfe 

gnols (4).ont appellé le Mal Vénérien 

Las Bubas, Buvas , Buas où Boass 

ls Génois (4) Lo male de le T'avèlle 

les Tofcans (4) 1 410 dellé Bolle ; \es 
Lombards (4) Lo ma de le Brofule, 
tous mots qui. fignifent Puffules s 8c 
2" (a) Tran px Vico, Praffie SL. Pr 


Cap. 1. a he 
nd 2 hd ,+aik 4 S À Er , hé rrukinse À HAE 


12 TRAITÉDESs MALAD1rrE 
les François, La J'airole ou V'érole, à 
4 
Des noms CAE de la variété des Puffules. 


des Sains , 29, De différens noms de Saints , 
dont les Ma fr l'affiftance defquels les Malades 


lades implre 


roient l'ait fondoient leur falut. De-l4 vient que 
Reis le Mal Vénérien a été nommé par les 
Allemands (4) Mal de Saint Mévins 5 
par les habitans de Valence » les Ca- 
talans & les Arragonois (4) Mal de 


(a) C'eft fe tromper que de croire avec 

FRACASTOR, De Morb. Contag. L. II. 

Cap. 1. savec FazLorre, De Morbo Gallico, 

Cap.2., &avec Jouserr, De Vairolé MagrÀ, 

Cap. 1., que le Mal Vénérien s'appelle chez 

les Allemands /e Mal Mévins » Parce que 

* Mévius, où Meinius, formé du mot obfcène 

Minnen, fignifie les Parties H onteues , qui 

en font atteintes. Il eft plus raifohnable de 

penfer, avec ULRICH DE HuTTEN, De Morbi 

Gallici curatione, Cap. 1. , qu'il eft ainfi ap- 

pellé du nom d’un Saint : Car nous verrons 

Ü dans un moment que ce Saint Mévius des 

Allemands eft le même quele Szint Méen ou 

Saint Mein des François, dontil eft fait men- 
tion dans la Note fuivanre. | 

(ë) Ceux de Valence, de Catalogne & 

d'Arragon,dit GaspARD TORRELLA dans {on 

Traité de la Vérole, l'ont nommée M7 de 

Saint Sement, ainf que les François, parce 

que bien des oens font guéris en implorant {a 

protection, fur-rout s'ils fe rendent au liew 

ou repofe fon Corps, en marchant à pié & en 

demandant l'aumône; c’eft-à-dire, en Breta- 


VÉNÉRIANNES L.LCRT 1 
Saint Sement; par quelques-uns (4) 
Mal de Saint Job ;(b) de Sainte Reine, 
(c) de S, Evagre; (c) de S. Roch, 6, 


gne, où il eft en très-grande vénération. Les 
Pélerins infectés de la Ladrerie ou de la Vé- 
role ( car on croyoit dans le commencement 
que la Vérole étoit de même nature ) pour 
avertir les autres de les éviter , portent deux 
grandes mains d’éroffe, l’une fur la tête, 
l'autre fur la poitrine. Voilà ce qu’en dit 
TORRFLLA. 

Orileït clair que ce Saint Sement , ou plu- 
tôt Saint Mont, dont il parle, eft le même 
que le Saint Mien où Mein des François, 
dont le Corps repofe en Bretagne dans un 
Couvent qu'on appelle pour cet effet Sans 
Méen de Gaël, fitué [ur une Rivière du mé- 
me nom, au Diosèfe de Saint Malo, &ou 
‘par religion vont en foule tous les ans une 
infinicé de malades attaqués d’une Gale äpre 
& écailleule, dite Mal de Saint Mein, pour 
obtenir la fanté. Sur quoi l’on peut confulter 
le Caialogue des Saints € Saintes de SIMON 
DE PEIRONET,pages1 $2.310.& 321. ;aulli- 
bien queles Aëfes des Saints au 21 de Juin. 
On remarquera feulement que ces deux mains 
d'étoffe, que TORRELLA dit que portoient les 
Pélerins fur la tête > la poitrine , faifoient 
allufon au nom de Saint Mein, dont'ils im- 
ploroient la protection. 

(4) ULRICH DE HUTTEN, à l'endroit cité. 
JEAN LE Maire, dans les trois Comptes de 
Cupido & d’Atropos, Compte [econd. 

: (b) JEAN LE MAIRE, sbid. , 

(c) ULricH DE HUTTEN , ibid, 


44 


ART É È ; 


V4 Tran Dr MALASIT 


Des No | LAS A dévdifférèntés 


Fr où Nétibnsÿ d'o 


‘Fon croyoit 


que la Mala 
die avoit été 
tran/mife. 


lon croy où ne la Mà- 
ladie Avoir ététranfmifé. Aïhfilés Na 
 politains &c tous lesautres Italiens ont 
appellé la Vérolé .Mul Francefes où 
Mal François, Gomfné: ayantété p ortée 
Ent les François’ en Jtahé ; Iérfnri ils 
hyahirènt le’ Royaume. de Naples 
Pan 114945 ci Ét les. Francois. au-con2 
traire, Mel de Naples ; parce qu'ils 
Fytavoient gagnée dans la! Conquête 
qu'ils eñ firent: Atnfi Les Allemands 


Fab ppéllene encore‘ aujourd hui Zrante 


Z0/en , ou Frentz offchen. Poiken, c'eft- 
dire » ME Français. ou f’erole.F ra 
;. &ctles. Angloiss ‘French: Pox', 
Bei dites Vérole Françoife parte 
qué cë for ls François qui Font 
commüniquée à chacune de ces, Na; 
tions. Pour, abrégers. c'eft, par la mè+ 
me ralfon que: Met Flamands -&iles 4 
Hollañdois (2) nomment! Spu/nfe 
Poikeñ, ceft-ldiré, 7éro! le Elp. ignole ; 
fes Africains | & les MAR (4) Mal 
Efpagnal ses Portugais (1). Mal Cafe 
(a) BEYEROVICLUSS !'Tdea Médicihé Veier! 
Pat MH EH AU TUE LAN HU ARTEERS 
BYOTEAN LEON ;; à Deferpion: * Africa. 
Lib, [58% 83e RAP 


(e) RopriduË Dig DE Krd', rade 
- contra las Bibas PEaplit, ad Etui À 


MÉRÉRIENNES L'LERE VS 
dillans: les ’Indiéhs: Orientaux &les 
‘Faponois mêmes (4) Ml des Port 
guisytes Tures & les différens Per 
plés d'Afrique quihabirentiles Côtes 
dela Méditerranée {b} Mal des Fran- 
cois 3 où des Chrétiens; les Perfans ( c’) 
MAL iles" Turcs; les Polonñbis ; Mal 
dés Allemands ; enfin les Moféovites, 
Mul dés Pôlonois ; Ghatunis'enplai- 
gnatie commé d'un Mal qui lui a été 
apporté d’une Nation voifine; où mê- 
le pat fe/Comimercælos4 ts) 
s#11Oridans une: fn grande variété de 
dénominations vuloires , les Méde- 
cihgéuxtmèmest ont lofñy-téms balan- 
cé/ fans féavoir quel:nom'ilsdonne- 
fhoieita!cette Maladie: Ea ‘plüpart des. 
Efpagnolscommesilss en reconnoif- 
fbiérir les 'autenrs ; lui ont donné avec 
leVulgaire celui de Puffnless ans: 
employer: prefque jamais tour tantre. 
hom'inurieux aux autres" Nations, 
#39 93 5H (y, ,-nEvnwsEË ha loss 
" FTT2) RODRIGUE Draz De Ista ; bidi EN 
erveerrKemPrer, Hifor. Japonie: Lib. IL 
Gapi-4: ES RMENARER HEQIHD LE ET Horils 
n 0), JEAN LEON,.,4 endroit jei-deffus. 
LEONARD FIORAVANTI, Capricci Medicr- 
nalis Lib T1 Gapi 6h ont soflif Ce) 
(c) JEAN<GODErROY :HAHN. De Ayti- 
quit. Varielagimn, in Præfaré A 5 (,) 


16 TRAITÉE pes MaArAD1r$s 
H s'en eft trouvé auffi qui ont iñyenté 
de nouveaux noms pour défigner cet- 
te nouvelle Maladie. Ainfi GaspARD 
TorRELLA l’a nommée Pudendagra ; 
Joserx GRUNDrECK ; Mentulagra ; & 
WenDELIN Hock, Mentagra ; c’eft- 
a-dire , Maladie des Parties Naturelles, 
ou du Menton: car les deux dérniers 
termes font déduits ou faits à l’imita- 
tion de cette ancienne Maladie appel- 
Ice Mentagre, qui, au rapport de PL1- 
NE (4),fe répandit en Italie vers le m1- 
heu du Règne de Claude , & qui tira 
fon nom du Menton qu'elle défi- 
guroit, C'eft ainfi que quelques- 
uns, & particulièrement JEAN-AN- 
TOINE ROVEREL, lui ont donné le 
nom de Paturfz, dont je ne fçai pas 
trop bien la raifon , à moins qu'on 
ne veuille croire avec GABRIEL FAL- 
LoprE (b) que c’eff le nom propre de la 
Vérole dans les Indes, où imaginer 
avec JEAN ÂLMENAR (4) que ce ter- 
me a été formé des trois premières 
{yllabes de trois mots, comme qui 
diroit Pafio turpis Saturnina, c'eft-à- 
dire, Maladie honteufe de Saturne. En- 
(4) Hiftor. Natural. Lib. XXVI. Cap: x. 


(b) De Morbo Galliæ, Capfart ti 
(c) De Morbo Gailico ; Cap. 3. 


æ 
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fin, c'eft ainfi qu'il a plu à JERÔdME 
Fracasror de Ê jouer dans {fon Poë. 
me [4], & de forger le terme nou. 
veau de Syphilis , à caufe du Berger 
Syphile , qu'il feint avoir été attéintle 
premier de cette Maladie pour avoir 
offenfé les Dieux. 

Au-refte , tous les Médecins, ex- 
cepté le petit nombre de ceux que je 
viens de citer , n’ont pas donné d’au- 


tre nom au Mal Vénérien que celui 


de Mal François , non feulement en 
Italie , mais auffi en Allemagne & en 
Angleterre; & cette dénomination 
avoit tellement pris faveur , que JAc- 
QUES DE BETHENCOURT & DENYs Fon- 
TANON ; qui parmi les François ont 
écrit les premiers de cette Maladie, 
furent contraints de s'en fervir & de 
ceder , pour ainfi dire, à linjure. 
Mais dans la fuite les Médecins Fran- 
çois, indignés de l’outrage fait à la 
Nation , crurent qu'il étoit de leur 
devoir , non feulement de repoulfer 
un opprobre fi mal fondé, mais de le 
rejetter fur les premiers auteurs de la 
Maladie. De-là vient que Gu1LLAu- 
ME RonDecet l'appelle fi fouvenr 


(a) Syphilid. Lib, 3. 


\8 TRAITÉE DÉS MALADTEs 
“Mal Iralien, 8 ANTOINE LE Coca 
“& JEAN FerRRIER Mal Efpagnol. Mais 
“ehfin JEAN FERNEL , pour ne pas aht- 
‘rner les haines nationales par des dif- 
“pures frivoles ,jugea à propos d'in- 
Fvéhter 1e nom de Mal V'énérien , qui 
n’offenfe perfonne, &'eft très-conve- 
“hable pou fignifier la Maladie qu’on 
“contracte par le plailir de Pamour : 
“& les Mé SR PEeOr qui font ve- 
Mmfaprès lui , comme JERÔME Mox- 
“ruus , ANTOINE CHAUMETE , LÉO- 
NARD BoTAL, JULIEN PAULMIER, 
“&cc. ont fuivi fon exemple , aufi-bièn 
is és autres Médecins de touté l’'Eu- 
‘fopes en forte qu'il ÿ a déja [ong- 
téms que cette Maladie n’a point d'au- 
«re nom dans les Ectits des Médecins, 
OUT 


“que celui de Mal V'énérien. 
M té 'NE, f ; )'LT) Mises HER 9092 
mdigaane de. ne PUS NOUS POUVONS AREEMNES DOCS 
À LT Ai? 37" { om» fo :i 4 3 ESS 

œous les M4. dérnière preuve, l’aurorité de tous 
ie RE SACS D QI Tes 90 Li Net SIC 
ae QUES Médecins qui ont vècu dans le 
tems de Char: tems que la Vérole a commencé,à 
Les VIII. | Ë k< a. ; ; ONDES 


paroître , lefquels témoignénr unant- 
FOR Eu: AURA dt M tee ET Et 
mement que cette Maladie fut appor- 
tée, pour la première fois, en Euro- 
pé fut la, fin du quinzième fècle; 
LV ARS à DS +. TAMIUMOA. 4h 
w'elle n'avoit nul rapport avéé auéün 
autre mal qui eût té anciennèment 
x V BLEU VS ri n 
connu ; que du Roÿaume de Nables, 


# 


EL: 


at dual LLC M) +5 

ù elle attaqua ‘d'abord 1es Napoli 
aide ‘&c'lés François’, rehé fe répanilit 
de tous” CÔTES , de Coûtà oh | dans 
Hs'autres pays É % Eutôpes he qi ent 
-fin elle me été apportée) a Naples 
de ‘Les Soldats Elpaÿnôls qui: avotent 
rvi fous’ Currsrévnee (Coton en 
_ Amérique! Mais Hôus parlerons! à raû 
Jon & en détail , de-tous'ces fais 
ans 14 fuite ‘de tét Ouvrage? 2 
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N Urr CLÉ É' ti que foient:les Explication 
prions qu ‘on vient d'apportér! pres ts e 
NÉE trouvé éncore des béñs q ui pré A ps, 
tendent oUvét lé contraire pr ‘dés En 
autorités, & par < dès taifons ; ; 11 er la véroke, 
Le yent dés’ autorités pour thonitrér 
| ‘que. LME à été connuë des Ah- 
L dl 153 8 ils feferventides rAfons 
polir BteivaRE à ls" ! Anciéhÿ nt 
u à éonhôitte:, Le plén ‘de cét Où- 
rage È ne que nous éaminions tes 


| Tcux foites &'de Preuvest?&ñet vin 
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lons le faire en répondant aux auro- 
rités dans ce Chapitre , & aux-rai{ons 
dans le Chapitre qui fuit. Par-à, f 
nous réufliflons à faire fenrir le peu 
de folidité de ces objeétions, les 
-Preuves que nous avons alléguées 


en feront d'autant plus fortes, & la 


vérité que nous foütenons , d'autant 
plus évidente. 

Ceux qui défendent l'ancienneté 
de la Vérole , fentent bien que leurs 
preuves ne font pas aflez fortes pour 
obtenir gain de caufe. C’eft pourquot 


ils tâchent par toutesfortes de moyens 


de fuppléer à ce qui leur manque en 
empruntant par-tout les autorités & 
les témoignages des Anciens : Mais 
ils ont beau entaffer pañages fur pa£- 


fages tirés des Anciens, & faire mon-- 


tre d'érudition ; 1ls ne font par-là que 


rendre leur caufe encore pire. Carl 


arrive qu'aveuglés par l'ignorance : 


ou par le préjugé, tous. les paffages | 
qu'il accumulent font étrangers à la © 


Vérole ,‘& qu'ils regardent manifef. 


tement d’autres efpèces de maladies : 


Ce qui fait foupçonner à jufte titre « 
que nos Adverfaires n’ont trouvé la : 


Vérole nulle part dans les Ecrits des 
Anciens, quoiqu'ils fe vantent de la 
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tiouver en tant d'endroits, où 1left 
très-füur qu'on n’y à pas même fonge. 
Venons au fait. 

I. On rapporte plufieurs Paffages PAR 
d'HrvrocrATE, tiiés principalement Hit pass 
du sroifièine Livre des Malxdies Popu- voir, S'Hipe 
| Laires, Seët. 3, , où l’on prétend trou- ere 
ver une defcriprion éxaéte de la Ma- 
| Jadie Vénérienne; & cela, parce 

‘qu'on y rencontre les noms de “a 
| Symptômes qu'on a coûtume d’obfer- 
liver Le cette Maladie. Tels font les 
! Dépôts fur les parties honteules ; les 
| Ulcérations, les Tumeurs dans la ré- 
| gion des aînes ; les grofles Puftules ; 
| Les Ulcères malins qui s'étendent; 
| FEryfpèle malin, accompagné de 
très-petits ulcères; les Abfcès & les 
Suppurations , les grandes Déperdi- 
| ‘tions de fubftance des Os & des 
| Nerf; les Dépôts d’une Humeur dif- 
| férente du pus » mais qui eft encore 
| pire ; la Chüte des Cheveux & celle 
| des Poils du Menton , avec de la fiè- 
vre, ou fans fièvre ; les Abfcès autour 
des Dents; &c. 

.. Mais 1°. il paroît que ceux qui al- 
h Hèguent ces fortes de Paffages , trahi 
fent en cela-mème leur propre caufes 


| puifqu'ils ofent abufer ficaptieufement 
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dix témoignage -d'Fx PPOCRATE. ; En 
fer, ilsne rappertent aucun.Paflage, 
entier , qu'on Ée de fuite & fansins 
He terrupuiôn;:&:doù l'on puifle tirer 
ï:  ... levratfens-de-ce que dit H::rroGRAë, 
45 2 vrsgemais 1ls compofent: des.deferip: 
‘ uonsarbitraires de-différentés pério:, | 
des de cet Auteur ; défiguréés ,-tron+ 
quées:, &ramafées de-coté& d'autre; 
pour tâcher de rendre le {ens d’Hip- 
pocrate conforme à:leur.opinion...$i 
fon devoit recevoir de pareilles preu- : 

ves , l'autorité des Ecrivains ne re 
plus d'aucun poids ; car pourquoi dif: 
puteroit-on en-vain fur-le: vrai fens 1 
de ce q'on-lit dans leurs Ouvrages. # 
s'ilétoit permis à chacun. d’arranger : 
à fa fantaifie leurs expreflions?…. 
- 29: Que fi Fon confulte; fans pré ! 
vention ; les -Paffages dont ils'agits 4 
il paroïtra plus: clair -que-lé jour * 
u HrPPOCRATE n'a nullementfongé * 
à la -Vérole ;; mais qu'ik-a décrie-la | 
Pefte : Car les Maladies dont:il parle, 
étoient aiguës ;: épidémiques ; :&, ac- 
compagnées de fièvre ; & avoienit été 
sas par un témshunmde & par : 

8 vent. du midi ; au dieu que-la Ma- 
Jadie Vénérienne eft-chronique, &c « 


frcradique ou vague, : qu'elle: com- 4 


|“ :-4%-On ne-doit pas ;'au-refte , être 
| furprisqu'HirrocRATE rapporte quel- 

ues Symptômes, tels que les Dépots 
x les parties honteufes , les Ulcéra- 
tions , les Tumeurs dans la région 
desaines 8e. Car Quoique ces Sy 


Cas 
Ÿ 


tôrnes femblent d'abord donner.une 
idée.de la -Vérole.; cependant ;-fi Font 
y fait: plus: d’atentron;"#1'paroitrà 
évidemment qü'ils*n’äppärtiétinent 
en aucune façona cetté Maladie ; mais 
oo. 


- 
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qu'ils défignent ; ou des bubons pefti- 
lentiels , qui ont coùtume de paroïtre 
aux aînes des peftiferés, & d'y faire 
du ravage s'ils viennent à s'ulcérer ; 
ou du-moins des Abfcès ou des UE 


cères dégénérans en Sphacèle, lef- 


quels n’étoient ni nouveaux, ni fans 


D 


exemple en tems de Pefte; puifque 
déja , dans cette fameufe Pefte d'A: 
thènes , qui étoit arrivée peu de tèms 
auparavant , fçavoir , la feconde an- 
née de la guerre du Péloponnèfe , l 
fureur de la maladie s'étoit fixée & 
arrêtée ( fuivant le rapport de THu- 
cyDIDE, dans fon Cards Livre } 
fur les parties honteufes, & fur les 
extrémités des mains & des pieds, 
& que plufieurs malades n’avoient 
réchapé que par la perte de ces par- 
ties; ce que LUCRÉCE a auflire- 
marqué dans la defcription qu'il fait 
de cette Pefte, * | 


* Profluvium forrd qui tetri [anguinis acre ‘ 

Exierat , tamen in nervos hinc morbus € ar 
tus | 

Ibat, & in partes genitales corporis ip[as , 

E: graviter partim metuentes limina lethi, 

Vivebant ferro privati parte virili. 


Luceer. Lib, VI. De Rerum naturä. 


Il, On 


| 


2 sm 


PNÉRERIENNES. L.[. CHI 35 
II. On cite quelques Hiftoriens ; 
que l’on croit favorables à l’ancienne- 
té de la Vérole. | 
10, HÉRODOTE , qui dans fes Æi/foi- 
res, Liv. I.'appellé Clio, rapporte 
que »les Scythes ayant fait une ir- « 
tuption dans la Paleftine , pillè- « 
rent le Temple de VENUS URAN1E « 
qui étoit à #fcalon,....... Ceft « 
pourquoi la Déefle 1rritée envoya « 
à ces violateurs de fon Temple & « 
à leurs Defcendans , L4 mladie des « 
femmes (4),... Et les Scythes appel- « 
lent ceux qui font atteints de cette « 
maladie Maudits: (b) » 
2°. SUÉTONE, qui en parlant de 
lEmpereur Aucusre, dit Art. 80. 
« qu'il avoit des taches par le corps, cc 
ue ces taches ou marques, qui « 
étoient de naïiflance , fe trouvoient ce 
répandues fur fa poitrine & fur fon « 
ventre , fuivant l’ordre & le nom- « 
bre des Etoiles de la Conftellation ce 
de l’Ourfe ; qu'outre cela il avoit, « 
en quelques endroits , des Cicrrrires ce 
calleufes répandues en difiérentes « 
manières , & qui provenoient de Ja « 
démangeaifon de la peau , & du fré- ce 


» (a) Fragtas five Evaglas. 


® Tome L. 


Des Hiftoz 
riens. 


Sçavoir, 
d’Aérodote, 


De Suctonsx 
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» quent & violent ufage de l'émille 

» ou frottoir dont on fe-fervoit dans 

» les bains. » js 
30. TaciTE, qui, dans fes Anna- 

les , Liv. IV. entr'autres caufes de la 

retraite de T1BÈRE, raconte qu'il y 


avoitdes gens«quicroyoientque dans. 


» {1 vieilleffe, ces Empereur avoit 
» honte. de. l'état de fon corps : car, 
» commeil avoit lataiile haute & fort 
» effilée, 1l étoit fort voûté, fa tête 
» éroit chauve , & fon vifage coupero[e; 
» où l’on diftinguoit de côté & d’au- 
“tre différentes sargues caufées:par 
» l'application des médicamens. » 
4°. Eusése de PAMrH1LE, Evèque 
de Céfarée, qui, dans fon Æifloire 
Ecclefisftique, Liv. VIII.Chap. 16. rap- 
porte que l'Empereur GALERE Ma: 
X1IMIEN mourut « d'un Æ4bftes rebelle 
» & d'un Ufcère fiffuleux ; qui lut 
» étoient venus au milieu des parties 
» fecrettes du corps (apparémment 
» au périnée ) ; que l'un & l'autre de 
» ces maux étoient incurables , & lui 
» rongeoient les entrailles; qu'il en 
» fortoit outre celaune quantitéipro- 
» digieufe de vers, & une puanteur 
» fi pernicieufe & fi infupportable, 
» que l'Empereur fit mourir {es Mé- 


À 
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decins , lesuns parce qu’ils ne pu- « 
rent fupporter cette horrible puan- « 
teur , & les autres parce qu'ils ne « 
fçurent venir à bout de guérir fon 4 
mal. » 
s°. Enfin PaArraAne, Difciple Ft de pal. 
d'EvAGRE , contemporain & ami de ÉES 
Rurin, & Evèque d’Hélénople , qui 
dans fon Aiffoire Laufiaque, Vie 32. 
raconte qu'un « certain homme ap- «s 
pellé Eron ;, addonné à la gourman- «s 
dife & à l’yvrognerie, fe laiffa aller « 
, à l'amour impudique des femmes , « 
& eut affaire à une Comédienne ; « 
d'où il arriva que par une punition « 
divine il lui furvint un 4nthrax 
{ ou Charbon ) au Gland de la Ver- « 
ge, & que pendant l’efpace de fix « 
mois 1l fut À griévement attaqué de « 
ce mal , que fes parties honteufes {e ce 
pourrirent & rombèrent d’elles-mê- 
mes; mais que cet homme, ayant « 
été guéri dans la fuite , fe repentit « 
de És fautes, & reconnut la main ce 
de Dieu, & qu'étant venu dans la « 
{olitude , il confefla toutes ces cho- « 
fes aux Peres qui y étoient. » 
De tous ces paflages , compilés de 
… côté & d'autre , ceux qui foütiennent 
… Îe fenriment que je combats, préten- 
Bj 


, 
ne 
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dent qu'il eft prouvé que la maladie 
des femmes parmi les Scythes dans Hé- 
rodote; que les #arques , les taches, 
& les Cicatrices calleufes d'Aucuste 
dans Suétone; que le vifxge ulcéré 
de T1BERE dans Tacite, que l'Urcere 
fordide © rongeant du périnée de GA: 
LERE MAx1M1EN dans Eufèbe ; enfin 
que l’Anthrax d'ERoN dans Pallade , 
étoient ou la Vérole-mème , ou du- 
moins les principaux Symptômes de 
la Vérole, & que par-conféquent cet- 
te Maladie a été autrefois connue des 
Anciens. 

Mais toutes ces prétendues preu- 
ves n’ont aucun fondement. Car 1°. 
c'eft en-vain que l’on objecte le paf- 
fage d'HéronoTE , comme fi cette 
maladie des femmes parmi les Scythes , 
devoit s'entendre de la Gonorrhée 
Vénérienne; car JeRômME Mrercu- 
RIA1 a déja fuffifamment démontré *, 
que cette w4ladie des femmes à été dé. 
crite d’une manière fi claire & fi ex: 
prefle par HiprocRATE, dans fon 
Livre d'e l'air, des eaux © des lieux, 
qu'on ne fçauroit la méconnoître, 


« Plufieurs Scythes, dit-il, devien. 


X Variarum Leilion, Lib, III. Cap. 7, 


x 
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nent Eunuques, & prenant l’ha-« 
bit de femme , ils s’acquittent des « 
fonctions de ce fèxe , ils font tout « 
ce que font les femmes , & parlent « 
comme elles, & on les nomme en «s 
Grec rade , c'eft-à-dire , effemi- « 
nés. Les habitans du pays rapportent « 
à Dieu la caufe de cet accident , & « 
ils honorent ces fortes de perfon- ce 
nes , craignant/pour eux-mêmes le « 
même malheur. » Hippocrate croyoit 
que les Scythes devenoient inhabiles 
à l'acte vénérien , ou tomboiént dans 
la maladie des femmes , parce qu'ils fe 
faifoient ouvrir fréquemment les vei- 
nes de derrière les oreilles. Je ne 
m'arrète pas ici à éxamuner fi ce fent1- 
ment étoit bien fondé; il me fufhit 
d’avoir fait remarquer que cette #14- 
ladie des femmes parmi les Scythes, 
étoit entièrement différente de la 
Gonorrhée Vénérienne. Au-refte, 
_ vout ce qu'HiprocrATE & HÉRo- 
DOTE phone des mœurs & des 
. ufages des Scythes , fe pratiquoit 
y a deux cens ans , & fe pratique en- 
core aujourd'hui chez la plupart des 
Peuples de l'Amérique; d’où lon 
; pourroit conclure que la plus grande 
partie des Américains tirent leur ori- 

| Bu) 
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gine des Scythes. On peut confulter 
fur cela Jean DE Lazr,.dans fon 
Traité intitulé, De l'Origine des Na- 
tions de l'Amérique. 
2°, Je ne comprens pas comment 

le paflage de SuÉTONE a pu faire con- 
clure que l'Empereur Auceusre étoit 
infecté de la Vérole; puifque Sué- 
TONE rapporte lui-même en termes 
exprès, que-les raches & les marques 

ue ce Prince avoit fur la poirrine & 
fe le ventre, étoient de naiflance, w 
c’eft-à-dire, qu’elles étoient des envies 
ou marques qu'il avoit apportées du 
ventre de fa mere; & que les Cica- 
trices calleufes répandues en différens 
endroits de la peau, ayoient été pro- 
duites par l’ufage fréquent & alne 
du frottoir dans les bains. En vérité, 
ce qu'on vient de rapporter, bien 
loin de reffembler à la Vérole , prou- 
ve plutôtle contraire. 

3°. C’eft avec aufli peu de raïfon 

# aufi peu de fuccès , que l’on abufe # 

es paroles de TAcITE , pour {oute- 
nir que TiBeRE avoit la Vérole. Sué-m 
ToNE nous apprend, Art. 68. que cet 
Ernpereur avoit le vifage aflez beau 54 
mais qu'il étoit gâté par quantité des 
“boutons, ou , comune parle Suétone 
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fui-même, facie honefla , in qua tamen 
crebri & fubtiles tumores ; c'eft-à-dire, 
un vifagé agréable , où l'on voyoit 
néanmoins quantité de petits ruber- 
cules. Il ne faut pas s'étonner fi ce 
Ptince devenant vieux, & l’acrimo- 
nie de fes humeurs s’augmentant , les 
boutons fe changèrent en gowrte-rofe 
ou couperofe .c'eftà-dire , en tuber- 
cules puftuleux ; qui, dès qu'on né- 
gligeoit d'y appliquer des médica- 
mens , dégénérolent en puftules ulcé- 
reufes ou en dartre ulcérée, telle que 
JA décrit Tac:11Ee. On trouve dans 
Gazren, Livres. De ls Compofition 
des Médicamens (elon les genres , Chap. 
12. la formule d’un Onguent prefcrit 
autrefois pour les Dartres de l'Empe- 
reur Tigere ; ce qui fert à confirmer 
le rapport de SuéTon: & de TACITE. 
Mais, pour en revenir à la queftion , 
il paroït manifeftement que ces paf- 
fages , quelque fens qu'on veuille 
leur donner ; ne peuvent point fe fap- 
porter à la Maladie Vénérienne. 
4°. Quant au pañlage d'Eusese, 
nous avouons qu'il prouve que GA- 
Lere MAxIM:EN mourut d’un abfcès 
au périnée & d’un ulcère {ordide , 
‘malin , invétére ; ftuleux , & mème 
B uij 
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comme il paroît, carcinomateux, qui 
s’y forma , & qui ayant gagné infen- 
fiblement le dedans du corps, ren- 
doitune puanteur infupportable.Mais 
que onde :l de-là ? Peut-on en con- 
clure que c’étoit un ulcère vénérien 2 
Non aflürément. Car il ne faut pas 
admettre fi témérairement une telle 
conféquence ; puifque les abfcès , les 
ulcères & carcinômes attaquoient au- 
trefois & attaquent encore aujour- 
d'hui fouvent les parties honteufes , 
fans qu'il y ait aucun lieu de foup- 
çonner une caufe vérolique. Il eft rs 
d'un côté que ces fortes de maux fe 
trouvent décrits par les Anciens, 
qui cependant n’avoient pas la moin- 
dre connoiffance de la Vérole ; & il 
n'eft pas moins certain de l’autre cô- 
té , que fi à préfent ces mêmes mala- 
dies , depuis l'origine de la Vérole 
en Europe, où tant de perfonnes {ont 
anfectées de ce Mal, dépendent pour 
l'ordinaire du Virus Vénérien ; elles 
ne laiffent pas de venir quelquefois 
d'une autre caufe, & qu'à cet égard 
les parties naturelles font foumifes 
aux mêmes accidens que les autres 
parties du corps. L: 
s °. 11 faut porter le même jugement 
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de la maladie qu'avoit le nommé 
_ Eron dont parle PALLADE 5 ar ileft 
certain que ce n'étoit point un Ul- 
cère Vénérien. 1°. Parce que Pallade 
lui-même appelle cette maladie un 
Anthrax où Charbon , forte de mal 
qui eft ancien & connu , & auquel le 
gland de la verge peut ètre fujet, fans 
‘aucune contagion vénérienne ; Tout 
de mème que les autres parties du 
corps; ce qui eft confirmé par le té- | 
moignage de JEAN GORRÆUS *. 2°. 
Parce qu'il paroït que Pallade fait en- 
tendre que cette maladie n’étoit pas 
arrivée felon les feules loix de la na- 
ture, mais par un châtiment divin; 
ce que l’on pouvoit bien croire pieu- 
{ement d’un Charbon, forte de mal 
qui attaque rarement le gland , & qui 
ne fe contracte guères par l'acte vé- 
nérien ; mais ce qu'il n'étoit pas pof- 
fible qu'on crût d’un Ulcère Véné- 
rien, qu'on auroit du voir fréquem- 
ment & prefque tous les jours , com- 
me on le voit à préfent , fi la Vérole : 
eût régné anciennement comme elle 
‘règne aujourd'hui, & qu'on n'auroit 
pas pu par-conféquent regarder com- 


* Definitiones Medice, fur le mot Adeaë, 
B y 


Des Poëtes. 


Ssavoir, 
d'Hvrace, 
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me un effer particulier de la Provie 
dence Divine, 3°. Parce que PArLA+ 
DE rapporte que cette maladie guérit 
après fix mois de fouffrance ; ce qui 
convient au Charbon, dont le traite- 
ment étoit connuautrefois , & fe fai- 
foit avec fuccès, mais ce qui ne con- 
vient en aucune façon à l’ulcère. vé- 
nérien, que perfonne affürément ne. 
croira qu'on eût pu guérir radicale- 
ment , .dans untems où l’on ne con- 
noifloit point du-tout l’'ufage ni du 
Guaïac , ni du Mercure. 

IT. Enfin , on tâche d'appuyer l’o- 
pinion de l'ancienneté de É Vérole 
par des pañlages de quelques-uns des 
anciens Poëtes, que l’on prétend avoir 
fait allufon à la Vérole. 

1°, On cite pour cela HorAce K 
qui , dans le premier Livre » Ode 37. 
en décrivantles projets téméraires de 
CLÉOPATRE contre Rome, ditqu’elle 
étoit accompagnée d’une troupe -im- 
pure d'hommes attaqués d’une ho 
teufe maladie. (à) DÉS 


(a) Duin Capitolio 
Regina dementes ruinas , 

Funus de Tmperio parabat, 
Contaminato cum grege turpius 
Morbo virorum, 


vénériennes. LI CxIL 3$ 
- 0 Lemêème HoRAGCE, qui, dans 
le fecond Livre, Satyre $. En parlant 
“dela difpute du bouffon SARMENTUS, 
& de Messus CiciRRus qui avoit 
une vilaine cicatrice au front , rapporte 
que Sarmentus fe moqua beaucoup 
de Meflus , lui reprochant qu'il avoit 
le mal de Campanie. (a) | 
“30, JuvENAL, qi; dans fa feconde 
Sätyre, en parlant d'un hypocrite, lui 
reproche qu'il s'étoit fait couper des 
marifques où fics, forte d’excroiffan- 
ces qui furviennent au fondement.(b) 
49, Enfin MARTIAL ; qui raille en 
plufieurs endroits ceux qui avoient 
ces excroiffances appellées frs; mais 
particulièrement au premier Livre, 
Epigramme 66. où il fe moque d'un 
nommé CÆciLIANUS. (6) 


(a) Carmpanum ob morburms ; in faciem permul- 
ta jocatus. 

(b) — Cafligas turpia, cm Jis 

Inter Socraticos notiffima foffa Cinados : 


© Hifpida membra quidem, € dure per brachia 


feta 
Promittunt atrocem animum 3 [ed podice lavi 
Caduntur tumide ; Médico ridente , Marite, 
(c) Cémdixi ficos , rides quafi barbara verba; 
Et dicificus, CÆCILIANE, fubes: 
Dicemus ficus, quas fcimus in arbore nafci : 
Dicemns ficos , CACILIANE , #05. 
B vj 


De Juvenal, 


De Martial 
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De ces Citations on s’imagine pou : 
voir conclure , que dans Horace la 
maladie honteufe de L4 troupe impure | 
de CLÉoraTRE, & le w4l de Campa: 
Aie ; que dans JuvenaL les narifques ; 
& qu'enfin dans Mar Trac lesfes doi- 
vent s'entendre de la Vérole même , 
où du-moins des principaux {ympt6- 
mes de la Vérole. à 
Mais 1°. comment ofe-ton op 
pofer le paflage d'Horace , pour 
pete que ce Poëte à entendu par- 
et de la Vérole en parlant de la #4- 
ladie bonteufe , dont 11 dit que la trou: 
pede CiÉoPATRE étoit fouillée: C'eft 
une plaifante con jecture d'attribuer la 
Vérole , non à des fornicateurs , non 
à des hommes , maisà des Eunuques ! 
Car c’eft d'Eunuques dont il eft que- 
ftion en cet endroit, comme il pa- 
roit évidemment par un femblable 
paflage d'Hor ACE , qui concerne læ 
même matière , Epod. 9. où ce Poëte 
reproche aux Soldats Romains qu'ils 
obérfoient aux Eunuques ridésde C1ko- 
PATRE. Ainfi, en rapprochant les paf- 
fages d'Hor ace, il eft évidentque ce 
Poëte fe moque avec efprit, dans leg 
vers qu'on cite, des vaines fureurs 
de cette folle Reine, qui vouloir 
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ruiner le Capitole © détruire l'Empire 
Romain, & qui prétendoit venir à 
bout de fi grands projets avec une 
troupe fouillée ( cum grege contamina- 
to ) c'eft-à-dire, impure, d'hommes 
rendus vilains par legr maladie, ( vr- 
rorum morbo turpium ) Ceflà-dire, 
d'hommes iñfirmes, ou Eunuques, 
Rien n'étoit plus commun dans les 
Coûrs des Rois d'Orient, & fur-tout 
dans celle de CLÉOPATRE, qui en 
avoit un grand nombre à fa fure, 
du même Potte, Epod. 9. Mais rien 
n'étoit plus en horreur chez les Ro- 


mains , fur-tout dans ce tems-là. Au 


refte, l'explication que je viens de 
donner eft celle du plus grand nom- 
bre des Commentateurs. Mais accor- 
dons, fi l'on veut, que ce mal , qui 
rendoit impurs les gens de la fuite de 
Cléopatre, n’étoit pés un défaut cor- 
tels , caufé par Fopération qu'ils 
avoient efluyée, mais une ‘maladie 
proprement dite : Que s'enfuivroit-1l 
de-l ? Pourroit-on en cosclure que 
c'étoit la Vérole ? Rien de plus vain, 
ni de plus abfarde. S’imagineroit-on 
que les Eunuques de Cléopatre n’é- 
toient pas fujets à tous Les maux qui 


comme il paroït par le témoignage 


# 
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peuvent attaquer les autres hommes ? 
& de-pius à quantité de maux, même 
de vilains maux , qui proviennent de 
la muulation ; enfin à piufieurs maux, 
même très-honteux , qui ontaccoûtu- 
mé de furveni aux hommes qui fe 
proftituent; ce qui n’étoit que trop 
ordinaire aux Eunuques, qu fuivant 
le témoignage de 5. GrecoïrEe de 
NaziaAnze , dans l’Epirsphede S:BA- 
SILE LE GRAND , fe coinportorenten hom- 
snes parmi les femmes, © en femmes 
parmi les hommes. 

2°, C’eften-vain de-même qu’on 
prefle le fecond paflage d'Horace; 
jamais on ne viendra à bout d'établir 
l'ancienneté du Mal Vénérien (contre 
laquelle on a de fi fortes & de fi évi- 
dentes preuves) fur deux mots qui s’y 
trouvent , par raillerie, au fujet du 
mal dé Campanie , dont la fignification 
pouvoit autrefois être connue ; mais 
qui font à préfent obfcurs ,incertains, 
ambigus ; & cela d'autant plus, qu'on 
ne le lit nulle autre part. Que les 
Grammairiens fe tourmentent donc ; 
tant qu'ils voudront, pour découvrir 
le vrai fens de ce pañlage : Que les 
uns ctoyent, avec DENYs LAMBIN'; 


qu'Horace y reproche un mal de 
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l'ame, qui n’étoit autrefois que trop 
commun parmi les Habitans de la 
Campanie , qu'on accufoit de faire 
un ue impudique & infime de 
leur bouche : Que les autres penfent, 
avec LÆvinus TorRRENTIUS, qu'il 
faut entendre par ces mots une mala- 
die du corps ; ordinaire en Campanie, 
&c que les Grecs nommotent /ichen, 
& les Latins #mperigo : Cela eft fort 
indifférent, pourvû que j'en puiflé 
conclure, avec le fçavant M. DA- 
crer , que c’eft une chimère de vou- 
loir par-là entendre la Vérole. 

3°, Le fens du paflage qu’on cite 
de Juvenaz, eft beaucoup moins 
douteux; mais 1l eft en cela beau- 
coup plus concluant contre ceux qui 
l'allèguent en faveur de l'ancienneté 
de la Vérole. Il eft clair, pour peu 
qu'on y prenne garde, que le Méde- 
cin que Juvenal fait foùrire tandis 
qu'il coupoit au malade des smuarifques 
grofles & enflées, ne foürioit pas ; 
parce qu'il en concluoit qu’elles ve- 
noient de la Vérole, dont il n’eft 
. point ici quéftion; mais parce qu'il 
comprenoit fort bien que ces éxcroif 
fances étoient furvenues à ce malade 
pour s'être proftitué, Ainfi la cenfure 
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du Poëte , dans ces vers, ne tombe 
pas fur une maladie honteufe, com- 
me nos Adverfaires fe. l'imaginent ; 
mais fur des mœurs très-abominables 
& très-criminelles. 
4°. Il ne faut pas non-plus don- 
ner d'autre fens aux railleries & aux 
traits piquans de MarTtiAL contre 
ceux qui avoient des frs : Ce Poëte , 
qui les attaque & qui fe moque d’eux 
en plufeurs endroits, n’a en vue que 
de leur reprocher qu'ils étoient des 
efféminés, & qu'ils fe proftituoient. 
On doit donc conclure de ce que nous 
venons de rapporter , que ceux qui 
tâchent de foütenir leur opinion par 
de fi vaines allégations, font entiè- 
rement deftitués de meilleures auto- 
rités. 
D'autres Au- IV. Dom AucusriN Carmer, Re- 
om Cum ligieux Bénédictin de la Congréga- 
tion de S. Vanne & des, Hi fe ; 
dans fes fçavans Commentaires fur la. 
Bible, venant à parler de la Maladie 
de Jos, * ytraite, par occafon , de 
la Maladie Vénérienne , qu'il prétend. 
avoir été la même que celle de Jos : 
C'eft pourquot il foûtient que cette 
* Differtation [ur la Maladie de JOB, au 
commencement du Livre de J Q 8. 
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Maladie a régné anciennement; & 
pour appuyer ce fentiment , outre 
quelques paffages des anciens Ecri- 
vains du nombre de ceux que nous 
avons rapportés ; il en cite trois au- 
tres, que nous avons oubliés ; {ça- 
voir, 1°. Un paffage de Lucien, dans 
{on Pfeude-Logifle , au fujet de la M4- 
Ladie Lesbienne : 2°. Un endroit d'Au- 
sonE , dans fa 71. Epigramme , con- 
tre CriseA , au fujet du Luxe de Nole: 
3°. Un endroit de SUETONE; dans 
la Vie d’Aucusre , Chap. 22. où 1l 
eft parlé des Onétions que cet Empe- 
reur fe faifoit faire près du feu. 

Je n’ai ni le loifir ni le courage de 
rapporter ici ni le premier ni f. {e- 
cond de ces paffages , tirés de LUCIEN 
& d'Ausone ; parce qu'ils font l'un. 
& l'autre de A dernière obfcénité. 
Dansle troifième , tiré de SUÉTONE» 
on lit ce qui fuit: Mais ce Prince 
(Aucusre ) fe ménageoit avec grand 
foin dans une fanté fi foible , © cela [ur- 
gout en ne fe baignant que rarement : il fe 
faifoit fouvent oindre & frotter , il fuoit 
devant le feu , & enfuite fe faifoit jetter 
fur le corps de l'eau un peu tiède , 01 
échauffce long-tems au foleil. 

Dom CALmer penfe que la Mal 
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die Lesbienne , dans Lucien, & que 
le Luxe de Nole, dans Ausoxe , doi- 
vent fe prendre pour la Vérole-mèê- 
me; & que les ondtions & les fueurs 
“AUGUSTE fe procuroit près du feu, 
Rat SUÉ ronE , doivent s'entendre 
de la curation éarraliptique * de cette 
maladie. 1 
On doit aifément pardonner cés 
méprifes à un Auteur, ben > Quoique 
{çavant , n’eft point au fait de la Mé- 
decine ; mais on ne fçauroit fe dif 
penfer de les relever. 1°. Il eft cer- 
tain que LUCIEN ; par la Maladie Lef- 
bienne , & qu'Ausone, par le Luxe de 
Nole, n'entendent point des mala- 
dies ou affections du corps ; mais des 
vices de l'efprit, & des actions très- 
+impütes & très-abominables ; comme 
1l paroît évidemment, tant par les 
paffages-mêmes , que par l’explica- 
tion unanime des Commentateurs. 
Pour ce qui eft de fçavoir quelles font 
ces infamies exprimées dans ces paf 
fages , le Leéteur ne l’apprendra ja- 
mais de moi, qui les détefte, C’eft 
affez qu'il paroifle évidemment qu'il 
n'eft point ici queftion de la Vérole j 
* Cefta-dire, qui fe fair pat l’ufage dés 
onctions & des friétions. - fine NS 
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w'iln’y en a pas même l’ombre. Ain- 
4 je m'étonne de Dotn CALMET ait 
allégué ces pallages fi mal à propos 
pour confirmer fon opinion ; mais je 
conjecture qu'il ne les a cités que fur 
Ja foi d'autrui, fans les avoir jamais 
lus ; en quoije ne fçaurois que louer 
un Religieux, qui a donné de fi ex- 
cellentes preuves de religion & de 
piété. 2°. Tant s'en faut que les ow- 
Hions & les fueurs qu AUGUSTE fe pro- 
euroit, euffent quelque rapport à la 
curation sarraliptique du Mal Véné- 
rien*( à laquelle perfonne n'oferoit 
donner une fi grande ancienneté ) 
qu'elles ne régardoient pas même aul- 
cune forte de curation médicinale , 
mais fulement le régime de vivre. 
En effet, comme cet Empereur ne 
pouvoit pas ; À caufe de fa fanté na- 
| turellement foible , ufer chaque jour 
des bains & des plaifirs qu'on y pre- 
noit (comme cela fe pratiquoit en ce 
tems-là )}, dans la vue d'y fuppléer ; 
il fe faifoit oindre & frotter , & fuoit 
devant le feu, après quoi on Jui ver- 
foit fur Le corps de l'eau un peu tiède, 
Voyez LÆVINUSTORRENT IUS fur cet 
endroit de SUÉTONE. 


D'un Auteur 
Grec anony- 
me, dont Jean 
Meurlius rap. 
porte quel 
ques Vers 
dans {on Glof. 
Aaire Grec- 
Barbare. 
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V. La première Edition de cet 
Ouvrage avoit déja paru au jour , 
lorfque cherchant A Ms cho- 
fe , je tombai pat hazard {ur la page 
du Gloffiire Grec-Barbare de JEAN 
MEursius, où eft ra porté un mot 
Grec-Barbare (4) qui onife. {elon 
cet Auteur , avoir La Galle Françoife ; 
& pour preuve il cite deux Vers 
Grecs d’un Anonyme au fujet du Re- 
nard & du Loup, dont VOICI à peu 
près le fens : Vous dites donc , Garce 
© yvrognefe , infeitée du Mal Fran- 
£oïs , méchante Coquine , qui êtes Caufe 
de ma perte. ..... 

De-là 1il_s’enfuit que cet Auteur. 
Grec a connu la Vérole ÿ Ce Qui pour- 
roit bien jetrer quelque fcrupule dans 
l'efprit des gens peu attentifs ; mais 
qu'il eft aifé de diffiper , fi l’on fait 
réfléxion que cet Anonyme, quel 
qu'il foit,étoit poftérieur à l'an 1 494. 
que la Vérole commença de paroître 
en Italie, On le prouve , | 

19. Par le nom-même , qu'il don- 
ne à la Vérole: Car quand nous ac- 
corderions qu’elle a régné ancienne 
ment , 1] eft du-moins conftant de 


(2) Dearrbaées. A TR 
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Faveu de tout le monde qu’on ne l'a 
point appellée Mal François avant la 
Conquête de Naples, qui tombe fur 
Pannée 1494. , tout au plutôt. 

2°. Par les termés Grecs-Barbares 
qui fe lifent dans ces Vers (4), & 
dont quelques-uns font du plus bas 
Grec (b), enforte qu'ils ne fe ren- 
contrent pas même dans Ducance. 
Il y en a un (c) qu'on ne trouvé que 
dans le Lexicon ( d ) du Grec vulgai- 
re du Pere Arexis de SOMAVÉRA, 
où 1l eft rendu par le mot Italien 
Sviatrice , qui fignifie une Magrerelle, 
J'en dis autant d’un autreterme(e), 
dont je n'ai pu découvrir le fens par 
moi-même , ni par le moyen des 
hommes vraiment érudits que j'ai 
confultés. 

(2) Ko Dé pv Aéyes xiovre nurdre à 

Lai MeËUÇ ea ; 
Kai qearrÜacpin, xai Aclr, kal ptiæ Lax1 
Have 
(b) Hyrarax, en Italien Purana, en La- 


tin Méretrix, & en François Purain. 

(c) Mavaicea. 

: (4) Teforo della lingua Greca vulgare ed 

Iraliana, de Padre ALEess1o da SOMAYERA. 
Parigi 1709. 

(e) Xrote, eft apparemment un mot 
d'injure dérivé de Cazzo, qui çn Italien 
. yeut dire le Merbre Viril, 
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Au-refte , je ne me foucie guères 
que l’Auteur de ces Vers foit Grec de 
Nation , ou defcendant des Grecs qui 
fe refugièrent en Italie après que les 
Turcs eurent pris Conftantinople , 
l'an 1453., ou bien que ce foit un 
Italien , qui ait appris ie Grec de ces 
Refugiés, fuvant la coutume de ces 
tems-li , pourvu qu'il foit évident, 
comme je crois qu'il left en effet, 
qu'on ne doit pas le compter parmi 
les Anciens, mais parmi les Moder- 
nes qui ont vêcu depuis l'an 1494. 
Car l'on fçait qu'en Italie il fe ft 
alors beaucoup de Vers dans le mè- 
me langage Grec-Barbare , dontufent 
aujourd'hui les Grecs; & cela tant 
par les-Grecs refugiés, que par les 
Italiens qui les ont eus pour Maitres.. 
Pour ce qui eft des premiers, on 
peut s’en affürer par les différens Ou- 
viages Grecs-Barbares imprimés ou 
non, que J AN MeEursius rapporte 
dans fon Gloffuire; & quant aux der- 
niers , GERARD-JEAN VOssIus l'at- 
tefte dans fa Diflertation f#r Les Poë- 
tes Grecs, & en particulier de Léo- 
NARD Forrius, Romain, qui écri- 
vit de l’Art Militaire, & des Ma- 
chines de Guerre, l'an 1 31. ,en Vers 
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Grécs, dns le même langage que les 
Grecs parlent maintenant. 


CHAPITRE ÏIII. 
Réfutation des. autres Raifons s qu'on 
allegue pour établir l'ancienneté 
de l1 Verole. 


ne 


que la Vérole re diffère en au-; 
cure manière de lEl:phantiafis , où la même ch 


Lèpre des Arabes; &-qu'elle a été 
connue autrefois fous. le nom d’Ele- 
phantisfis, ou de Lèpré; par-confé- 
quent que la Maladie Vérérienne , 
dans notre Conurent, neft point 
nouvelle dans le fond, puifqu’elle 
étoit très-commune 1ily a déja long- 
tems ; mais qu'elle a feulement chan- 
gé de nom ; parce qu'on appelle à 
préfent Vercles ceux qu'on nommoit 
autrefois Lépreux où Eléphantirques. 
Ils s’imaginent que leur opinion {e 
trouve appuyée par la ceffation de la 
Lèpre, qu'on a vu difparoitre en Eu- 
rope vers le commencement de la 
_Vérole; d’où ils {e croyent en droit 
de conclure , que la raifon pourquoi 


Première 
Ra: on; Que 
a Veéicle eft 
3 
f: que l'Elé. 


Ps phantiafrs, 


. qu'on la con 


Réfutation. 
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l'on ne connoït pas aujourd’hui la Lè- 
pre, c'eft qu'on la confond avec la 
Vérole ; de-mème qu'autrefois on ne 
connoifloit point la Vérole, parce 
ado avec la Lèpie. - 

Mais , quelque plaufbles que ces 
raifons paroïffent être , on en fenti- 
ra aifément la foibleffe , fi l’on con- 
fidère ; 

I. Que quand même nous avoue- 
rions que la Maladie Vénérienne eft 
la Lèpre des Arabes & l’Eféphanriafis 
des Grecs, comme nos Adverfaires 
le prétendent , cela - même devroit 
faire regarder cette Maladie comme 
nouvelle en Europe ; puifqu’il eft cer- 
tain, fuivant Le témognage des Hifto- 
riens & des Médecins , que la Lèpre 
elle-même étoit une maladie endemi- 
que ( a ) à la Syrie & à l'Egypte, mais . 
toujours nouvelle & étrangère à l’Eu- 
rope, où elle a régné dans deux 
tems différens ; fçavoir , la première 
fois avant la naiffance de Jefus-Chrift, 
y ayant été apportée ( b ) par l’armée 


(a)Lucréce, De Rerwmnatur4, Lib. 6. 
& GALIEN, dans fon 2. Liv. à GLAUCON, 
Chap. 12. 
(b) PuiE, Hiffor. Natural, Lib. 26. 


Cap, 1. 
de 
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de Pomrée le Grand , à fon retour, 
en Italie, .après avoir fubjugué la Sy- 
rie & l'Egypte ; mais alors cette Ma- 
ladie cet, st La feconde , .aw 
douzième fiècle de l’Ere Chrétienne, 
dans le tems des Expéditions , appel- 
les Croifades , que les Chrétiens en- 
treprenoient par réligion pour déli- 
vrer la Terre-Sainte de la tyrannie 
des Mahométans; .ce qu'on trouve 
par-tout dans les Hiftoriens de ce 
tems-la. 
II. Que c’eft néanmoins fans aucu- 
ne raifon, valable que: les Médecins 
d'a-préfent, qui.n'ont jamais vu, de 
Lèpre, prétendent aujourd'hui que 
{a Vérole eft la mème que la Lèpre; 
uifqu'il eft certain au-contraire , pat 
le témoignage unanime des Méde- 
cins qui vivoient lorfque la Vérole 
commencé de paroître; & quicon- 
noïfloient alors très-bien la Lèpre ; 
que ce dernier mal étoit entièrement 
différent de la Vérole; comme il pa- 
roît en faifant la comparaifon des fi- 
nes & des fymptômes de l’une & de 
ARS Maladie, & comme il a été 
autrefois évidemment prouvé par, 
CoraApDiN Giini ( Opuftul. de Morbo, 
Gallico) en 1497.35 Nicoas LÉONK 
 Tomel,  u 
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céno , de Vicence , { Lib. de Epidemik 
quam tal Morbum Gallicum -vocant ) ; 
GasrArD ToRRELLA, Médecin du 
Pape Alexandre’ VI. , & enfuite Evè- 
que de Sainte Juftine en Sardaigne , 
( Confil.: $.) en 1500. ; Jacques Ca- 
TANÉE du Lac-Murcin ; Médecin Gé- 
nos, { Trattat. de Morbo Gullico ) en 
1505.35 Prenre MAyNARD , de Vét 
roné, ( Tractat, 1. de Morbo Gallico } 
en 1518.; JEAN MAnarp, de Fer: 
rare , (Epsftol, 1. Lib. II.) en 1ç00.; 
Eouis LoB£rA, d'Avilaen Efpagne, 
Médecin de l'Empereur , ( dans fon 
Livre des quatre Maladies des Gens dé 
Cour, écrit en Efpagnol ) en 15443 
PreRRE- ANDRÉ MATTtmoLre, de 
Sienne, (Opufcul.de Morbo Gallico ) en 
1535.3 JEA N-Barriste MonrAn, 
ou bE MoxTÉ , de Vérone, ({ Traltat: 
de Morbo Gallico) en 15 $0.; ANTOINE 
Musa BrassAvore;de Ferrare, (Lib. 
de Morbo Gallrco) en 1551. 3; GABRIEL 
FArLoP?rE , de Modène , ( Trafur. de 
Morbo Gallico, Cap. 3.) en 1560. & 
plufieurs autres. 4 #4 he 
- IT Que s'il reftoit encore quel: 
uë doute, malgré l'autorité d'un fi 
grand nombre de témoins oculaires, 
quelque rares que foiént aujourd'hut 
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les Lépreux , pour les confronter en 
* perfonne avéc'des Vérolés, ‘on pour“ 
rotr'aifément s’affürer que la Maladié 
 Véñérienne ef fort différente-de l'an: 
cienne Lèpre ;en comparant les fignes 
déla Lèpre avec les fymptômes- de 
> Vérole. On trouve ces fignes de la’ 
Eèpre dans AvicenNe, ( Lib. 4. Fen. 
3. Trad: 3. Cap. 21. ); dans GORDON, 
(Philon, Partical. +. Cap: 22. ) 3 dans 
Guy De Craurrac, ( Magn. Chirirg 
Trad. 6: Doëtrin. x. Cap. 2.) ,& dans 
la plupart des anciens Auteurs’, fur- 
tout dans CoNrARD GESNER , qui les 
d'ramañlés avec beaucoup d’exacitu 
dé dans {on ÆExmen Leproforum. Où 
vêrra, par cérte comparaifün ; que ces 
deux Maladies ne conviennent qu'eti 
peu de fignes , & en des fignes pure 
ment accidentels, & qu'elles diffèrent 
en plufieurs fympbtômes eflenriels. 
‘Par l'exemple, fuivant Guy dé 
Cxaurrac, de la- Traduction dé 
EAuRENT Jourerr *; les Signes 
| æmivoques de’la-Lèpre font au nom- 
 bredefix; fcavoir, « La rondeur ce 
des yeux & dés'oreilles; Dépilation « 
. & groflefe ouetubérofité des four- & 
_* Grande Chirurgie, Traité VI. Doëtrin. L 
Chap. 2. Dela Ladrerie, Pag, 4185 
Ci) 


Pa 
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» cils; Dilation & tourfure des na-! 
» rilles par dehors ,- avec étroictelfe. 
» intérieure ; Laideur de lèvres , voix: 
» rauque , comme s'il parloit du nez; - 
» Puanteur d’haleine ,.& de toute là. 


» perfonne ; Regard fixe & horrible ; 


» en manière de la befte Saton.., : ce! 


Les Signes équivoques font au nom- 
bre de feize : « Le premier eft , durté 
» &]tubérofité de la chair ; fpéciale- 
»”ment des jeinétures & ,extrémitez.. 
»,Le fecond eft ; couleur de morphée 


» & ténébreufe. Le troifiesme ft ;; 
» cheute des cheveux , & renaïffance. 


» de: fubrils. Le. quatriesme,.con+ 
# fomption desmufcles:, & prncipa- 


# lement du poulce. Cinquiesme,, in 


» fenfibilité ,  & ftupeur; & grampe 
» des extrémitez. Sixiesme , rogne, 
» & dertes ;, copperofe, & ulcérations 
» au corps. Le feptiesme eft ; grains 
» fous sert ; fous les paupiéres , 
» & derrière les oreilles. Huiétiesme; 
» hardeur ;& {entiment, de piqueure 
» d’aiguilles au corps. Neufvièsme , 


».crefpeure de leur peau expofée à 
» l'air , à mode d'oye plumée. Dixies 
»,me, quind on jette de l’eau fur eux, 


» 1]s femblent oingts. Unziesme, ils 
n n'ont guiéres fouvent fiévre, Dou 
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ÿiesme , ils font fins &'trompeurs , à 
furieux ; & fe veulent trop mpgérer & 
fur le peuple. Tréziésme ; 1ls ont & 
des fonges pefans &c griéfs. Quator- « 
Z\esme , ds ont le poulx débilé, «s 
Quinziesme , ils ont lé fang noir , '& 
plombin , & ténébreux ; céndreux , ce 
graveleux, & grumeleux. Sezies- « 
me’, ils ont lés urines lividés ;blan- « 
ches , fubriles , & cendreufes, « 

On peut trouver , pañimi ces diffe- 
rens Signes, quelques maladies de la 
Peau’ allez femblables à des fympto: 
‘mes qu'on obferve quelquefois fur 
Jes Vérolés; mais on ne trouvera ja: 
‘maïs dans la Lèpre , des gonorrhées , 
des chancrés au gland , des bubons 
aux aînes, des exoftofes, des- hypé- 
ftoftofes, &c. Et ce font les accidens 
les plus fréquens dans li Vérole, fi ce 
ne font pas même les fymprômes ef 
{entiels. On ne verra jamais dans les 

 Lépreux que les parties génitales 
foient plus mal affectées que les au- 
tres parties du ‘corps ; ce qui pour: 
tant Le trouve toujours dans le Mal 
_ Vénérien. Récproquiement, on ne 
| ‘rencontrera point non-plus dans les 

‘Vérolés cer engourdiflèment , on cet- 

_æ perte de fentunent aux extrémités 
| Cu 
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du corps; qui :eft particulière à.ceûx 
qui font attaqués de. lEéphantiafiss 
d'où eft venu le reproche qu'on. faità 
ceux qui ne reffentent point les injui- 
res; d'avoir aufli peu de fentiment 
que-les Ladfes,i +36 27 sg () 
» IV:-Que l'Eléphantiafis & la Férole 
nc, différoient pas feulement parleur 
nanme, mais encore par leur.cante,, 
& par leur curation. T'ous les anciens 
Médecins ont témoigné unanime- 
ment.que la première de.ces Mala- 
dies fe contra@oït {ans aucune.con- 
tagion, mais le plus fouvent.par le 
mauvais, régime , féulement.:. Il .eft 
certain au-contraire, que la feconde 
neft jämais produite par le vice du 
régime, mas qu'elle fe communique 
Sc fe répand par Ja feule contagion. 
Tous les Médecins ont reconnu que 


la première étoit incurable , fielle 


étoic confirmée : Au-contraire’, ilefft 
{für qu'on peut guérir la féconde,, 
quoique confirmée. L'expérience. a 
montré, d'une manière. certaine » 
. que lès remèdes mercuriels ne fai 
foient qu'irrirer & augmenter la pre- 
TROIS LEE, Ajout #3 A 


für au-contraire, qu'on adoucit tou- 
jours la feconde par l'ufage des remè- 


tale tien mu cr pr 5 
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des mercuriels,; & qu'on vient:MmêmMÉE 
à bout dé la déraciner-éntièrement, 
fi Jon fçait adminiftter le mercure 
comme il faut. Tout:céla marque fuf- 
ffamment une caufe , une nature; 8 
un caractère toutà-fait différent. ; 
.… Jeme rappelle qu'ANDR£é pu-Lat- 
RENS- apporte à ce fujet une:pareille 


pieuve-dans fon Traité dela Vérole,, 


Chap. EL « LaLèpre, dit cet Au-ce 
* teur, -eft prefque toujours accompa-'s 


née de rudeffe à la peau, au-hieu se 


que dans la Vérole la peau eft pref- es 
que toujours unie. La Lèpre nér 
commence jamais par. les Parties 
- Honteufes, & la-Vérole commence « 
_prefque toujours par-là. Dans la Lè- vs 
pre on.ne fent aucune douleur ; te 
dans 1 Vérole on fouffre les doit 
leurs lesiplus atroces, La peausdes re 
Lépreux eft dute , noire, calieufe:,re 
tous vices qui né fe rencontrent te 
point dans les Vérolés. Les Lépreuix ve 
défixent la compagnie des femmes ; « 
& font attaqués du Priapifime ; au- « 
conttaire les Vérolés déteftent lee 
commerce des femmes, tant qu'ils 
font malades. Dans les Lépreux, les 
ils des aiffelles & du Pubis tom 
d es avec les cheveux, & nullementis 
B | C ui) 


Là 


4 


_ J 4 + 
# ' 6] 
< Pad 


36 TRAITÉ pes M At rés | 
» dans les Vérolés. En un mot, {a 
» Lèpre eft incurable dé fa nature ; 


» au-lieu que la Vérole | même invé- : 


miérée, eft*ouériffable. » D'où il 
conclud , fans héfiter , que la Vérole 
& la Lèpre font deux maladies tota- 
lement différentes , & qu'on ne fçau- 
roit en aucune façon les regarder 
«comme une feule & mème maladie. 
7 V. Qu'on ne doit point par-confé- 
‘quent s'étonner fi ces anciens Mé& 
décins, qui ont vu les commence- 
mens de la Vérole , & qui connoif 
{oïent tous les rémèdes convenables 
aux Lépreux , qu'ils trouvoient répan- 
‘dus dans les’ Livres des: Médecins 
‘Grecs & Arabes, ont néanmoinstel- 
lement ignoré ( comme ils le con- 
feflent eux-mêmes ) la curation qui 
convenoit à J4 Malidie nokrelle 
ment découverte , qu'après avoir été 
Jong-tems incertains & fans fçavoir 
-où fe tourner , ils fe virentenfin obli- 
gés de chercher de nouveaux fecours 
-& de nouveaux remèdes, entière- 
ment différens de ceux de la Lèpre : 
Sur quoi l’oñ peut voir GasPar» 
“ForRELLA , dans fon Traité De Do- 
lore in Pudendagr4, en 1499.3; Wenps- 
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mer Chapitre dé fon Ouvrage De 
Morbo Gullico, en 1502. UrricH de 
Hurren ;, dans {on Traité De Morbi 
Gallici curatione per chi Ar 
Ligni Guaiaci, en 1519. JEAN de 
Vico , Génois, dans fon Praética 
Chirurgia, Livré $s: Chap.’ 1. en 
1624. 3 LAURENT PHRisrus, dans fon 
Opufcalum de Morbo Gallico , Chap. 1: 
en 1632/3 GONSALVE FERNANDEZ 
d'Ovisno , au Chap. 14. du Livre 114 
de fon Æifloire naturelle & générale des 
Indes Occidentales ; écrite en Efpagnol, 
en 1535.53 & GABRIEL FALLOPPE, au 
Chap. 20: de fon Traité De Morbo 
Gallico jen 55604 1 
VI. Qu'ainf l'on voit clairement 


pourquoi Jes Lépreux avoient tant 


de foin d'éviter la compagnie des 
Vérolés , comme le témoigne LAu- 
RENT Parisius, à l'éndroit cité , où 
ilirapporte « qu'il s'élevs ‘alors un < 


grand trouble parmi le peuple, en ce 


que les Lépreux ne vouloient point ha- ce 
biter avec ceux qui étoient attaqués de ce 
cette Maladie ; c'eftà-dire , de la Vé- « 
role: »' Ce qui prouve que les Lé- 
preux éroient très-perfuadés que :ce 
nouveau .Mal différoit entièrement 
dela Lèpre ,‘dont 1ls éroient fra ad 
#4, 
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_ & qu'ainfi il fe pouvoit faire qu'en 
demeurant avec ces gens-l ‘ils con- 
tractaflent la nouvelle Maladie. Et 
c'eft, fans doute , pour cette raïfon 
que lorfque le Parlement de Paris, 
par fes Arrèts rendus dès les premiers 
commencemens ,de. la Vérole, dé; 
feñdit à tous ceux qui.en étoient atta- 
ques d’avoir ‘aucun commerce avec 
les perfonnes faines., on trouva àpro- 
pos de confiner les Vérolés-dans une 
maifon louée exprès-& fort chére. 
ment , & non dans les Hôpitaux des 
Lépieux ; qu'on:appelloitcommuné- 
ment Maladeries &Léproferies , quoi: 
qu'il y en eût cependant plufieuts à 
Paris; ce quife fic, de-peur que:par 
la communication des Lépreux & des 
Vérolés., ceux-ci n’infectaffent les au- 
tres : comme, on le. verra- ci-deffous 
plus amplement au Chapr1$t sua 
» VIkEnfin, que c'elt fans-aucun 
fondement qu'on ,affüre:ique la,Lè- 
pre difparut tout-d'un-coup en Eu 
robe , dès le commencement de-la 
Vérole, pour en pouvoif conclure 
qué la Lèpre ne. fit que changer. de 
nom:en. ce tems-là ;:8c-qu'elle fur 
appelée Maladie V'énériente, où Mal 
François. Cas le contraite paroït évi-. 


LL 
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demmient par les : témoignages des 
lus authentiques dés Médecins ; qui 
Lu voir que la Lèpre, fut encore 
commune en Europe pendant tout dé 
féizième fiècle. Nous avouons que 
dès le quinzième la Lèpre commen- 
ça à faire moins de ravage , &ique 
{a violente. s'érant. adoucie:infenft- 
blement, elle: diminua d’une telle - 
inanière pendant le feizième, qu'en- 
fin elle fembla difparoître tout--fait 
au commencement du fiècle dernier. 
Mais que s'enfuit-l de-li? La Lèpre 
a eu cela dé commun:avec quantité - 
d'autres maladies qui font furvenues 
en Europe , ou qi y ontiétéappors 
téés d'ailleurs, lefquelles s’yaffoïiblif- 
fent & sy afoupiflenc peu-à-peu; 
jafqu'à ce qu'elles ceffent. Aïnfi la 
Lèpre elle-même avoitrdéja ceffé en 
tralic ,-dürtems.de PoM?és ; fuivant 
le-témoignage de Prive (2) ; & avoit 
alors'ceflé plutôt que la dernière fois$ 

arce que Le nombre des: perfonnes 
infectées s’étoit. alors trouvé moins 
confidérable. C'eft ainfitque veft 
éteinte (:b ) la Malâdie appellée par 
jes Anciens Gerurfa; qui naiffoit en 
(A Hifoire Narupelle, Liv. XYVT. Chap. ,. 

GR) PISE Abd CHU, SRE 
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tre les doigts des pieds, & donrle 


nom même a été mis en oubli. C’eft 


ainfi que cette forte d'Eryfipèle ma- 
lin; appellé Feu-Saint- Antoine ÿ où 


Mal des Ardens, qui a faitautrefois 


tant de ravage dans les Gaules , pen- 
dant le neuvième & le dixième fiècle, 
a difparu il y à long-tems: Il en a été 
de-même de la Sseur Angloife, ou 
Ficvre Sudatoire , qui a fait fentir fi 
fouvent fa fureur à l'Angleterre. En- 
fin , c'eft de cette manière que nous 
efpérons que la Vérole - même ceflera 
quelque jour ; ce qui n’eft pas peut: 
tre une vaine :conjecture, comme 
on de prouvera ci-deflous. 

li Au-refte ; c’eft une queftion très- 
obfcure | & très-difficile à décider 3 
pourquoi les Maladies nouvelles pa- 
roiflent en un tems, & finiffent en. 


un autre? Nous avons tâché d'en 


téndre raifon, le mieux qu'il nous 
aéré poffible , : dans un Traité Fran- 
çois qüi a pour titre : De l'Origine des 
Maladies Epidémiques , © principale 
ment de l'Origine de Lx Pefle, où l'on ex- 
Plique lés caufes de La propagation € de La 
cation: de cette maladie. Le Lecteur 
peut confulter ce Traité , s’il fouhaite 
de plus grands éçlairciffemens fur 
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cette matière, dont il ne s’agit point 

aci- 1: «27 

: :SECONDEMENT. On prétend que la pr 

Vérole vient d’elle-mème, lorfqu’une vérotk vien 

femme , fans avoir de mal, a com- Ÿ°1e: ri ea 
merce indifféremment avec plufieuts merce d'une 
hommes qui n’en ont point non-plus. nt 
On veut qu'il arrive par-là un mélan- Fues. 
ge de différentes femences dans la 
matrice, qui fermentent ; à raifon de 
l'hérérogénéité particulière des mo- 
lécules qui les compofent , ou à caufe 

delà des & de l'humidité du 
lieu , qui s'y pourriflent , s’y corrom- 
pent, & s’y changent en une liqueut 
vénéneufé , femblable au Virus Vé- 
nérien , où plutôt entièrement la mê- 
me : D'où l'on conclud , que non-feu- 
lement la Vérole eft ancienne, mais 
que fon ancienneté va prefque de 
pair avec celle du Monde; puifque 
dès la création de l'Univers, ou peu 
sen: faut, les hommes ont toujours 
été addonnés à la pluralité & à l'a- 
mour vague des femmes , & qu'il y 
a eu de-même toujours un grand 
nombre de femmes livrées à: leur paf 
fion; qui {e font 'proitituées à plu- 
fieurs hommesaenoiit ins 79 ee 
.. Mais cote manière de raifonner Réfuration. 
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eft des plus frivoles. 1°. Ceux qui 
s'en fervent fuppofent , avec beau 
coup de confiance , que la Vérole 
dé produite autrefois , & qu'elle fé 
produit encore aujourd’hui & {e mul: 
tiplie , par le commerce avec des 
femmes : d’ailleurs. faines , fuppofé 
qu'elles ayent affaire à plufieurs home: 
mes, quoiquils foient tous fains en 
particulier ; & ils avancent cettefup- 
poñtion » comme fi elle étoit démon- 
trée par une expérience certaine. Ce- 
pendant elle n’eft appuyée d'aucune 
autorité ; & n’a jamais-été confirmée 
par aucune expérience. Ainf la con: 
clufion qu'on en;tire en, faveur de 
l'ancienneté dé, la Vérole, n'étant 
appuyée fur aucun fondement , tom: 
be d'elle-même , & fe réduit à un fo: 
phifme ,:que les Logiciens appellent 
pétition. de principe ; ou ignorance de 
l'argument. j'i ohwontèistdaéh 
2°. Nous pouvons ; avéc bien plus 
de dfoit, eñ renverfant l’ordre. des 
propofitions ; tirer une conclufon 
direétement contraire. Ona vu autre 
fois (pouvons-nüus dire’) des fem 
mes tré5-1imptidiques; qui, après avoif 
{ouffert les embriflemens de plüfieurs 
hommes ; s’en-fént trouvées à-lavé- 


ee 
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rité fariguces ; mais fans-en être rafla- 
fiées ;1l y a eu des maifons de débau- 
che , où des Courtifanes viles & mer: 
cénaires fe proftituoient an premier 
venu. Nous ne:lifons cependant nul- 

le-part, que la Vérole ait jamais païtt 
autiefoisz Donc, 1l faut en conclure 
que cette Maladie n’eft jamais. pro: 
dite par la {eule. proftitution: entre 
des :perfonnes d’ailleurs. faines ; & 
que par-conféquent une femme faine 
ui s’abandonne très-fouvent à plu- 
ns hommes qui fe portent bien 
auffi:, peur être atraquée de celle au- 
tre maladie qu'on voudra; mais qu'el 
… Jéneféautoirl'ètre de la Vérôle.::: 
2.30. Aureze Minamoüs , Méde- 
_cin dé Rovigo na foutenu auuefois 
une opimionqui refflemble à celle que 
nôusréfutonsz comméilparoit dans 
fon: Traité DeWirulentis eucrez, ne 
primé .à Venife en #5 96. Hprétend ; 
Chap.:29: que la Virulence: Vérolis 
queïtire fa premièré origine dé l'un 
pureté des matrices des Côurtifanes 
É diffôlues,, par la corruption 
desdifférenres femences quis y. trou- 
voientimôlées.:Cur scdital3 ormeun 
effomac fain fesnaintient dænsice bon état 
lorfqu'il ne reçoitqwane forte deviande , 
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snais qu'au-contraire Lx varieté des vian- 
des l'incommode, ÿ produifsnt des ais 
greurs , © des acretes nidoreufes, & p 
forme des amas de pourriture ; de-même 
une feule forte de femence wa rien que de 
convenable pour La matrice, € contribue 
à la fecondité : xu-lieu quela multitude &* 
la variète des femences reçries dans une 
feule matrice, Vincommode d'une telle 
manière, que ces femences venant à sy 
corrompre, y produifent des humeurs ex- 
crémentitielles , d’une très-mauvaife qua- 
bite. aise 
-: Mais comme ce Médecin-fçavoit 
que le‘hibertinage avoit régné de:tout 
tems., &-que cependant la: Vérole 
n’avoit ; point té avant ! l’année 
1494. , 1l avertit lui:même qu'iln’en: 
tend pas parler , en cetteoccafon ,de 
toutes fortes de femmes, mais feule- 
ment des femmes Indivunes, qui:; à rai- 
fon du climat , de l'air des eaux:, & des 
lieux , à raifon de La mhnière particulière 
dont elles fe nourriffent ; & de toutes leurs 
aütions fales © impures, contrattent, 
où plutôt engendrent.en elles-mêmes ce 
virus , qui enfuite a été apporté chez nous 
du tems de Corous , © eff répandu ; 
Par, contagion ; au moyen ‘des troupes 
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Ces paroles , comme il paroît clat- 
rement , bien-loin d’être contraires à 
notre fentiment, y font plutôt favo- 
rables. | 
TROISIÉMEMENT. Enfin on nous eu 
objecte l’exemple d'une Maladie qui d'une ‘mala- 
eft fréquente dans les Chiens : CUT amdrhertr-cisi 
- -Jeur arrive communément quand ils Chiens. 
deviennent vieux, fur-tout dans les 
pays chauds, & en Eté, d’être atta- 
qués d'une vilaine Galle , qui eft une 
efpèce de dartre miliaire, & qui non- 
| :feulement leur ronge & ulcère la 
-peEau , mais qui , outre cela, leur fait 
tomber le poil.. Cette Galle eft le 
‘plus fouvent accompagnée de quanti- 
té de petits ulcères , où chancres, qui 
leur viennent aux parties oénitales , 
avec un gonflement manifelte , aflez 
{emiblable au phimofis dans les Chiens 
mâles. On prétend donc que ce Mal, 
dont les Chiens ont été attaqués de 
“tout tems, ne diffère point de la Vé- 
‘role qui attaque les hommes ; ce qu'il 
{emble qu’on peut {outenir avec d’au- 
tant plus de raifon , que cette Galle 
‘des Chiens fe guérit ,'en les frottant 
d’onguent mercutiel, aufli heureu- 
fement que la Vérole-mème dans les 
hommes : d’où l’on conclud que la 
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Maladie Vénérienne eft aufli.ancien- 
ne parmi les hommes , que la Galle 
dont on vient de parler , left parmi 
les Chiens; & par-conféquent que 
ces-deux Maladies ont régné de tout 
_1tems dans des uns & dans-les autres. 


1!" Mais ce {ont-là des pures fubtilités 


tiès-mal fondées ; parce qu'ileft-cer- 
tan, àn'en pouvoir douter, qué cét- 
te Galle des Chiens n’a aucun rapport 
avec la Vérole. | 
1°, Cette Galle vient d'elle-même 
aux Chiens, par un vice naturel qui 
ft dans leur fang , Jequel étant fort 
acré de {oi-mème , I$’altère ficile- 
ment, & cela fans qu'il y ait aucune 
contagion venue dé dehors , du- 
moins fans que ces Chiens fe {oient 
auparavant accouplés avec d’autres; 
& c'eft ce que j'ai fouvent obfervé. 
29. Ces perité ulcères, où Chan- 
cres ; Qui viennent: aux parties gé- 
nitales avec un. gonflement qui ref 
femble au Phimofis , dans les Chiens 
mâles & autres animaux femblables,, 
leur arrivent -de-même fréquemment 
à caufe de la conformation naturelle 
de ces parties, & fans aucune conta- 
gion. Car la Vérge de ces-animaux 
£tant renfermée-dans un long fout: 


L° 
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reau, & perpétuellement humectée 
d’une Lymphe virulente ; qui diftille 
| fans interruption d’une quantiré de 
glandes , ne peut pas manquer d'être 
expofée à de fréquentes inflamma- 
tions & ulcérations, pour peu: que 
cetré Lymphe devienne plus are qu'à 
l'ordinaire ; comme il eft {àr qu'elle 
devient la plupart du tems en Eté&c 
en Automne, principalement dans 
les Chiens déja vieux. iattiié 
3°, Cette Galle & ces Chancres des 
parties génitales ne fe: communi- 
quent ‘point par Vaccouplementz 
autrement toute la race des Chiens 
feroit aujourd’hui infectée de: l’un 


k ï 2 
& de l’autre Mal, parce que ces 


animaux ;, a de réfléxion , 


- - s'iccouplent à l'avanture, & qu'aini- 


fi, fices Maladies pouvoient fe com- 
muniquer par l’accouplement, elles 
feroient depuis long-tems communes 
Atous les Chiens , fans exception. 
4°, Cette Galle & ces Chancres 
des parties génitales céflent le plus 
fouvent d’eux-mèmes, fans ha à " 
par le feul changement de faïfon , ou 
de nourriture, comme l’expériènce 
l’a fait connoître. Tout cela prouve 


fufifamment que ces deux Maladies 
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des Chiens font abfolument différen- 
tes de la: Vérole des hommes: ! | 

5°. Enfin, on ne peut non-plus ti- 
rer aucune induction , foit de l’éru- 
ption des-ulcères fur les parties géni-- 
tales des Chiens galleux, puifque l’ex- 
périence fait voir que les'ulcères. des 
parties honteufes chez les hommes ; 
ne font pas toujours virulens & véné- 
riens ; foit de la guérifon de la Mala- 
die par les frictions mercurielles ; 
puifqu'il eft certain que le Mercure 
remédie à une {nfinité de maux entiè- 
rement différens de la: Vérole  & 

rincipalement-àla Galle la plus ré- 
belle pour la guérifon de laquelle-ik 
eft d’un ufage très-commun, 


CHAPITRE:IV. 

Explication de quelques Pafages tirés 

particulierement de la Bible, qu'on 

‘ prétend mal-à-propos devoir s'entendre 
de la Vérole. 


‘Ar honte de toucher aux Livres 
Saints avec des mains profanes ; 
mais je m'y trouve forcé par les per= 
fonnes avec qui je fuis en difpute fu 
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Pancienneté de la Vérole, & qui 
n’oublient rien de ce qui pourroit fa- 
vorifer leur opinion, jufqu'à cher- 
cher dans la Bible dequoi l’appuyer. 

En vérité, à force d'y entendre f- 
nefle , nos Adverfaires font bien voir 
qu'ils n’y entendent rien, lorfqu’ils 
nous oppofent , avec plus d’érudition. 

ue de jugement, des Paffages a 
étant examinés comme il faut & fui 
vant les règles d’une faine critique , 
font manifeftement contr’eux, bien - 
loin d’être pour eux. 

PREMIÉREMENT. On prétend que | I: Ils obje- 
la Vérole d'aujourd'hui eft la même en duree 
que:la Lèpre fcommune autrefois.tique ; où il 
parmi-les Hébreux ; dont Moïse ei pre8 PR 


fait une exacte defcription dans le foutiennent 
être la même 


. Lévirique , fous le nom de T$sA- quel Véroles 


RAHATE , & qui régnoit encore dans 
la Judéé dutems de JEsus-CHrisr ,. 
puifque les Evangeliftes rapportent. 


» 


ie plufeürs Lépreux furent parfai- 


mentguéris par fa Divine puiffan+. 
ce. Et pour autorifer cette opinion, 
on allèoue, différens Paffages de l'E. 


criture, où la Lèpre efk décrite, & 


par ‘où Fon:s’imagiñe qu'eft démon- 


À 


| trée l’Zndenrité de cette Maladie & de. 


| 
_ 
ù - - 
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. Defcription :: Mais.pour faire voir combien cel& 
tn”  eftpeu fondé, je finis d'avis de ee 
les propres paroles de Moïse , telles 
qu'ont les lit au Chapitre:1 3: du Lé- 
VITIQUE , Verfer 2. & fuivans. 4 
ÿ. 2.« L'homme , fur la peau & le 
+ chair duquel ‘on verra paroïître di- 
s verfes couleurs ou puftules ;ou bien 
»quelque chofe de luifant, c'eft-à 
»'dire, a’playe de la Lèpre:, fera: 
1 amené dévant le Grand-Prètre AaA- 
RON, où devant quelqu'un de: fes 
5 fils. | | 
+77 0.31 5 Eclorfquecelui-civerraide 
:,. . sa Lèpre à la peau, lepoil devénul 
! ss blanc , & une efpèce de‘Lèpre plus 
sbafle que: la peau &'le refte del 
5 chaïr , il féparera cet homme à fon! 
» gré, comime attaqué de Lèpre: 
Ÿ: 9: w Si la playe dela Lèprefe 
» rencontre! dans un home, on! lei 
35 ménera ‘au Prètres: 71 29! oupliu 
+ Ye rois Qui le verra s1& lorfqu'ib 
»# y aura une: couleur: blanche fur la: 
» peau ; que l’afpèct descheveux aura 
» changé, & que la chair elle-même 
mparoîtra VIVE , sk or copsitx 
“we 1. La Lèpreiferajugée très] 
5 anciénne!; : &° devenue comme na 


» turclle à la peau. C'eft pourquoi lei 
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Prêtre le renfermera comme un « 
homme fouillé & manifeftement « 


: 


impur: QG. 7: 
_Ÿ. 44./« Quiconque donc fera gâté ce 
de la Lèpre, & féparé au gré du « 
PTE A EE 
# ÿ.4$.» Aura des habits découfus,ee 
… hi tétenue, le vifage couvèrt de fon « 
habit, & criera qu'il eft fouillé & « 
mal propre. 
Ÿ. 46. & Un homme ainfi atteint « 
de la Lèpre , demeurera tout feul « 
» hors du Camp; tant qu'il fera Lé- « 
preux &c impur. » 
Si l’on pèfe foigneufement ces pa- Dont ilya 
roles de Moïse, on verra qu'il né date figues 


: ’ Pathognomes 
. fapporte tout-au-plus que quatre fym= niques, 


; Re de la Lèpre: Le premier, : 
orfqu’il venoit des pwffules à la peau, 
. quelque chofe de luifant, ou differentes 
_ couleurs, Y. 2. ou bien que /x peau deve: 
noït blanche, Y. 10. Le: fecond ; lorf | 
que /e poil prenoit une couleur blanche , 
* ÿ. 37 ou, ce qui revient au même, 
lorfque l’afpeët des cheveux étoit changé, 
Ÿ. 10. Le troifième, lorfque /+ playe 
de la Lepre étroit plus baffe que le refte de 
lapeau © de la chair , X. 3: Lequatriè- 
_ me enfin, & quiétoit [a marque 
d'une Lèpre très-ancienne: & devenue 
F4 


A 


D'où l'on 
conclud que 
la Lèpre, dont 
parle Moïfe, 
n'eft point 
différente de 
ces efpèces de 
taches ‘à Ja 
peau , que 
Celfe appelle 
Alphos, & 
Lencé, 
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comme naturelle à La peau, lorfqu'o#: 
voyoit.La chair vive dans la playe de l4 
Lèpre, y. 10. Or il étoit ordonné 
par la Loi de Moïse, que quiconque 
{eroit infecté de La Lepre, babiteroit hors 
du Camp avec des habits decoufus , le 
vifege couvert de fon habit, La tête nue ; 
C criant à tout le monde qu'il étoit fouillé 
© impur,, afin-que perfonne n'appro- 
chât par mégarde trop près de lu. 
IL. Ces fymptômes de la Lèpre des 
Hébreux ont un parfait rapport avec 
ceux d’une efpèce de tache à la peau 
(a) , telle que Cezse la décrit dans. 
fon Traité de Médecine, Liv. $. Chap. 
28. Art. 19., fur-tout decelle qu'on 
appelloit (4) Alphos & Leucé. « Il y 43 
» dit cet Auteur , trois efpèces de ta- 
» ches de la peau. La première, nom- 
» mée Alphes, eft celleoù la peaueft 
» blanche ; ordinairement un peu ru- 
» de , mais non pas tout de fuite ;en- 
n forte que ces taches paroiffent par- 
» femées comme des gouttes. Quel- 
» quefoisaufli elles occupent plus d'é- 
» tendue , & cela avec certaines inter- 
» ruprions,La feconde, dite Mélas(c), 
(4) Viriligo. | | 
(b) A'agos & Aeuxr, y 
(6) Méaas,. V9 
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en diffère par fa couleur, qui efté 
noire & femblable à une ombre. « 
Le refte eft le même. La troifième & 
quiporte le nom de Leuce reffemble « 
un peu à l’4/phos ; mais elle eft plus « 
blanche , outre qu’elle s'enfonce « 


: plusavant, & que le poil y eft blanc 


& femblable à du poil foler. Toutes ce 
ces fortes de taches s'étendent de 
proche en proche , mais dans Les uns «e 
plutôt , & dans les autres plus tard. « 
L’Alphos & le Mélas fe montrent & « 
difparoiffent dans certaines gens en «s 


 différenstems. La Leucé ne quitte «e : 


EE nt ES 


pas aifément celui qu’elle à une « 


fois attaqué. En un mot, les deux cs 


premières Maladies ne font pas bien « 

difficiles à guérir ;'au-lieu que la « 
RER M ss 

dernière ne fe guérit prefque ja-«e 


MAIS. » 


On lit une pareille defcription re qui ef 


dans. les Ecrits des Médecins Grecs , décrite par les 
autres Méde- 


ER poltérieurs à-CELSE , qui ont fait cins anciens, 


mention des mêmes Maladies, tels 
que GALIEN (4), OnRiBASE (b), 


(æ) De caufis, fymptomatum, Lib. 3. 
Cap. 4. Et Method. medendi, Lib. 14. 
Cap. 17, 

 (b) De morbor. curat, Lib. 3e Cap. 58. 
Et fynopfeos, Lib. 7. Cap. 48. 
Tome I. - 


Tr AU PA Tia QE n . | 4 
4 | L fi 
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} 


74 TRAITÉE DES MALADIES, 
 Pauz ÆGiNËTE (4), AETIUS(b); 
ActuARIUS (c), ou dans ceux des 
Médecins Arabes qui ont parlé de la 
Lèpre , appellée en leur langue 4/ba- 
gas, comme AvicENNE ( d), HaAzr 
Assas, &c. Je dis plus; les fignes de 
la Lèpre des Hébreux , qui ont été 
allégués , s'accordent aflez bien avec 
les fymptômes de la Lèpre vulgaire 
dés ‘Arabes, qui a régné long-tems 
en Europe depuis l’onzième fiècle 
de l’Ere Chrétienne, Car, fuivant le 
témoignage de Guy de CHAUzIAC, 
très-célèbre Médecin de la Faculté de 
Montpellier, & qui a été fuivi par 
tous É< autres Auteurs. modernes , 
on comptoit parmi les principaux 
fymptômes de cette Lèpre, La du- 
reté © les tuberofités de La chair , une 
couleur hideufe © fombre de la peau, la 
Galle, la Gratelle, La Goutte-rofe ou 
Couperofe, © Les ulcérations du corps. 
. Que par-  Ainfi il eftà croire que l’ancienne 
conféquent la | , er 
Lèpre des Hé- Lépre des Hébreux, que Moïse à « 
beux et décrite, étoit la mème que celle qui w 
meme que a é 
Lèpre appot- 
21 /Fema «_ (4) Dere Medic. Lib. 4. Cap, 5. & 6. 
LENS CTFOR rÉgAË .. (b) Tetrabiblo 4. Serm. 1. Cap. 132. 133, 


quelque tems, - (c) Methodi medendi, Lib. 2. Cap. 1%, 
e> L'b. 4. Cap. 15. 
(d) Lib. 44 Fen. 7: Traët. 2. Cap. 9. 
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fut autrefois apportée de Syrie en 
Europe dans l’onzièmefiècle ; tems 
où les Européens eurent beaucoup de 
commerce avec les Orientaux par le 
moyen des Croifades ; & que par- 
_ conféquentelle ne différe en rien de 
l'Elephantiafis où Alburas, c’eft-à-dire, 
de la Eèpre des Arabes, où Ladrérie, 
dont il'a été parlé dans le Chapitre 

réccdent. Au-refte nous ne fommes 
pas les feuls de cet avis. Nous avons 
pour nous FRANÇors RANCHIN ;, 
Traité de la Lepre, Seët. 1. Chap. 13.3 
Thomas BARTHOLIN, Des Muala- 
dies de la Bible, Chap. 8., & JEAN 
LE CLerc dans une Diflertation par- 
ticulière , qui fe trouve 4 la fin du 
Tome III. de fes Commentaires {ux la 
Bible. 

On ne doit pas s'étonner que les 
Hébreux ayent autrefois gagné la Lè- 
pre, sr leur féjour en Egypte , 

où elle étoit Epidémique & Endé- 
mique , au rapport de LucrÉcE dans 
{on Poëme De Rerum natura, Liv. G. ; 
de Pzine, Hifhoire Naturelle, Liv. 16. 
Chap. 1.5 de GALïEN, Dans [a mé- 
 shode de guérir, adreflée à Glaucon , 

Liv. 1. Chap. 12,8 de MARCELLUS 

VEmpirique, Chap, 19. Il ne faut pas 

| Di) 


: 


Wé APAOCUERS De 1 COMENT FE U4IRT D À 
HR lite t  : 
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non-plus être msn fL ayant uné 
fois gagné certe forte de Maladie , 
ils l'ont gardée f1 long-tems dans la 
Paleftine, où ils s’établirent après 
leur fortie de l'Egypte, &-où lon 
{çait que la Lèpre étoit aufli Endémi- 
que. C’eft mème de-là qu’elle nous 
fx apportée dans l’onzième & le 
douzième fiècle par des Soldats Emé- 
rites, qui après avoir fait leur tems 
de fervice dans les Croifades , reve- 
* noient de Syrie chez eux , infectés de 
cette Maladie, | TL 
E qu'arfi. Or fi cela eft certain, comme 1l 
elle elt bien À * | | 
différenre de Hemble qu’on n’en peut pas douter, 
la Vérole qui Ja queftion eft pleinement décidée, 
d'hui, ‘Car nous avons prouvé ci-deffus 
que la Lèpre des Arabes , telle qu’elle 
a couru en Europe durant quelques 
fiècles, étoit fort différente de la 


Û Vérole qui règne maintenant fi cruel- 


lement parmi nous. Si donc la Lè- 

< pre, décrite par Moïse dans le Lé- 
vitique , & commune autrefois parmi 

les Hébreux, eft la même que # Lè. 

pre des Arabes, il s'enfuit que l’une 

& l’autre éroient bien différentes:de 

: Ja Vérole qui règne à préfent. | 

IL: Mais de peur de paroître pouf- 

fer top loin le rapporc qu'ilya de 


U Lu bai 'AUX 18e à Latf dé }- Eu 
É : Ur sensé ke 2: à AL 
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l'ancienne Lèpre des Hébreux avec 
la Lèpre moderne des Arabes , & en 
conclure trop inconfidérément qu'el- 
les font toutes deux la mème, & que 
par-conféquent elles différent égale- 
ment de la Vérole; nous voulons 
bien céder de nos droits , & accorder 
qu'elles étoient différentes, ce que 
nos Adverfaires demandent injufte: 
ment, Que pourront-ils après-tout 
inférer de-là? Que l’ancienne Lèpre 
décrite dans le Lévitique s'accorde 

* avecla Vérole qui règne maintenant ? 
Nullement ; au-contraire ,ik n’en ferd 
_ pas moins évident que ce {ont deux 
_ Maladies toutes différentes. | 
Car 1°. Laplayede la Lèpre décrité 
par Moïse, étoit une Maladie pure- 
_ ment cutanée, dans laquelle certains 
endroits fuperficiels de la peau deve- 
noiïent. blancs ;, s’affaifloient, pouf- 
foient bezucoup de chair vive, & 
éroient couverts de poils blancs , qui 
avoient changé de couleur. Cette 
playe n’étoit pas tellement une Mala- 
die propre des hommes, qu'elle ne 
s’attachât encore aux habits de laine , 
de lin, de peaux, &c mème aux mU- 
railles des maifons :( 2). Or tout 
(4) Lévitique, Chap. 13. dr 14- 
D üj 


/ 
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cela ne s’eft jamais dit & ne peut pas 
{e dire de la Vérole. Hate LE] 

D'un autre côté, la Lèpre ne pro- 
duifoit ni Gonorrhée , ni Bubon aux 
aines, n1 Chancres au Gland, ni Exo- 
ftofes , ni Douleurs dans les articula- 
tions, ni aucun Mal aux Parties Gé: 
nitales; Toutes particularités fi effen> 
tielles à la Vérole , que fi elles ne s’y 
tencontrent pas toujours toutes À la 
fois , ce qui eft fort rare, il y en a 
du-moins la plupart. 

Il paroïît donc clairement que la 
Lèpre des Hébreux étoit autrefois 
conftarnment accom agnée de tous 
les fymptômes , qui wi aujourd’hui 
le plus conftamment abfèns de la Vé- 
A Et qu'au-contraire tous les fi: 
gnes qui accompagnent perpétuelle: 
ment la Vérole, ne {€ rencontroient 
point dans la Lèpre. D’oùje concluds 
avec la dernière certitude que’cette 
Maladie étoit totalement différente 


de la Vérole. 


2°, Ce qui femble fortifier encore 
davantage cette conféquence ; c’eft 
ceque Moïse ajoûte touchant les Cé: 
rémonies , qui devoient purifier les 
Lépreux une fois guéris + Car il s'en2 


fuit de-là que non-feulement la Lèpre 


CRU A 
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fe guérifloit quelquefois parfaite: 
ment, mais qu'elle étoit aufl entière: 
ment différente de la Vérole , ce qui 
nous touche de plus près. En effet je 
ne fçaurois croire qu'aucun homime 
de bon fens qui aura reconnu par Ex- 

érience que la malignité du Virus 
Vénérien eft fupérieure à tous les re- 
mèdes vulgaires , s'avife jamais d’af 
fürer que du tems de Moïse la Lèpre 
eût pu fe guérir radicalement , fi elle 
avoir été La mème que la Vérole, foit 

r les feules forces de la Nature, ou 

ar la fule vertu d'autres remèdes 
inefficaces, puifque dans ce tems-là 
on ne connoifloit point encore la 
nature & l'efficacité du Mercure , ni 
le pais d’où l'on nous apporte le 
Guaiac, & que par-confcquent of 
ignoroit parfaitement alors les deux 


{euls remèdes fpécifiques de la A 


role. ) 
© Ain je crois qu'il eft fafifam- 
ment démontré,que malgré les fabti- 
lités les plus recherchées il eft impof- 
fible de prouver que la Lèpre des 
Hébreux, & la Vérole font la mème 
Maladie. Que dis-je ? Il n'eft pas pof- 
fible que la Lèpre & la Vérole ne 
Loient deux Maladies toutes dfféren- 
D ui) 


Nous avons 
out nous à 
ce fujet la plu. 
part des Mé- 
decins qui ont 
traité cette 
matières. 


{ 
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tes, & en cela fe déclarent ouverte: 
ment pour nous tous les Médecins 
qui ont traité le même fujet, comme 
GUILLAUME ADER, dans le Livre 
où 1l parle Des Malades & des Mulu- 
dies dontil'eft fait mention dans lE- 
vangile, Part. 3. Narrat. 1.3 JEAN 
FREIND , Hifloire de La Médecine , Part. 
2.3 PAUL GoTTLIEB WERLHOF 3 
Traité de la petite Vérole & de l Anthrax 
- ou du Charbon, Chap. 3. Art. 9. &c., 
à l'exception d’un feul , que je fçache, 
c'eflà dire , de GEORGE WOLFGAN 
WEDELIUS , qui a traité la mème m 
tière aflez froidement & fèchement 
dans fes Différtations Medico-Philolo= 
giques , Dec.4. Cent. 2. Differr. 9. 
Et des Théo: - Nous avons encore de notre côté 
st de Ja plupart des Théologiens, qui ont 


Commentai. écrit des Commentaires {ur la’ Bible : 
res fur la Bi 


I 


ble, “Er fi quelqu'un penfe autrement; 


comme Dom AucusriN CALMET; 
Bénédictin de la Congregation de 
Saint VANNE & de Saint HipuLre à 
qui lui feul en vaut plufieurs autres; 
\ dansune Differtation Françoile /#r La 
Lépre, & qu'on a mife à la rête de 
fon Commentaire {ur le Lévitique , 
je crois fa faute pardonnable. Cer 
homme érudit, quoique très-habile 


/ 
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* dans la Théologie & les Belles-Let- 
tres, n'étoit pas au fait de la Méde: 
cine, & conféquemment 1l n’a pas 
pu décider avec connoiflance de cau- 
fe une queftion de Médecine fort 
obfcure & tout-à-fait difhaile , com- 
me il fçait refoudre admirablement 
les autres difficultés de lEcriture 
Sainte, ; 
SecoNDEMENT. Ceux qui défen- 
dent l'ancienneté de la Vérole , nous 
objectent les Paffages fuivans , tirés 
du Chapitre 15. du Lévitique, où 
Moïse a fait ces Ordonnances contre 
Les hommes qui perdent leur femence. 
Y. 2. « Siun homme a une perte « 
de femence , il feraimpur. 
0 #3. x Etil fera jugé fujer à ce vi- « 
ce, lorfqu'à chaque moment une « 
vilaine humeur s'attachera à fa « 
chair. | 
| 1 4: « Tout lit dans lequet 1l « 
dormira, & tout endroit où il fe « 
fera affis , fera immonde. 
Y.$. « Si quelqu'un touche à « 
fon lit, illavera fes vèremens, 8 «& 
même après s'être lavé avec: de « 
Peau, il fera immonde jufqu'au « 
+): à SR 
D: 130 Sicelui qui eft attiqué des: 
Dv*: 


_ 


IT. Ornous 
oppofeles Paf-: 
fages du Lévi- 
tique, où il 
ef parlé des 
hommes qui 
perdent leuë 
femence.- 


Qu'on croit 
avoir été atta- 
qués d’une 
Gonorrhée 
Vénérienne. 
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» cette Maladie, guérit ,1l comptera 
» fept jouts depuis fa guérifon,. & 
» après avoir lavé fes habits & tout 
» {on corps dans les eaux vives, il 
» fera pur. a: 

V. 14. « Er le huitième jour 1l 
» prendra deux Tourterelles ou deux 
»Pigeonneaux ; puis il fe préfentera 
» devant le Seigneur à l'entrée du 
» Tabernacle du témoignage, & il 
» les donnera au Prêtre , 

V.15+« Qui en facrifiera un pour le 
» peche, & l’autre en holocaufte, & 
» 1] priera pour lui devant le Sei- 
» gneur , afin qu'il foit purifié de l’é- 
» coulement de fa femence. » 

D'où nos Adverfaires {e. perfuà- 
dent , 1°. que cet écoulement de fe- 
mence, qui rendoit les hommes im- 
purs fuivant l’Ordonnance de Moise, 
étoit la Gonorrhée Virulente où Vé- 


M2° A k Le] 
nériénne élle-mmême ; telle. qu'on la 


gagne aujourd'hui par un. commerce 
impur ; & 1ls S'imaginent que cela.eft 
clairement marqué par les paroles- 
mêmes du Texte facré , où il eft dit, 
qu’un homme fera cenfe fujet a ce-vicer, 
lorfqu’a chaque moment une vilaine, bii- 
meur S'attachera à [a chair. d} 
29, Que c'eft par cette raïfon que 


ep : 7) Le ES DT A D és Re ut, dâké, 11, HUMEVAL: 
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Moïse avoit rigoureufement défer.« 
du d’avoir aucun commerce avec 
des hommes affligés d'une perte 
de femence , fans qu'il für per- Dr: 
mis à perfonne de {e fervir des cho- 
fes , auxquelles ils aurotent touché ;, 
qu'après qu'elles auroient été lavées 
ë& purifices , afinque par la crainte 
de l'interdiction portée par la Loi, 
les Hébreux fiffent enforte d'éviter 
cette honteufe Maladie, en vivant 
chaftement. 

:- 30, Que les Cérémonies-mêmes , 
que Moïse ordonna de mettre en 
ufage pour purifiét les hommes fujets 

À cet écoulement , font extrémement 
favorables à leur opinion. Car ils ne | 

 penfent pas qu'on puiffe apporter au- 
cune autre raifon pourquoi le Prètre 
offroit pour le péché. l'un des deux. 
Tourtereaux ou Pigeonneaux , finon 
que ces hommes étoient coupables ; 
commie ayant gagne par lift COMME” 
ce de proftiturion , & conféquem-: 
ment par le crime ou /e péché, la Ma-' 

- ladie dont ils fe purifioiente 

® Mais ceux qui penfent de la forte » 
dans le tems qu'ils s’imaginent avoir 
tranché la difficulté en deux mots, 
prennent pour tirer leur conclufion’s 


D v} 
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des moyens dont on ne leur accor’ 
de rien. 

Mais nous Car 1°. c'eft gratuitement qu'ils 
prouvons que 
Éte can EIRE qu on entende de la Gonor- 
prie ton rhée Vénérienne ; Maladie nouvelle 

& inconnue aux Gèalés anciens , ce 
qui doit s'entendre de la Gonorrhée 
fi imple qui eft une Maladie aufñli an- 
cienne que le Genre humain, & de 
laquelle, ont fait mention les Méde- 
cins de tous les fiècles ; d’abord par- 
: nu les Grecs HiPPOCRATE , Liv G. 

Des: Maladies Epidemiques, Seit..8. 
Text. $2.; L’Auteur des Définitions 
de Médecine au mot Gonorrhée ; ARE- 
TÉE , Des Signes © des Caufes des Ma- 
adies Aigues , Liv. 2. Chap. 

De la Curation des Maladies Chroni- 
ques, Liv, 2. Chap. $.3 GALTEN , Des 
Endroits affeëtés, Liv.G. Chap. 6. & Des 


Caufes des Symptomes’, Liv, 3. Chap... 


11.5 OrIBASE , Defon Abrége, Liv. 
4. Cap. 107.3 ArETius , De fon Te- 


trabible, Liv. 3. Düfc. 3: Chap. 33. 


34.3 ALEXANDRE TRALLIEN-, De 
la Médecine, Liv. 9: Chap. 9. ; PAUL 
ÆGinËTE, De la Médecine, Liv. 3. 
Chap. $5.; AREA RER De la Me- 
“thode de guérir, Liv. : Chap. 2245 


Etpañol les Tate Cru, De La Më- 4 


| 
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decine, Liv: 4: Chap. 21.5 CœLrus 
AURELIANUS ; Des Maladies de Lan- 
gueur, Liv. $. Chap. $., cc. 

20. La defcription de cet écoule- 
ment feminal, qui fe lit dans Moïse ; 
ne quadre pas mieux avec la Gonor- 


 rhée: Vénérienne qu'avec la Gonor- 


rhée fimples puifque dans l'une & 
dans l’autre également c'eft l'ordi 
aire qu'une vilaine humeur, c'eft-à- 
dire ,une femence vicieule, s’afta- 
cheàtout moment & goutte à goutte à la 
chair, c'eft-à-dire ; à l'extrémité du 
Gland ou au Prépuce. 

3°. Quant à la défenfe faite par 
Moïse aux perfonnes qui n’ont point 
de mal, d’avoir commerce avec des 
hommes affligés d’une perte de {e- 
mence , on en-conclud mal-à-propos 
que cette perte avoit été contractée 
par #n péche., moins qu'on ne veuille 
auf. de même droit faire pafler pour 
des péchés le commerce du mari 
avec fa femme (4), l'accouchement 
(b) , lamenftruation des femmes (c)» 
&c. qui chez les Hébreux étoient des 


. (a) Lévitique , Chap. 15. V:16.17.@ 18. 

© (&}) Lévitique, Chap. 12: ER À 
(c) Lévitique, Chap. 15. Ÿ. 19. & 

fuivans. L 
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chofes fujettes aux mêmes interdi- 
étions , fuivant la Loi de Moïsr. 
4°. ILen faut dire autant du Tour: 

tereau où Pigeonneau qui étoit offert 
pour le peche, dans l'intention de pu- 
rifier les hommes guéris de leur écou- 
lement. Car:il paroiït clairement par 
les Articles cités du Lévirique , qu’on 
offroit pareillement pour Le peche une 
Tourterelle ou un Pigeon , lorfque 
les femmes en couche { :) & celles 
quiavoient leurs menftrues (4) {e pu 
rifioient. Cependant quel eft l'hom- 
me de bon feñs qui ofàt regarder 
| Comme ## pêche Fenfantement ou la 
E menftruation. a" 
Etqueceux. : 0, Ainfi ceux-là penfent plus ju- 
là penfent ge , à mon avis, qui croient avec 


plus juite, qui 
entendent d. prefque tous les Commentateurs, 
“HE Ti 1°, que Moïse n'a fait ces défenfes 
pére pu ordre de Dieu, que pour rendre: 
"des Hébreux plus attentifs à la pro 

_ preté du corps, qui étoit un figne de: 

(A pureté de l'ame. 2°, Que /e péché, 

pour lequel on offroit une Tourte- 

relle ou un Pigeon, ne peut en au- 

cune façon s'entendre d’aucun péché 

moral, puifque ces hommes fujets à 

(æ) Chap. 11. Y. 8. 

C0) Chap. 15. Ÿ. 30. RNA ent | 


pu 4 : TA JT CN Lis SA d 
; AtE: , 
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une perte de {emence en étoient cer- 
tainement ExEMpS ; aufli-bien que 
les femmes en couche ou qui avoieñt 
leurs menftrues; mais qu'il faut l’en- 
tendre d’un peche Legal, dont étoient 
coupables ceux qui encouroient quel- 
que impureté condamnée par la Loi. 
Voyez fur ce point le Lévitique ; 
Chap. 5. v: 2. & 3. (4) 
- Au-refte, tant de précautions de 
Ha part de Moïse dans les réglemens 
qu'il fait pour les hommes afiligés 
d'un écoulement de femence , don- 
nent lieu dé conjecturer que la Go- 
norrhée fimple étoit autrefois plus 
cornmune chez les Hébreux , qrelle 
ne l’eft aujourd’hui chez. les Euro- 
péens. Or fi cette conjecture eft 
vraie, il femble qu'il faut Pattri- 
buer au mauvais régime de vivre qui 
étoit en ufage parmi les Hébreux, 
ou ce qui eft plus vrafemblable , à 
(a) Ÿ. 1, Quiconque touchera à quelque Ho 
ého d'immonde , foir à ce qui a été tué , 
par une bère., ou qui eft mort de foi-même , 
du à quelque Reptile ,& aura oublié fon im- 
purèté:, eft compable & a péché. 


_. ÿ. 3: Ecfiun homme touche à quel 
que chofe d'impur dans toute l'étendue d’un 
corps fouillé, & que layant oublié; ils'en 
réflouvienne dans la fuite, il fera en faute 


EN OPA 


ni] 
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Fextrème incontinence , à laquelle 1£ 
eft conftant que. les Hébreux étoient: 
enclins. Néanmoinsrien n'empêche ;! 
que ces mêmes Loix n’ayent été por-! 
tées à loccañon d'une maladie plus: 
rare, puifque Moïse ne {e conten- 
tant pas d'interdire aux Hébreux la 
chair de Porc & de Lièvre., qui étoit 
commune, leur à défendu avec le 
même foin de manger de certains: 
animaux , tels que font parmi Les Oi- 
feaux VAigle, lé Grifon:,- le Milan ; 
le Vautour, lx Chouette ; le Cor- 
| beau , le Hibou ; la Chauve-fouris # 
& parmi les animaux térrefires la Bel- 
lette:, le Rat, le-Chaméléon ; la Sa- 
lamandre , le Lézard', la Faupe,, &c. 
(4) dont il eft probable-qu’on n’a 
jamais mangé , où du-moins- que 
7 très-rarement, $ 
Nos Ad | TROISIÈMEMENT: ils s’efforéent 


verfaites ob | ET LUS à 
jetent die de prouver querer Ulcèré malin depuis 


… rens Paflages, plante du pied jufqu'au fommet de La 


TR téte , dont Satan frappa Jos par la 
| coin permifion de Dieu (4), doit s’en- 
avoir été pro. tendre de la Vérole ; & dans cette 
Dptune vue ils allèouent les Paffages fui- 
chéc,. vans, où Jos lui-même dépeint au 
(4) Lévitique,, Chap: 11. 
(4), Livre de Jos , Chap. 2..ÿ. 7.08: 


2 
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naturel les fymptômes de fa Maladie. 

CHAP.7. Y. $:« Ma chair s’eft & 
revètue de pourriture & d’une à 
pouflière fordide ; ma peau s'eft « 
defféchée & ridée. 

Car. 16.Ÿ.8.« Maintenantla « 
douleur m'accable, & tous mes « 
membres font réduits à rien. 

e Y. 14. « Dieu ia en- à 
vironné de fes lancés , il m’a percé « 
lesreins, il ne m'a point épargné , ce 
& a répandu fur la terre mes en- « 
trailles , { ou fuivant l'Hébreu #0n « 


fiel. ) 

Y.1$. « Il m'a fait « 
bleflure fur bleflure , & 1l s’eft jetté « 
fur moi comme un Géant. 
| Ÿ. 17. « Ma face s’eft « 
tuméfée à force de pleurer, & mes « 
paupières fe font obfcurcies. 

CAP. 19. W. 17. « Ma femme « 

a eu horreur de mon haleine, & « 
jimplorois l’afliftance de mes pro- « 
res enfans , (ou comme l’Hébreu « 
porte , des Efilaves nés dans ia mat- ce 


fon.) 
ÿ. 20. « Ma bouche « 


s'eft collée à ma peau, après que « 


mes chairs ont été confumées, & 1l « 
n’eft refté que mes lèvres autour de « 
mes dents. | 


Mais fans . 


aucun fonde. 
ment, quoi 
que bien des 
Savans ayent 
ouvertement 
favorifé cette 
idée, 
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- CHaAp. 30. ÿ. 17. « Pendant la 
» nuit ma bouche eft tranfpercée de 
# douleurs, & les tourmens qui me 
» dévorent ne né Jaiflent point de 
» repos , ( fuivant l'Hébreu, & mes 
» veines ne fe repofent point, cefl-à- 
» dire, j'ai la fièvre. ) , 
V. 27. « Monintérieur 
» a été en feu fans aucun repos; les 
» jours d’affliétion m'ont futpris. :; 
Ÿ. 30. « Ma peau s'eft 
+ noircie fur moi, & mes os fe font 
# defféchés à caufe de la brûlure j 


» (c'eft-i-dire , 4 caufe de La chaleur 


» OU de La fièvre. ) » 

Mais ces témoignagés » quelque 
grands qu'ils paroiflent, ne le {ont 
pourtant ps affez pour mettre la cho- 
fe hors de doure. J'avoue que l’'UZ 
cère dont Jos eft dit avoir été frappé, 
a été regardé comme Mal Vénérien 
par FRANÇOIS VATABLE (4), &c par 


CyPRIEN ( b) , Moine de l'Ordre de 
Citeaux: que JEAN de PINEDA , Jé- 


fuite (c); JAcquEs Borpuc, Ca- 


(4) Dans les Annotations fur le Livre de 
Job, Chap. 2. Nr. 7. miles à la marge de la 
Bible. | 

(P) Commentaire fur le 2. Chap:de Job. 
. (ec) Commentaire fur le 2. Chap. de Job, 
Ÿ.7.& 8. 


æ 


a. à à 


4 ALAIN 
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pucin (4); & DomAucusriN Car- 


MET, Bénédiétin de la Congréga- 
tion de S. VANNE & deS. HIDULFE 
(b), ont été du mêème-avis: qu'il y 
a eu même, au rapport d'ULrica 
de Hurten { c), des Auteurs qui fai- 


| foient remonter l'origine de l4 V'érole à 


2 


la Galle de Job. De-plus ; je conviens 
qu'autrefois les Vérolés imploroïent 
comntunément la proteétion de Jos 
(d), comme un Patron particulier 
qui avoit lui-même éprouvé ce Mal. 
Mais il eft étonnant que la credulité 


* des’ Anciens ait été pouflée jufques- 


R, & je ne comprens pas par quelle 


raifon cette opinion a pu s'accréditet. 


fi fort dans l’efprit d'hommes fenfés : 
Car outre qu'il eft plus clair que le 
jour , que la Vérole n’a pénétré en 


(4) Commentaire fur le 30. Chap. de 
Job', Ÿ. 30. i 
:(b) Différtation /#r la Maladie de Job. 
(ce) Des vertus Médicinales du Guaiac, 
& de la Vérole, Chap. x. 
(4) Voyez ci-deflous Livre V. à l'année 
1520. , où il eft parlé de JEAN LE MAIRE, 
Fiarard. | 
- Mouanus, dans le Journal des Médecins 
Eccléfiaftiques, au 10. de Mai, jour de la 
Fête de Jos. | | 
*\ BALLET , Vies des Saints de l'Ancien Te- 
Jfament , 10. Mai, Th 
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Europe que fur la fin du quinzième 
fiècle, 1l n'y a certainément aucune 
affinité entré la Maladie de Tos; 
telle qu'elle eft décrite dans /es Paf= 
[ages rapportés ci-deffus , & la Vérole, 
pour appuyer cette idée. D'un côté ; 
tout ce qu'on rapporte de la Maladie. 
de Jos; eft générique & commun à, 
toute Maladie  ulcéreufe, comme 
font la Lèpre, le Phthiriafis ou là 
Maladie Pédiculaire , l’'Ulcère de Sy- 
rie, la Gratelle, la Dartre, &c. Et de 
l'autre , tous les fignes Pathognomo- 
niqués de la Vérole, comme la Go- 
norrhée , le Bubbn, les Chancres du 
Gland ; les Poireaux , les Verrues ; 
les Crêres, les Condylômes, les 
Gonflemens des T'efticules , les Skir- 
rhes, lés Apoftèmes ou Abfcès, & 
autres vices qui ont accoutumé d’atta- 
ques les parties génitales dans les Vé- 
rolés, ne fe rencontrentpointdanscet- 
te énumeration de fymptômes. C’elt- 
pourquoi il vaut beaucoup mieux fe 
taire {ur l’ulcère de Jos avec JEAN 
Mercier (4); ou rapporter avec 
ORIGÉNE (D), Saint JEAN Carv- 

: 

(a) Commentaire {ur Jos, Chap. V. 7e 

(2) Contre CELsE, Liv. 6. pag. 503. 
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sosromE ( 4), PorycHRonIus (4) ; 
APOLLINAIRE ( 4 ) & Saint AUGUSTIN 
(b) cet Ulcère & la Lèpre quiétoit ? 
commune en Arabie fur l'Euphrate , 
où demeuroit Job (c), que de débi- 
ter témérairement & fans nulle auto- 
té de pareilles imaginations, 

QUATRIÈMEMENT, Ils font ce IV. Ils nous 
qu'ils peuvent pour imprimer ADMET 
vin la-mème tache, dont nous ve- des Pfeaumes, 
nons de laver Jon; & pour cet eflez a 
ils détachent différens Verfets des © la NPA 
Pfeaumes, qu'ils s'imaginent qu'on entr ER pes 
doit entendre de la Vérole, 8 dans Paridlurmé 
lefquels le Pfalmiftè fe plaint dé cette exempt, 
forte. ; 

PssAUME 6: Ÿ. 3. « Ayezpitiéde « 

moi, Seigneur, parce que je uis cc 
infirme ; guériflez-moi , mon Dieu , « 
parce que mes os {ont ébranlés. 
41, PsRAUME 311. W. 3. « Parce que « 
je me fuis tu , la corrupyon s'eft in- 
vétérée dans mes os, me faifant « 
crier tout le jour, 


(æ) Dans la Chaïné des Peres Grecs furle 
B. Jos , recucillie-par NICÉTAS. ; 
 (b) Sermon 32.,. #4x  Freres dans le 
| ro arte rte ù 
(4) Hiftoire de Jos par FRÉDERIG 
SPANHEÏM , Chap. 3. hi 


MUR M TES à Li dur 


Cm! 
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PSEAUME 37. Y. 4 « Votre colère 
# n'a rien laiffé de fain dans ma chair; 
» mes o$ n'ont point de repos à la 
» vue de mes péchés. }. 2% o 
Ÿ: 6. « La pourriture 
» & la corruption s'eft mife dans mes 
» playes, & cela À caufe de mes 
Sd | FE) folies. ; [1 vu 
Ÿ.7.1« Je fuis devez 
» nu miférable , & courbéfans celle ; 
# je marche accablé de triftefle du: 
» rant tout le jour. 
Ÿ. 8. « Parce que mes 
» reins font remplis d’agitation , & 
» qu'il n'y a rien de {ain dans ma 
| » chair. AE 1) 
 Maisondé + Mas 1°, 1l ef cerrainque la plu- 
demment la part des Commentateurs font perfuaz 
faufferé de  désque DaAvip ne fe plaint pas ici 
cette idee. À 
d'une douleur du corps produite par 
Ja maladie, maïs d’une douleur de 
Fame caufée par le péché ; & que par: 
conféquent l’ébranlement des os, La 
pourriture ©’ la corruption des playes 
l'agitation des reins, Cc. ne doivent 
pas fe prendre à la Lettre pour des 
infirmités où maladies du corps, mais 
pat métaphore pour les tourmens 
d'une ame aflligée & pénitente. 


C'elt ce que DA vip lui-même femble 
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fufifamment infinuer, quand il dit 
qu'il ny à rien de [üin dans [a chair à 
La face d'un Dieu irrité ; qu'il ne [ent au- 
cun repos dans [es os à la vue de [es pé- 
chés ; que la pourriture © la corruption 


s'efi mife dans fes playes à caufe de fes 


égaremens , &c. Si ce fentiment eft 


recu une fois , les raifons de nos Ad- 


verfaires tombent fur le champ. Il 
faut donc qu'ils attaquent une foule 
de Commentateurs, avant que d’en 
venir aux prifes avec nous, & qu'ils 
nous laiffent en paix, jufqu’à ce qu'ils 
ayent remporté une victoire aflurée 
fur les Commentateurs. 
2°, Que finous voulonsbien céder 
de- ñhos droits, nous pouvons leur 
accorder une chofe qu'il leur eft im- 
poffible de prouver; fçavoir, que 
Davrp étoit fort malade dans le tems 
qu'il compofoit les Verfets cités ci 
deffus, 8e qu'ainfi les plaintes qu'il fait 
doivent s'entendre de cette grande 
#maladie, Mais il ne s'enfuit pas 
pour cela que cette Maladie fût la 
Vérole; & quand même l’on fçau- 
roit avec certitude que la’ Vérole 
tegnoit du tems de Davrn comme 
À préfent , ce feroit une témérité 
d'avancer une pareille propolition ; 


.+ 
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avec les fymptômes connus de la Vé- 


foupçon. Je dis plus ; quand il feroit 
vrai que ces fymptômes auroient 


de David, fans aller contre une vé- 
rité manifefte & des mieux prouvées, 
qui eft que la Vérole étoit entière- 
ment inconnue aux fiècles anciens 


de notre raifonnement, il en reful- 
tera que l’affertion de nos Adverfaires 
cit & réméraire & de la dernière 


fauffeté. 


v: on ob.  CINQUIÈMEMENT. Ils veulent que 


jee Erans l’Auteur de lEccléfiaftique ait 
Peccénan. alufion à la Vérole, Chap. 19..w. 3. 
que, qu'on quand 1l dit; Que celui qui fe joint. 
croit devoir ‘ sc. & 

s'entendre de 44% fornicateurs eff un méchant , © que. 


la Vérole ; ]4 pourriture © les vers feront fon par- 
mais on fe | 
trompe lour- lage. 


dement. Mais c’eft fe tromper bien groffiè- 
rement, que de croire quele Mal 

Vénérien peut être fignifié par ceten- 

droit de l’Eccléfiaftique ; Car il paroït 
évidemment qu'il s’agitici de l'igno- 

| minie 


EN puifque les fymptômes rapportés par: 
Davip n’ont pas afflez de rapport 


role, pour pouvoir donner lieu à ce 
moins de difproportion les uns avec 


les autres , on ne pourroit croire cela 


‘dans notre Continent. Enfin, finous. 
joignons enfemble les deux membres 


aic. 


D 
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#minie, du deshonneur, de la pau- 
vreté, du chagrin , & des autres maux, 
qui font le artage ordinaire des for- 
nicateurs & des débauchés , addonnés 
honteufement à des amours impudi- 
ques. On trouve un Paffage tout fem- 
blable dans le Livre des Proverbes , 
Chap. 5. ÿ:8. & fuivans ; où la Sa- 
efle donnant des avis à fon Elève » 
ui dit :: Mon fils , éloigner vous de la 
femme profiituce , ©’ n'approchez pas de 
la porte de [x maifon; ne livrez pas vo- 
 sre honneur à des Etrangères, ©’ vos 
années à une Cruélle, de-peur que des 
Etrangers ne profitent de vos forces, Ô? 
que vos travaux ne pafent dans La mat- 
fon d'Auirui; © que vous ne gémifiez. 
a la fin, quand vous aurez confume vos 
chairs & votre corps. De pareils avis 
fur le mème fujet ne font pas rares 
.non-plus dans les Auteurs propha- 
nes. C’eft ainfi que PLAUTE , dans fon 
Tuculentus , Ale II. Scène 7., fait 
| dire à un Efclave: Uxre Courtifane 4 
réduit, par [es carefles, mon pauvre 
Maïtreal'indigence; Elle l'a privé de + 
fes biens , de la fociêté, de l'honneur & Ft 
de fes amis. | 
. SIXIÉMEMENT. Enfin, on trouve VI. Enfn 
dans les Ales des Saints, deux Paffa- fe deux Palres 
Tome I. E é 
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| hat des ges {ur le Mal Vénériçn > qui pour« 
Saints, où 1 tOientfairede la peine aux Leéteurs; 
ver & dont je m'étonne que nos Adver- 
role, faires n’ayent pas encore fait ufage. 
L'un fe lit dans le Livre des Miracles 
de Saint BENNON, cité dans les Actes 
des Saints du Mois de Juin ,; Tome IIT. 
au 16°. jour de Juin, où1l eft rap: 
ofté , page 90., que certains Ma: 
Edée dangereufement atteints de la 
Vérole, apres avoir fait un Vœu, & 
imploré l’afliftance de Saint BENNON, 
èn furent délivrés. L'autre fe ren- 
contre dans la Vie de Sainte Corom- 
BE + de Riéti, du Tiers-Ordre de 
Saint DOMINIQUE, rapportée dans les 
Ailes des Saints du Mois de Mai, Tome 
J.; où il eft pareillement raconté, 
page 361., qu'un jeune homme, 
nommé VINCENT, qui étoit tellement 
tourmente de la Maladie Vénériénne , 
qu'il [e défefperoit , ayant été tranfporté 
par fes Compagnons dans La Chambre où 
avoit habité Sainte CoLomMsE, fé 
délivre de [on Mal, 
Mais ces Maïs ces témoignages ne font 
. Paflages qui à 14 
contre nous qu'en apparence , &c font 


font en appa- 


rence contre effettivement pour nous: Car 19. 
nous, font » ET PTT s + 
téellemenr Saint BENNON naquit à Hildesheim 


pour nous, dans la Baffe-Saxe , Jan JOI0,; fat 


LA 
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fait Evèque de Mifne en 1066., & 
mourut l'an 1106.; & par-confe- 
quent 1l a vècu long-tems avant que 
la Vérole fut apportée en Europe. 
Or les Miracles qu'on raconte avoir 
été faits par fon interceflion, font 
beaucoup plus récens. En effet, ceux. 
qui ontrecueilli les Actes des Saints 
atteftent eux-mêmes -qu’#/s furent im- 
primés à Rome pour la premiere fois en 
1521., © tirés de diverfes informa- 
tions qui étoient alors en ufage; & 

* qu'ainfi la naïffance de la Vérole eft 
poftérieure de vingt-fept ans au- 
moins. 

2°, Quant à l’autre Paffage fur 
Sainte Coromse de Riéti, ileftbien 
aifé de s’en tirer : Car elle n’eft morte 
qu'en 1so1., le 20. de Mai, âgée 
de 33. ans; & fa vie où 1l eft fait 
mention du Mal Vénérien , futécri- 
te cinq ans après fa mort , {lon les 

_ Compilateurs des Aes, par Maitre 
SÉBASTIEN, de Péroufe, Théolo: 
gien de l'Ordre des Freres Prècheurs, 
qui avoit été fon Confeffeur, Ainfi la 
Bienheureufe Coromse & fa Vie {ont 
plus récentes que la naïffance de la 
Vérole. 

De-R 1] paroît clairement queces 
E ij 


( 
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Malades, qu'on dit avoir été déliz 
vrés du Mal Vénérien par l'inter- 
ceflion de Saint BENNON,ou de Sainte 
CoLoMsz , en étoient véritablement 
infectés , & qu'ils vivoient au com- 
mencement du feizième fiècle tout au. 
plutôt : Ce qui.confirme notre fen- 
ument , bien-loin de le combattre en. 
aucune manière. | 

Et certes, quand on ne feroit pas. 
(Gr du tems , où ileft dit que ces 
Miracles s’operèrent , le feul terme 
de Mal François , qui défigne la Mas 
Jadie , découvriroit fuffifamment la 
vérité du fait, Caril eft bien certain: 
que la Vérole , quelqu'ancienne qu'on 
la fuppofe, n'a point été nommée 
Mal François avant la Conquête de 
Naples par CHarres VIII, , Roi de 
France , if combe fur les années 
1494. & 1495. D'où il s'enfuit né- 
ceffairement que ces Miracles de 
Saint BENNON & de Sainte CoLoMs8E 
opérés pour la guérifon des Malades 
Vérolés, ont été poftérieurs à la guer- 
re de Naples, & qu'ainfi il faut les 
rapporter au commencement du fei- 
zième fiècle ; tems où la Vérole s'é- 
tant répandue au loin & au large , 
étoit déja fi connue en Italie où vt- 


er d 


LV. nt à 
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Voit Sainte Co1omBE , fous le nom 
de Mal Francefe , & en Allemagne 
où s'operèrent les Miracles de Saint 
BENNON, fous celui de Frantzofen, 
é’eft-à-dire, de Mal François: Ce qui 
s'accorde admirablement avec la nou- 
veauté de la Vérole, que nous fou- 
tenons. | 
"Nous avons pour nous les Com- 
pilateurs des Actes, qui obfervent 
eux-mêmes fur l'endroit cité de la 
Vie de Sainte CoLoMBE , déprès 
avoir produit le témoignage d'un 
certain ALBERT FABRE , qui a rap- 

orté les mêmes Miracles, que {4 
Vérole fut appellée Mal François par 
Les Italiens , parce que les François ayant 
contraëté dans le fiège de Naples cette 
Maladie récemment apportée du nouveau 
Monde, La répandirent les premiers 4 
leur retour , par-tout où ils palfoient. 
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GOH APE T'R Ex VE 


Que la Vérole S'efl fait connoître, pour 
la première fois en Europe, depuis 
… l'année 1494. jufqu'en 1496, 


Charles var. Harzes VIIL., Roi de France, 
Roi de France À p 
porta fes ar- pafla en Italie avec fon armée 


mes dans le au mois d’Août 1494. & après avoir 
Re. + beuseufe raverfé le Milanez, 
Naples en  heureufement traverfé le Milanez , la 
1494 Tofcane , & l'Etat de l'Eglife, il en- 
tra, au mois de Février de l’année 
fuivante, dans le Royaume de Na+ 
ples, qu'il prétendoit lui appartenir 
par droit de fucceflion. Etant {orti de 
ce Royaume , fur la fin du mois de 
Mai , & ayant défait , à la bataille de 
Fornoue , les troupes des Vénitiens 
ligués contre lui , il revint en France, 
couvert de gloire , au mois d'Oéto- 
bre 1495. Girserr, Duc de Mont. 
penfier , Prince du Sang , qui avoit” 
été laiffé avec fix mille hommes dans 
le Royaume dé Naples , tâcha de le 
conferver tant qu’il vêcut; mais en- 
fin , après fa mort , les François, qui 
s’étoient divifés & avoient formé dif. 
férens partis, furent trahis par les 
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Napolitains , chaffés par les troupes 
du Roi d’Arragon arrivées de Sicile ; 


& contraints de quitter. le Royaume 

fur la fin de 1496. | 

Certe époque pafle communément La, Vérole 

pour être celle où la Vérole s'eft fait FR PAITEE 
connoître pour la première fois en reme-là pour 
Europe ; &c cette opinion ne fçautoit fois Ên Euros 
être mieux fondée, puifqu elle eft ap- pc. 
puyée fur le confentement de tousles 
Médecins qui ont vècu en Italie dans 

ce tems-là , & qui ont parlé des pre- 

miers commencemens de ce Mal. 

Pour qu'on puiflé porter un jugement 

certain & définitif fur cette queftion 

difficile & long-rems agitée, 1l aff 

ra dé rapporter, felon l’ordre chrono: 

logique, & (ins aucune altération ; 

les principaux témoignages de ces 

Auteurs afin de faire voit par-là, 1%, 

Que la Maladie Vénérienne parut en 

Italie pour la première fois au tems 

Marque , d’où bientôt après elle fe 

répandit dans les autres pays de l'Eus 

rope. 2°.Que cette Maladie différente 

de toutes les autres anciennement ob: 

fervées, ne fut alors connue de per- 

fonne. 3°. Mais qu'au-contraire les 

Médecins furpris de la nouveauté de 
ce Mal, & ayant reconnu par expé- 

E 11} 


LA 
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rience l’inefficacité des remèdes ufités 

dans les Maladies qui yavoient quel: 

que rapport, ne fçurent quel parti 

prendre, & abandonnèrent, pen- 

dant quelque-tems, le traitement d’un 

fleau fi cruel à des Charlatans & à 

des Empiriques. urionnos 

…, Comme le. E Josepx GRuNDBEcK où GRUND= 
LEE PECK , Médecin Allemand > COMPO< 
cins : fçavoir, fa en 1496. ; c'eft-à-dire, deux ans 
ben fic après la naïffance de la Vérole , un 
Traité intitulé , De Peflilentiali fcorrà 

five mala de Frantzos , c'eft-à-dire, du 

Mal Vénérien. Cet. Auteur affüre en 

différens endroits de ce Traité , que 

cette Gorre où Galle pefhilentielle « eft 

# une Maladie qui a aflailli les hom- 

# mes fi fubitement, qu’il femble que 

» ce foit une playe envoyée du Ciel: 

» Que c'eft une NouvELLE efpèce de 

» Maladie odieufe à la Nature, 
, » que Dieu à fait autrefois tomber 
» fur les François, :...comme un 
»# monftre horrible , dont perfonne 
» N'AVOIT jaMAis OUI RARLER , que 
# nul homme n'avoit JAMAIS vu, 
# & qui étoitentièrement INCONNU» 
» Enfin une Maladie prefque étran- 
» gère à la Nature, qu'on n'avoir 
# PAS ENCORE VUE, qui jufques-là, 


Sol tdi nf PES À ESS Lx TT TATEIS Ch 
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 étoit INCONNUE, & abfolument « 
. INOUIE. » 

II. Arexanpre BEnoîr, de Vé- Alexandre 
tone , qui fe trouva en qualité de Ars CAR 
Médecin dans l'Armée Vénitienne , 
que CHArLes VIT. , à fon retour de 
Naples, défit dans la Bataille de For- 
noue en 1495. & qui par-conféquent 
a vu les premiers commencemens de 
cette Maladie naiffante , attefte dans 
un Ouvrage qu'il écrivoit fur toutes 
Les Maladies en 1496., Que « la Vé- « 
role, fruit Nouve Au de l'acte véné- « 
rien, où du-moins INCONNU AUX € 
anciens Médecins , nous eft venue « 
d'Occident par une maligne 1in- « 
fluence des Aftres ».... Et ailleurs 
il dit, que « la Maladie Vénérien- ce 
ne, NOUVELLE dans le monde, « 
pafoit en fon tems pour incurable. » 

III. Cor ADIN Gizint , Docteur ès Coradin Gi+ 
Arts & en Médecine , dans fon Opuf- ECS EE 
culum de Morbo Gallico, dédié au 
Duc Srcrsmon» d'Esr, fils d'HHER- 
cuLe I. Duc de FERRARE , parle ain- 
fi ,au commencement de fon Livre: 

« L'année dernière 1496. une cer- ce» 
taine Maladie très-cruelle a attaqué « 
un grand nombre de perfonnes, «e 
tant en Jtalie,qu’au-delà des Monts. « 


"EY 


L 
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» Les Italiens l’appellent /e Mal Frasrs 
» ços, difant que les François l'ont 
» apporté en Italie : mais les François 
» de leur côté le nomment /e Mul 
» d'Italie, ou le Mal de N. aples ; parce 
_» qu'ils affürent que c'eft en Italie, 
» & principalement à Naples , qu'ils 
» ont été infectés de cette violente & 
» cruelle contagion ; ou parce que cet- 
» te Maladie à paru en Italie dans le 
» tems que les François ont paflé deça 
» les Monts. Comme ce Mal eft IN 
5 CONNU chez les Modernes, & que 
» les Médecins ont déja fort difputé 
» entreux, & difputent encore, fur 
» fa nature, j'ai formé le deflein d’é- 
» crire là-deffus le plus brièvement & 

le mieux qu'il me fera poflible. » 
Parthélemi * IV. BARTHELEMI MONTAGNANA, 
Morrignaut , Le Teune , de Padoue, Profeffeur en: 

cH 2499. n : A / 

Médecine dans cette mème Faculté , 
écrivoit en 1499. fon Confeil Médical 
à Pierre Zeno Vénitien , pour l'IUuffrif= 
Jome © Reverendiffime Evéque & Vi- 
ceroi de Hongrie , lequel avoit la Vé- 
role. Il y enfeigne clairement que cet- 
te Maladie « étoit INCONNUE à Hrp- 
» POCRATE , à GALIEN ; à AVICENNE, 
» &'aux autres anciens Médecins; & 
» que c'eft pour cela qu’elle n’a point 
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‘de nom propre. Car fi AVICENNE , « 
continge-æil ; Vavoit connue, il en « 


auroit certainement fait un Chapi- «Et 


A 4 16 2 > 114 à i 
tte à part, & Fauroit appellée par « 


fon nom propre fuivant {a coutu- « 
me: » D'où il conclud, que « la Vé- « 
role qui règne actuellement n'éxi- « 
ftoit point du tems d'HIPPOCRATE , « 
de GALTrEN & du Prince des Arabes, » 
ceft-i-dire ; d'AVICENNE. » 

VW Nrcouas Léonrceno , de Vi- 
cence ; Profeffleur en Médecine à 
Ferrare , & célèbre Reftaurateur de 
la Médecine Grecque, dans fon Livre 
De Morbo Gallico , publié en 1497. &c 
dédié à JEAN-FRANÇOIS de ra Mi- 
RANDOLE, Comte de ConcoRpDIA ; 
prouve d'abord de l'Italie a fté atta- 
guee de nouvelles Maladies, inconnues 
dans les fiècles précédens : Il cite à ce 
fujet l’éxemple des Lichen , que PLINE 


témoigne ( Hifl. Natur. Liv. 26.) 


qu'on n'avoit point vus avant lerègne de 
l'Empereur Cravps. Enfuite il conti- 
nue de la manière fuivante : « Quel- «e 
que chofe de femblable eft arrivée «e 
de nos jours; car il y a déja quel-« 
que-tems qu'un Mal, dont le cara- « 
étère CtEXTRAORDINAIRE , fe fait « 
{entir en Jralie & dans plufñeursau- + 
E vj 
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» tres pays...... Cependant les Mc, 
» decins de notre tems n’ont point; 
» encore donné de véritable nom à: 
» cette Maladie ; mais ils l’appellent ; 
» communément /e Mal F rançois foit 
» qu'ils prétendent que fa contagion 
». a été apportée en Italie par les Fran- 
» çois , ou que l'Italie a été en même- 
“tem attaquée par l’Armée des Fran. 
» çois & par cette Maladie. , ... Pour 
» moi... je fuis obligé de croire f.& 
» je ne fçaurois me perfuader que cela 
» foit autrement ) que ce Mal, qui 
» de nos jours s’eft fait fentir tout- 
> d'un-coup, n'a jamais paru dans 
» AUCUN tems précédent. : | 
VI. GasrarD ToRRrELLA;, de Va- 
lence en Efpagne , qui avoit été au 
trefois Médecin du Pape ALExAN- 
DRE VI. & de César Borcr4, fils 
naturel de ce Pontife, & qui, dans 
Je tems quil écrivoit., étoit depuis: 
dix ans Evèque de Sainte Jusrs.en 
Sardaigne, parle af, dans fon: 
Traité De Dolore in Pudendagra ; écrit 
en 1500.: « Cette Maladie fut dé-. 
» couverte lorfque les François.en- 
» trèrent à main armée dans l'Italie . 
» & fur-tout après qu'ils fe furent, 
# emparés du Royaume de Naples} 


» 
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& qu'ils y eurent féjourné. C'eft- 
Fete les Italiens lui donnèrent 


e nom de Mal François, Simagi- 


nant qu'il étoit naturel aux Fran- 
çois. D'un autre côté, comme cette 
Maladie commença à paroître en 
France au retour du Roi CHARLES 
avec fes’ troupes, les François 
croyant l'avoir apportée de Na- 
ples, l’appellèrent à caufe de cela 
le Mal de Naples... Au-refte, 
cette: affreufe Maladie n’ayant en- 
core été vue de PERSONNE de notre 
tems, c'eft aufli par cette raifon 
qu'on ne pouvoit venir-à-bout de la 
guérir régulièrement & comme il 
faut, quelque habile , expérimen- 
L A / \ . 
té, & âgé qu'on fut : Ce qui donna 
lieu au vulgaire ignorant & entête , 
‘de décrier la Médecine , & de fou- 
tenir que c'étoit une fcience vaine 
ou imparfaite , puifqu'ancun Méde- 
cin ne venoit-i-bout de guérir ce 
Mal... Erce n'étoit pas fans rai- 
fon que lon faifoit courir ce bruit ; 
puifque les Sçavans évitoient de 
traiter cette Maladie , étant perfua- 
dés qu’ilsn’y entendoient rien eux- 
mêmes:  C’eft-pourquoi les ven- 


deurs de drogues ; lesherboriftes, 


ce 


5» 


ce 


ce 


ce 


" 
ce: 


cé 


c&- 


\ te PT 


Antoine Bc- 
MIVEnI0 , EN 
3502. 


Paerdelin 
Hock , en 
x $02. 


sie TRAITÉ Des MALADIES 

». & les gens des métiers les plus bas ÿ 
» les coureurs & les charlatans ,: fe: 
> donnent encore aujourd'hui pour 
» Être ceux qui la guériffent vérita- 
» blement & parfaitement. » 

: VIT. ANToINE BENIVENtO, Flo- 
rentin, dans fon Livre intitulé: De 
additis Rerum Caufis; wnprimé à Flo- 
renceen 1$507., dit ce qui fuit, aw 
fujet de la naïffance de la. Vérole : 
«L'an de notre falut 1496., une 
» NOUVELLE Maladie fe gliffa non- 
» feulement en Italie, mais encore 
» dans prefque toute l’Europe. Ce 
» Mal , qui venoit d’'Efpagne ; s'étant 
» répandu de tous côtés, première- 
» menten Italie , enfuite en France: 
» & danslesautres pays de l’Europe, 
» attaqua une 1nfinité de perfonnes. » 

VIII. WeEnDELIN Hocx de BRAc- 
KENAW, Profefleur ès Arts & en Mé 
decine dansl’Univerfité de Bologne , 
parle de la manière fuivante, dans: 
fon Ouvrage De Morbo Gallico , Chap. 
1.: « Il arrive demème en Méde- 
» cine , qu'à force d'examiner une 
» Maladie qui nous eft inconnue ; 
» nous pouvons parvenir à la con- 
» noître. C’eft ce qu'on a vu denos 
» jours , fçavoir , depuis l'an 149444 


TU ES 
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jufqu'à la préfente année 1$02., ce 
pendant lequel tems une certaine ce 
Maladie contagieufe , qu'on nom- «' 
me le Mal François ; a fait aflez de «+ 


ravage. © Quant à cette Mala- ce 
die , nrles Anciens , N1 les Moder- «e 


nes ne nous en ont point donné une ce: 
connoiïffance aflürée , non-plus que «: 
de fa caufe efficiente , formelle, « 


& matérielle , & ils n'œnt rien dit « 
ni écrit de vrai touchant fon nom « 
& fa nature... Et c'eft aufli avec « 
raifon que les Sçavans ( comme les « 
Médecins nous en donnent fou- « 
vent l’éxemple en ce tems-ci ) CVI- » 
tent de traiter un mal fi cruel ; per- «e 
fuadés qu'ils n’y connoïiffent rien : ce 
Ce qui eft caufe que les vendeurs de < 
drogues , les herboriftes , & les au- ce 
tres gens de métier , de-même que « 
les coureurs & les impofteurs , fe 
font pafler pour ceux qui guériflent « 
véritablement & parfaitement cette « 
maladie. » | 

IX. Jacques CATANÉE du Lac- 
Murcin , Médecin de Gènes, au 
Chap. I. de {on Traité De Morbo 


| Gallico, qu'il écrivit vers l'année 


1505., raconte ainf la naiflance de 


Ja Vérole: « L'an 1494. de la Na- « 
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» tivité de N otre-Seigneur, au terng’ 
» que CHARLES VIIL , Roi de Fran- 
» ce ; S'empara du Royaume de Na- 
» ples, & fous le Pontificat d’Azr- 
# XANDRE VI., on vit naître en Ita- 
» lie une affreufe Maladie, -qui n’a 
» VOIt JAMAIS paru dans les fiècles 
» précédens, & qui ÉtOIt INCONNUE 
# dans tout le Monde. » 

X. PIERRE SRAPOzINUS, de Pa- 
doue, Profeffleur de Philofophie & 
de Médecine, morten 1 $09. , avoue 
dans fon Traité de La Férole , qu’au- 
cun nom connu des Maladies ne con- 
vient à la Maladie Vénérienne : ce 
qui lui fait conclure,;que « cette Ma- 
» Jadie étoitiNconnur à Hiprocr A- 
» TE, à GALIEN , à AVICENNE & aux 
» autres Médecins anciens, & que 
» c'eft pour cela que nous ne lui con- 
» noiffons point de nom propre.-Car, 
dit-il ; fi Avicenne l’avoitconnue , 
> 1l eft hors de doute qu'il en auroit 
» fait un Chapitre particulier , en la 
» nommant par fon nom propre , 
»-ComMme il à fait dans toutes les au: 
» tres Maladies , auxquelles il a con- 
» facré des Articles féparés. » | 

XI. JEAN de Vico, natif de Gë- 
nes, où plutôt de Rapallo, Bourgde 


4 
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JEtac de Gènes, fur la Cote du Le- 
vant, Médecin-Chirurgien du Pape 
Juzss IL, dans fa Pratique de Chi- 
rurgie ; à laquelle il a donné l'épi- 
thète de Copienfe, & à la compoli 
tion de laquelle il travailla depuis 
1503. jufquen 1513.; parle ain{i, 
Liv. VW. Chap. 1. « L'an 1494. , au « 
mois de Décembre , lorfque le « 
Séréniffime Cnarzes VIII, Roi « 
de Françge, pañla en Italie avec « 
une grande armée , pour aller re-% 
couvrer le Royaume de Naples, « 
on vit , prefque par toute l'Italie , « 
une efpèce particulière de Maladie cs 
d'un caractère INCONNU , à laquel- 
le diverfes Nations donnèrent des « 
noms différens....... Pour venit- « 
à-bout de guérir ce Mal , il fut né- 
ceffaire de chercher de nouveaux « 
fecours & de nouveaux remèdes ; » 
& , à dire le vrai, fi l'on a trou- « 
vé quelque bon remède pour cet- « 
te Maladie, -on l'a plutôt décou- « 
vert par de PRE expérien- ce 
ces, que tiré des anciens remèê- « 
des qui fe trouvent dans les Au: « 
teurs, & que la raifon & une fou- ce 
le d’autorités avoient fait approu- « 
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XIT. Prerre MAynarD, Méde. 
cin de Vérone , écrivit , environ lPan- 
née 1518., deux Traités fur la Véro- 
le , au premier defquels, Chap. 1, il 
parle e cette manière : « On a dé- 
» couvert, dans notre tems , une cer- 
 taine Maladie épidémique ou fa- 
» tale, Elle s'appelle communément 
» le Mal François, parce qu'on n’en 
# a POINT €Entendu parler, que de- 
# puis le tems que CHarzEs'; Roi de 
» France, pafla en Italie avec fon 
» mée, fçavoir, l'an 1496: de la 
> Naïffance du Sauveur. » °°: 2% "0 
XI. Urricx de Hurren, Che! 
valier Allemand, qui avoitété attaqué 
de la Vérole | & ‘avoit effuyé inuri 
lement onze fois, dans lefpace de 
neuf années , le traitement ordinai- 
re de fon tems, ayant été enfin par- 
faitement guéri, vers l’an 1 $19.,par 
l'üfage du bois du Guaiac, écrivit, 


_ cêtte même année , un fcavant Traité 


intitulé : De Morbi Gallici curatione., 
Per adminiffrationem Licni Guaiact, 
qu'il dédia au Cardinal Airerr de 
BrANpEsourG , Electeur &'Arche- 
vèque de Mayence & de Magde-: 
bouro , dans lequel , au Chap. I. on lie 
ce qui fuit: « Ila plu à Dieu _de far 


LS 
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te naître de notre tems des Mala- « 
dies, qui, fuivant les apparences , « 
étoient INCONNUES à nos Ancètres. « 
L'an 1493 ,ou environ, de la Naif£ « 
fance de Tesus-CHrisr, un Mal très- «e 
pernicieux commença à fe faire fen- « 
tir, non-pas en France ; mais pre- « 
mièrement à Naples. Le nom de « 
cette Maladie vient de ce qu'elle « 
commença à paroître dans l'Armée « 
des François, qui faifoient la guerre « 
dans ce pays-là , fous le commande- ce 
ment de leur Roi CHARLES. ..'... € 
Au-refte , les Médecins effrayés de «e 
ée Mal, non-feulement fe gardoïent « 
bien d'approcher de ceux qui en « 
étoient attaqués, mais ils en fuyoient «e 
même la vue , comme de la Mala- « 
die la plus défefpérée. ..…. ( Il ajoûte « 
au Chap. 2. ) On fçait par expérien- «e 
ce combien ce Mal en particulier 
donne d’embarras aux Médecins de « 
notre rems: On n’en parla point « 
pendant deux années entières , à ce 
compter du tems qu'il avoit COM- « 
mencé. .... Enfin ( dit-il au Chap. « 
4. ) Dans cette confternation des ce 
Médecins , les Chirurgiens s'inge- « 
_ sèrent de mettre la main à un trai-« 

tement fi embarraffant, » 
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XIV. JAcQuESs de BÉruencourT 3 
de Rouen, Maïîtreès-Arts & Do- 
éteur en Médecine, fit imprimer À 
Paris en 1527., fon Livre L la Vé- 


role, intitulé Nouveau Carème de pe- 


mitence, © Purgatoire du Mal V'énés 
rien, où 1] affüre que cette Maladie 
étoit entièrement INCONNUE aux An- 
ciens, « Si la Vérole , dit-il , a tour- 
» menté les hommes auparavant , 
comme quelques Médecins £e l’ima- 
» ginent , 1l eft pourtant vrai de dire 
» quon ne la trouve point énoncée 
» dans les Ordonnances des Méde: 
» cins. Aflurément, continue le même 
» Auteur, nous n'avons ni vu ni con- 
» nu une telle Maladie que depuis 
» Environ trente ans. » Or cette Epo- 
que de la Vérole naiffante, à compter 
en remontant de l’année 1527. , tom- 
bera en l’an 1496. 

XV. LAURENT PHrisrus, Méde- 
cin Allemand, dans fon petit Traité 
De Marbo Gallico ; qui fut imprimé à 
Bafle en 1532., parle de cette ma- 
nière , au Chap. L.: « L’an de Jesus- 
« CHRIST NOTRE SAUVEUR 1496. 
» une Maladie des plus affreufesfe fit 
» fentir avec violence : Elle caufoit 
» des Ulcères malins, des gonfle. 
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ênens de Glandes , & de très-cruel- « 
les douleurs ; les tourmens & les « 
maux qu'elle faifoit fouffrir étoient « 
fi grands, que tout le monde en « 
étoit furpris: car cette pernicieufe « 
Maladie étoit INCONNUE, & n’avôit « 

. point encore té VUE, non-feule- « 
ment du peuple, mais même des « 
Sçavans & de ceux qui étoient ver- « 
{és dans la Médecine....,..Les « 
pauvres qui {e trouvoient attaqués « 
de ce Mal, étoient chaflés de la fo- 

\ çiété comme de puans cadavres : & 
Ces miférables, abandonnés des « 
Médecins , (qui ne vouloient point « 
{e mêler. du traitement de cette Ma- «. 
ladie, & qui refufoient de voir les « 
Malades, & de leur donner même «. 
leurs confeils ) étoient obligés de « 
demeurer dans les champs & dans ce 
les bois. Mais ces objets infortunés » 
de l'horreur publique , touchèrent « 
la compañlion de celui qui lesavoit « 
rachetés par fon précieux Sang & « 

ar fa mort; c’eft-pourquoi , ne vou-« 
ap pas les abandonner , il leur en- « 
voya de France & de Naples cer- « 
_tains Empiriques, ou Médecins, « 
ui , conduits par une téméraire au- ss 
ace, plutôr que par un habileté « 


| 
| 
| 
R 
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» effective , commencèrent à traï 
» ter les perfonnes attaquées de ce 
. 5 Mal. ce | hi 
Pierre- André XVI. PIERRE-ANDRE MATTHIOLE, 
“ARR ‘ Médecin Siennois, dans fon petit 
Traité ou Dialogue De Morbo Gallico, 
qu'ilcompofaen 153$.,ouenviron, 
parle ainfi: « Dutems denos Peres; 
» Dieu voulant punir, par de juftes 
» peines, l'impudicité fans bornes 
» des hommes, ou les retirer de cet 
» affreux débordement, par la crainte 
» de la punition qu'il y attacha , en- 
» voya en Italie, qui étoit alors dé- 
» folée par les guerres, la Maladie 
# qu'on nomme /e Mal François , qui 
»s'eft enfuite répandue par conta- 
» gion.…. Et il ajoñte un peu plus bas : 
» eftinconteftable qu'avant la venue 
» de CHARLES VIIL., Roi de France, 
» en Jtalie , ce Mal y étoit 1NcOoNNU , 
» & que même on n'en avoit point 

» OUI PARLER. » 

Alpbonfe Fer. © XVII. ALPHONSE FERRY , Napo- 
D, en 1557 [itauin, Docteur ès Arts & en Méde- 
cine , & Médecin du Pape Pauz HI. ; 
dans fon Traité De Morbo Gallico ; 
& Lioni Saniti natura ufuque multi- 
lice, imprimé à Parisen 1$537.,Sex- 
prime ainfi: ( Livre 3. Chap,.% ) 


. 
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«Entre tous les anciens Ecrivains,je « 
n'en trouve AUCUN qui ait rien « 
écrit en particulier au fujet du Mal ce 
Français. Nos Modernes croyent , « 
à la vérité, que quelques-uns des « 
| anciens Auteursen ont dit, en paf- « 
 fant, quelque chofe en général : « 
néanmoins ce fentiment n’eft fondé « 
que fur une conjecture , & le fait « 
n'eft pas vrai......, Mais que les « 
Médecins modernes fe tourmen- « 
tent tant qu'ils voudront à expli- « 
 quer la fignification du nom, & « 
qu'ils interprètent comme il leur « 
plaira la force du mot, pour favori- « 
Le leur fentiment, PERSONNE ce- « 
pendant ne montrera , chez les an- « 
ciens Auteurs, un feul Chapitre « 
qui traite en particulier du genre de « 
cette Maladie. » 
+ XVII. JeROME FRAcAsToR , Mé- Zerôme Fracas 
_ decin de Vérone , au Chap. premier for; çn 1 fe 
| de fon fecond Livre De Morbis Con- 
tagiofis , imprimé à Venife en1$46., 
dit ce qui fuit au fujet de la Vérole, 
… qu'ila nommée SipniLis : « On a vu « 
| de nos jours, entr'autres merveil- « 
| les, une Maladie NOUVELLE, & qui « 
| a été long-tems INCONNUE dans no- « 
| re Continent, laquelle s'eft répan- « 


CE 
rs 


Antoine Mula 


Braffavole ,en 
2553. 


Jean Sylvius , 
En 1557. 


“qui lui paroît le plus probable ; 
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« due dans prefque toute l'Europe; 
« & dans une partie de l'Afie & de 
» l'Afrique: Quant à l'Italie , elle 
» commença d'y paroître vers le tems 
» que les François s'emparèrent du 
» Royaume de Naples , fous la con- 
» duite de leur Roi CHARLES, C'eft: 
» à-dire, environ dix ans avant l'an 
» 1600.» 2 à 

XIX. ANTOINE MusA BRASSAVOs 
LE , Médecin Ferrarois, au comments 
cement de fon Livre De Morbo Gal- 
lico, imprimé à Venife en 1553.35 
après avoir rapporté l'hiftoire ordi- 
naire de la naïffance de la Vérole; 
lorfque CHarzes VII, Roi de Fran- 
ce , fe rendit maître du Royaume de 
Naples en 1495., dit à la fin ce qui 
fuit: « Au-refte , c'eft un fait, que 
» cette Maladie a coMMENCÉ quand 
» les François portèrent leurs armes 


» en Italie, & que CHARLES VII, 


» Roi de France , fit la conquête de 
» Naples. » | 
XX. JEAN Svzvius, de Lille en 


Flandres, dans fon Traité De Morbo 


Gallico , qu'on eft für qu'il écrivit en 
15$7., après avoir réfuté différentes 
opinions , aVOUE, « que le fentiment 


eft 


n° 
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eit celui des Auteurs qui ont cru « 
que cette Maladie avoit commencé «- 
à paroître depuis foixante-deux ans « 
(c'eft-à-dire, en 149 5.) dans le tems « 
que CHarLes VIIL, Roi de France, « 
furnommé Le Boflu , entra en Italie « 

avec fon armée, pour fe rendre « 
maître de Naples. » 
» XXI. Gasriez FALLOPPE, de Mo- 
dène , dans fon Traité De Morbo Gal- 
lico , qu'il écrivit l'an r$60., après 
avoir Reres , dans le premier Cha- 
pitre, divers exemples de Maladies 
qui fe font fait fentir nouvellement 
. dans notre Continent, pourfuit ainfi 
- fon difcours: « Une Maladie des « 
plus nouvelles eft celle qui règne « 
aujourd'hui , & qu'on appelle le « 
Mal François, ou la Gaulle Fran- « 
goife,..... Et il ne faut pas révo- « 
| quer en doute que cette Maladie « 
ne foit nouvelle; puifque du rems « 
_ ‘de nos Peres elle n'avoit point EN- + 
| CORE paru, & qu'on n'en avoit 6e 
point ENCORE ou! { arler : Le Mal « 
nommé Eléphantie régnoit alors... « 
‘Cette Galle fe fit fentir dans notre « 


--- 


sm 


| CHarzes VIIL qui étoit un Géné- « 
| pal crès-puiffant , & d’un efprit très- «e 
| Tome I, 


D Res 


mit dé ét te ems- 
DD RE 


Gabricl Fala 
lpe, en 
75 60e 


pays l'an:1494.; lorfque le Roi«. 
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» vif, ayant deffein de porter fes at: 
» mes. en Italie; y entra cette même 
» annéé avec une nombreufe armée , 
» & qu'après avoir fubjugué le Duché 
» de Milan, toute la Tofcane , & fait 
» plier fousfes loix la République de 
» Florence & les autres, 1l vint à Ro- 
» me ; & qu'enfuite, prétendant que 
»# Naples lui appartenoit par droitde 
» fucceffion, il fe rendit devant cette 
s dernière Ville, & l’affiégea avec 
» une armée de quatre-vingt mille 
» Combattans. Ce futalors que parut 
>» CETTE Maladie. » 
Mais qu'eft-il befoin , dans une 
affaire aufli évidente, de rapporter » 
un plus grand nombre de témoigna: 
ges? On pourra encore, fi l'on veut, | 
voir là-deflus Léonarp ScHMaAr, | 
Saltzbourgeoïs, dans fon Traité De | 
Morbo Gallico , Chap. I. NicozAs 
Massa, Vénitien , dans fon Livre De 
Morbo Gallico, Traité 1. Chap. r:5 © 
ANTOINE GALLUS, ou LE Coco, dans 
fon Ouvrage De Ligno Santlo non 
_permifcendo , Chap. 1.3 Louis Loge- 
RA ; d’Avila en Efpagne , Médecin de : 
l'Empereur CHARLES-QUINT & dans 
fon Livre De quatuor Aulicis Ægritu | 
dinibusj JEAN-BAPTISTE DE MONTÉ 3 
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de Vérone ; dans fon Traité 2e Morba 
Gallico; Chap. 1.5 LEonarDFuens, 
Médecin: Allemand: dans {on Appen- 
dix: ad) Lob: $. De curandi :rätiones 
Prosrer BorcARuecIO , de Padoue, 
dans fon Mérhodus' de Morbo Gallico , : 1. ve 
Chap. 1:3NrcozasMAccaELErs de 
Modène ; au -comimencement.de {on 
Traité De: Morbo: Gallicos + ALExX AN 
DRE TRAIAN PÉTRONIO; au Chapitre 
premier. de fon: 1, Livre De: Morba 
_ Gallic ; enfin GuizLAUME RoNDE- 
+ ver , Profeffeur Royal & Chancellier 
-de'l'Univerfité de Montpellier; 
commiericementide fon Livre De More 
bo Ttaligo. Tousicés Auteurs , qui ont 
rousrécrit depuis: Le; commiencéement 
du feizième fiècle jufqu'en: 1566. , 
Fopperpnt unanimement. que la Vé- 
… role eft une:Maladie nouvEr Le:en 
Æurope, 8 que quand elle parut, 
_ fur la fin du quinzième fiècle; élle 
| «toitentièrement INCONNUEaux Mé- 
decins dece tems-là., | 
- 1Quefi quelqu'un fe défioit mal-à- nas Réent 
propos de la bonne foi des Médecins, PEUT CR 
_aquiil appartient de juger définiti- 
 vement èn cêtté matière , plus difpo- 
te à s'en rapporter aux témoignages 
| des Hiftoriens, comme étant plus 
Fij 


A 
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certains ; en:voici quelques-uns ; qui 
pourront tenir lieu d'un plus ‘grand 
nombre ; attendu qu'ils font tirés de 
témoins oculaires ; contemporains ; 
& : très-véridiques. | 
Mac-Antome. : Nous tirerons /epremier de Mar c- 
sen ANTOINE Coccrus SABELLICUS ;, 
’ honime docte & Hiftorien célèbre, 
qui paroît avoir d'autant mieux con- 
nu tout ce qui concernoit la Vérole, 
que /ui-même l'ayant gagnée par un com- 
merce illégitime avec les femmes, 1l 
mourut feptuagenaireen 1506. (4) Or 
voici comme il s'en exprime das 
da dixième Ennéade, Liv. 9. de fon Re- 
cueil Hiflorique , publié d’abord à Vé: 
nife infolioen 1502: (b), & enfuite 
- À Paris en la mème forme en 1$09.(c) 
« Dans le même-tems ( l'an 1496. ) 
sun NOUVEAU genre de Maladie 
commença à fe répandte par toute 
sFltalie, vers: la première defcente 
-sique les François yavoientfaite dès 
. » l'année précédente, "(-ceft-à-diré, 
s en 149$.) &ül eft probable que 
» c'eft par cette raifon qu'on la nom- 
nina hrrsgu 0h Rare Esp 
. (a) Pauz JOvE;, dane fes Eloges..….. 
(b)Micez MAITTAIRE, Anal. Typos 


graph. Tom. Il. première Partie, pag. 16x 


(c) Idem, id. pag. 198, 


, 


_ Jement l'Itaie fut aflligée de ce «. 


| 
| 


| 


# 
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ma le Mal François : Car, comme je,« 
vois; on,n'eft pas für d'où-eft ve-« 
nue. d’abord: cetté cruelle Maladie 
qu'AUCUN fiècle n’avoit éprouvée ce 
JUSQUES-LA. Après divers tourmens, « 


_ le corps étoir infecté de Puftules ; « 
_ qui dégénérant en Ulcères malins, cs 
… le défiguroientexceflivement. L'E- ce 


léphantie ni la Lèpre ne font point « 


comparables à ce, Mal; & ce qu'il.« 


ya encore de plus facheux , c'eft que 


cette Maladie duroit pluñieurs an- « 


nées, &queles corps qui-en Étoient « 
atteints ne pOuVOIEnt Ni mourir ; ce 


{e délivrer d’une fi horrible conta-« 


gion. Peu de gensen moururent; :« 
eu égard au grand nombre des Ma- ce 
lades, mais beaucoup moins de ce 
Malades en guérirent : Et non-{eu- ce 


fleau, mais encore l'Allemagne, « 


Ja Dalmatie, & routes les contrées: « 


de la Macédoine & de la Grèce. « 


hommes éprouva les atteintes de «. 
ce Mal. » 


Le ferond de BAPTISTE, FULGOSE, 


homme diftingué, Duc des Génois (4), 
. Voyez la Viede BaPTisTE FULGOSE ,qu'on 
a mife à la tête de fon Ouvrage. f 


Fi 


_ Prefque la vingtième partie des « 


Baptiffe Ful- 
grle, en 


: 1509. 
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« qui fut démis de fà Principauté, &z. 
» exilé de Gènes en 1483. pat PAU 
» FULGOSE ; Séréniffime Cardiral , 
» Archevèque de Gènes, fon Oncle. 
» Ce grand homme, pour adoucir la- 
* mertume de fon exil, & {fe confolér 
# de fes chagrins', s’'addoñina unique: 
» ment à l'étude; » &imitanr VA! 
LÉRE MAxIME , il compofa en fa 
fangue maternelle 9, Livres des Faits 
& Dits mémorables , remplis de diver- 
fes hiftoires de fon tems, que CA- 
MILLE GiLini, de Milan , traduifit 
en Latin, & qu'il fit imprimer à Mi- 
Jan , #i-folio , chez JACQUES FERRIER 
en 1509. (4) Voici donc comme 
FULGosE raconte la chofe, Liv. 1. 
Chap. 4. « Deux ans avant que CHar- 
» LES ( VIII. ) vint en Italie , le mon- 
» de futaflailli d'une nouverze Ma- 
#ladie, à laquelle les Médecins ne 
#*trouvoient dans la Doctriné des 
# Anciens ni Nom, ni REMÉDES. 
» On l’appella différemment fuivant 
» les pays. En France on la nomma 
_»wle Mal de Naples, & en Italie Le 
» Mal Francois. En un mot les uns 
«> l'ont appellée d’une façon, & les 
(Ca) MicHez MatTraIRE , Amnal. Ty- 
10graph. Tom, IT. première Partie , pag. 170, 
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dutrés d'une autre. Quelques-uns 
ont nommée La Maladie du Saint « 
homme Job. La violence de ce Mal ce 
: tourmentoit cruellement les jointu- « 
res desmembres, & couvroit toute 
le corps d'ulcères dans certains fu- ce 
jets. Jlujoûte enfirite : Mais ce qu'il « 
| yavoit de plus étonnant, c'Eft que « 
cette contagion ne fe communi- 
quoit que dans le Coït, commen- « 
çant toujours par les Parties Géni- «. 
tales. Ce qu'il y avoit encore de re- « 


»: 


marquable dans la mème Maladie , « - 


v'eft que les perfonnes qui s'appli- cé 
quoient à fa guérir ; dans le tems- « 
même qu'elles croyoient en Être « 
quittes » y retomboient tout de « 
nouveau , fi elles n’étoient pas ex= « 
trémément attentives à garder là & 
continence. Cetre Maladie , ou pluz ce 
tôt cette Pefte, qui parut comme « 
telle incurable dans les Vieillards , cs 
ayant été apportée d’abord d’Ethio- « 
pie ( des Indes Occidentales ) en Ef « 
pagne , & enfuite d'Efpagne en Ita- ce 
Jie, fe répandit bien-tôt par toute « 
la Terre.» . 


Le Troiième de JEAN de BourpDr- Jess de Pour. 


| GNÉ;, Hiftorien François, qui publia ; 
| il ya plus de deux censans l'Hiftoire 
LA Fu} 
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de lx Province d'Anjou, imprimée 4 
Paris #r-folio en 1529., fous le titre 
d’Hifloire aggregative des Annales © 
Chronicques d'Anjou. Voici comme il 
s'exprime lui-même dans la Trofième 
Partie de fon Ouvrage , à la page 180, 
de cette Edition: 4 Je ne vueil ou: 
» blier que en ceft an ( 1495.) Com- 
» MENÇA à réoneren Franceune Ma- 
» ladie, que Tes F rançois appellèrent 
» Grofe Vérolle & Galle de Naples , 
» pour ce que en leur voyage de Na- 
» ples PREMIÈREMENT s'apparuft cet- 
» teinfection; & les Italiens lappellè- 
» rent le Mal Francois, parce qu’elle 
ñ COMMENÇA en leur pays, lorfque 
» les François y allèrent, qui eftune 
# Maladie dangereufe, qui au com- 
»"mencement n'étoit moins À rain 
» dre que Lèpre ; mais par fucceflion 
» de temps , elle a quelque peu miti- 
» gé fa fureur , & n'eft fi véhémente, 
» ne Ccontagieufe, comme elle fou- 
» loit. Toutesfois elle a efté caufe de 
3% la mort de plufieurs grans Perfon- 
»niges, lefquels ne fçurent jamais 
» trouver remède ; mais puis peu de 
» de temps ès Ifles e‘tranges , que les 
» Efpagnols ont nouvellement decou- | 
» vertes, a efté trouvé ung Arbre, vul: 


4 
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Le pue appellé Gaaracum , qui ft «e 
à fouveraine & extrème médecine , « 
8 remède contre icelle Maladie. » 
Le Quatrième de FRANÇOIS GUI- 
CHARDIN , Bourgeois de Florence ; 
quiaécriten Italien l'Hiftoire de fon 
tems depuis l'an 1494. jufqu'en 
1632., & a publié de la meilleure 
foi du monde, les malheurs dont 1l 4 
été témoin, © dont il a lui-même 
éprouvé une grande partie. Cet Auteur , 
‘qui a éte traduit en Latin par CœLIus 
Secunpus Curio, parle auf de la 
Vérole, au Livre II. de fon Hifloire : 
« Les François ayant été attaqués de « 
cette Maladie pendant leur féjour ce 
à Naples, & s'enretournant enfuite « 
chez eux, la répandirent par toute « 
lItalie. Or cette Maladie , abfolu- « 
| MENTNOUVELLE,OUIGNORÉE juqu'à « 
— nos jours dans notre Continent, ex- « 
cepté peut-être dans fes régions les « 
plus reculées ,.4 févi. fi horriblement « 
durant :pluleurs années, qu'elle « 
femble devoir être tranfmife à la « 
. Pofterité comme une calamité des « 
plus fâcheufes : Car elle {e déclaroit « 
| tantôt par des Puftules affreufes qui « 
faifoient fouvent des Ulcères d'un « 
fi mauvais caradère, qu'ils reft- «s 
‘170 Fv 


François Gui: 
chardin , en 
1532« 


130 TRAITÉ Des MAGj,ADIES 

» ftoient à toute Curation ; tantôt par 
» Les plus vives douleurs aux articula- 
» tions & dans les Nerfs de tout le 
» Corps. Les Médecins n’y connoif- 
» foient rien ; 1ls employoient mème 
» aflez fouvent des remèdes tout con- 
» traires , & capables d’irriter le Mal 
5 plutôt que de le guérir. Auf fit-elle 
» MOUTIT quantité de perfonnes , fans 
» cpargner ni âge ni {èxe. Elle en 
» Jaiffa plufieurs autres entièrement 
» défigurées , mutilées & fujettes à des 
» douleurs prefque  continuelles, 
» Bien-plus, une bonne partie de cel- 
» les qui paroifloient guéries, rerom: 


» boient en peu de tems dans’ la mé. 


» me mifère. Mais enfin, au bout 
» de quelques années, foit que la 
» maligne influence des Aftres, d’où 


» la Maladie Vénérienne provenoits 


» fe für adoucie , foit que:la longue 
» expériencé eût fait trouver des rez 
» mèdes propres à la guérir, elle 
» commença à fe montrer beaucoup 
» plus douce, ayant pris plufieurs 
» formes d’une nature différente de 
» la première. Les hoinmes de notré 
» fiècle pourroient avec juftice {e 
» plaindre d’une telle calamite , f 


s elle leur arrivoit fansqu'il y eûtde . 


‘4 


Ê 


ls 
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leur faute , d'autant plus que tous « 
ceux qui ont bien examiné le carar « 
Étère de cette Maladie,reconnoiflent « 
unanimement, qu'elle m'arrive ja- « 
mais, ou que fort rarement ; finon « 
par la contagion de PActe Véné- « “ 
rien. 
On peut pour C inquième témoigna À quoi l'on 
ge en ajoûter d’autres qui ne prouvent fx re PAT IR 
pas moins puiffaunment la validité ges tirés ul 
de notre fentiment : fçavoir, 1°. Les 1°. Des Aütes 
Aîtes du Parlement de Paris de l'an a. Es 
} 3406. , ou plutôt de l'an 1497.; dont 1496 
il fera parlé plus bas 44 dernier Chapi- 
tre de ce Livre-ci, où l'on voit que 
« La Groffe Vérole régnoit alors à Pa- « 
ris depuis deux ans POUR LA PRE- € 
MIÈRE rois, » 2°. Les Chartres de 2°. Des 4r- 
PUniverfité de Manofque en Pro- gr ce 
vence , oùileft écrità l’année 1496. » ofqne : ei 
* Que « la Maladie de las Bubas (c'eft « 475: 
+ ainfi que les Efpagnols ont nommé « 
HaVérole ) a été APPORTÉE CETTE &# 
ANNÉE par certains Soldats de Ro- « 
mans en Dauphiné , qui étoient au cs 
fervice du Roi & de l'Illuftriflime « 
* Duc d'Orléans, dansleur Patrie qui « 
_ éroit pour lors faine, & ne connoif- ce 
foit point cette forte de Maladie, « 
|. laquelle ne régnoit PAS ENCORE S 
E F vj 
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» dans là Provence. » Mais ilen ferx 
parlé plus amplement ci-deflous 4% 
oc. 2° E Chapitre VIII. 3°. Un Livre de Chro- 
‘hronique ma- sl. À , 
nufcrire de la Dique Manufcrit *, où.eft rapportée 
feel; l'Hiftoire de la Ville du Puy en Ve- 
"110 laye dépuis l'année I jufqu'en 
y> depuis l'année 1494. jufqu 
1558. Ce Livre qui a été écrit fur 
chaque année par un nommé Es- 
TEVE de Meces, Bourgeois de cette 
Ville, eft garde dans les Archives 
du Chapitre des Chanoines du Puy. 
« On y lit que la Grofle Vérole s'eft 
fait connoître pour la PREMIÈRE fois 
dans la Ville du Puy, l'an 1496. 
/ 


# Ce Manufcrit eft fouvent cité par le 
Pere ODnon de Gissey , Jéfuite, dans fon 
Hiffotre de Notre-Dame du Puy ; & par le 
Pere JAcQUES EcHarRD, Dominicain, dans 
fon Traité des Ecrivains de l'Ordre des 
Freres Précheurs , Tome II. pag. 335. , où ik 
eft parlé du Frere JEAN GRANET. 


soie 
$ 
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em 


CA DL ER EME 


Examen des Paffages qui paroiffent être . 


contraires à L'Epoque alléguée, 
qu'on tire de quelques Médecins © 
Chirurgiens qui ont vécu avant l'an 
née 1494. 


OMME tous les Paffages qu'on 
a accoütumé de compiler de dif- 
| férens Auteurs , pour prouver que la 

Vérole eft plus ancienne que l'Epo- 

que rapportée ci-deflus , aie fem- 

blables , où plutôt {ont les mêmes, 
- |onajugé à-propos de les raffembler , 
afin d'éviter ainfi l'ennui des répéti- 
tions dans la réponfe. Par-là , loin 
… que nos Adverfures ayent ancun fu- 
jet de fe plaindre, ils doivent au-con- 
traire nousavoir obligation ; car fices 
Paffages ont quelque poids, ils en au- 
ront encore davantage quand ‘ils {e- 
ront réunis, & qu'ils fe fortifieront 
les uns les autres. 

ADE, LES Pages, fes uns {ont 
|» connus depuis long-tems, & fe trou- 
| vent dans la plupart des Auteurs qui 
| foutiennentlancienneté de la Vérole; 


- 
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les autres font nouveaux , & ont ét£ 
objectés depuis peu pat M. GurzLau- 
ME BECKETT, Chirurgien de Lon- 
dres , zèlé défenfeur de la même Opi- 
nion. C'eft-pourquoi, de-peur qu'on 
ne püt nous accufer d’avoir confon- 
du où omis quelque difficulté, nous 
avons cru devoir éxaminer féparé- 
ment ces deux fortes de Paffages , les 
premiers dans ce Chapitre, & les 
derniers dansle Chapitre qui fuit. 
LE Fc Sam On nous oppofe plufieurs Auteurs 
Paffages, tirés ANCIENS, qui, à ce qu'on prétend , dé- 
Au mx contre la nouveauté de la Ma- 
adie Vénérienne. Nos Adverfaires 
foutiennent qu'entre ces Auteurs, 
lesuns ont décrit certaines Maladies 
des Parties Génitales, lefquelles por- 
tent le caractère des Maux Vénériens 
qui règnent aujourd’hui par lufage 
des femmes de mauvaife vie, & qui 
font ordinairement les avant-cou- 
reurs de la Vérole : Et que les autres 
ont dépeint au naturel la Vérole 
confirmée , avec fes fymptômes Pa- 
thognomoniques. 
Guillaume de PREMIÉÈREMENT. On compte par- 
Salicet,en mi ces Anciens, I. GUILLAUME de 
LA SALICET , Médecin de Plaifance, dans: 
fa Chirurgie; Liv. I. Chap. 42. , inti- 


ont vêcu 
AYAAT 1494. 
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tulé, De Apoftematein Inguinibus , pax- 
le ainf : « Ce Maleft appellé’ Bubon ce 

ou Dragonneau de laîne, ou Abfcès « 
de Paîne; & il eft caufé le plus es 
fouvent par une matière froide , qui «e 
: eft pouffée du foye vers ces endroits, «s 
lefquels font foibles & vuides : Iles 
provient auf quelquefois d’une « 
matière chaude; & d’autres-fois » 
lorfqu’il arrive à l'homme une cor-« 
ruption dansla verge, pour avoir eu « 
fire avec une femme mal-propre, « 
ou pour quelqu'autre caufe, Ainfi la ce 
corruption fe multiplie,& fe trouve cs 
|. retenue dans la verge; ce qui faits 
‘que la nature ne peut pas mondifier « 
la verge, ou l'endroit de cette par- es 
tie qui eft affecté, foit à caufe du « 
grand nombre de plis qu'il y à; {oit « 
" d'caufe du éréciffemient des paffa- «s 
ges : d’où il arrive que la matière ce 
remonte & regorge vers l'endroit « 
des aînes $ parce que les aînes font ce 
propres à être le réceptacle detoute « 
forte de faperfluité , & parce qu'el- es 
les font voifines de la verge. » 
© fe même Auteur traité, au mêmé 
Livre , Chap. 48. , « des Puftules « 
blanches ou rouges , & de la Dartre « 


|  miliaire, & des Crevalles, & des « 


Lanfranc , 
ER 12650, 


sd 
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# Corruptions , ou femblables chofess, 
» Qui arrivent à la verge , ou autour 
» du prépuce, & qui font occafon- 
wnées par le commerce qu'on a eu 
*avec une femme fale, ou avec une. 
» femme publique > Où par quelqu’au- 
“tre caufe, » 

IT. LANFRANC, de Milan, Do- 
éteur en Médecine, dansfon Ouvra- 
ge intitulé, Pradfica feu Ars complet. 
Chirurgie , ( Traité 3. Doctrin. 2. 
Chap. 11.) dit« qu'il arrive fouvent 
»un Abfcès à l’'aîne, à caufe des UL 
» cères de la verge & des pieds; par 
» ce que cetendroit eft fitué à la def- 
» cente des humeurs vers ces parties 
# & alors il n’y à pas tant à craindre , 
» à Caufe que cet Abfcès peut arriver 
» fans qu'il y ait une trop grande plé- 
» nitude dans le corps, & fans qu'il 
» fe fafle une fort grande décharge 
» d'humeurs en cetendroit.» Dansle 
même Livre, Traité 3. Doétrin. 3. 
Chap. 11.intitulé, De Ficu ; & Can- 
cro, © Ulcere in virga virili, 11 dit 
que , « le Fic eft une excroiffance , 
» Qui vient au prépuce , & que 
» fois au gland; laquelle excroiffan- 
>» ce elt quelquefois molle, étant for- 
» mée de matière phleemarique, & 


. 2 | ii 
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d'autres-fois dure, étant: produite « 
par une matière’ mélancholique ; «s 
&c alors, fi elle vient à fe corrom- « 
pre » elle dégénère en Cancer : Le ce 
Cancer ( continue-t-il ) fe forme à « 
la verge. de la mème manière que «s 
nous avons dit qu'il arrive aux au- « 
tres parties. du Corps : Les Ulcères « 
font produits par des Puftulés chau- « 
des , qui furviennent à la verge, « 
& qui crèvent enfuite ; ou ils font « 
occafionnés par des humeurs acres ce 
qui ulcèrent l'endroit où elles s’at- 6e 


rêtent, ou bien par une conjon- « 


tion charnelle avec une: femme 
{ale, qui avoit eu affaire récem- « 
ment à un homme attaqué de pa- ce 
reille maladie. » 
_JII. BernAr D GorpoN , Profeffeur 
en Médecine dans l'Univerfié de 
Montpellier , dans fon Lilium Medi- 
cine, Particul. 7. Chap. s. intitulé , 
De Pafionibus Virge , parle ainfi : 
« Les Maladies de la Verge fonten ce 
rand nombre , comme sa Abfcès , 
t. Ulcères , les Chancres, le Gon- « 
flement , la Douleur, la Déman- « 
geaifon. Leurs caufes {ont exter- 
nes, ou internes: Les externes , « 
comme une chüte, un coup , & la cs 


Bernard Gorà 
don ,en130Qs : 


Jean de Gad. 
defden, en 
3310. 


Guy de Chan 
diac en 1360, 


dd 
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» conjonction  charnelle “avec une 
» femme dont la Matrice:eft imputé 
»re, pleine de fanie, ou de viru- 
» lence , ou de ventofité, ou de fem- 


» blables matières corrompues. Mais 


» fi la caufe eft interne , ces maladies 
» fontalors produites. par quelques 
» huméurs corrompues & mauvaifes } 
» qui defcendent à la Verge, & aux 
‘ parties inférieures. » 4 #30 

IV. JEAN de GADpespeN , ou de 
GATISDEN * | Médecin Anglois, du 
Collége de Merton dans l'Univerfité 
d'Oxford » dans fon Rofx Anglica , 
au Chapitre intitulé, De cwra Ulce- 
rum Virge , dit que , « les Ulcères de 
» la Verge arrivent, ou pour avoir 


» couché avec une jeune fille, où 


» avec une femme pendant l’écoule- 

» ment de fes Règles, otipour avoir 

» retenu l'urine , où la femence. » 
V. Guy de CHautrAc, natif du 


Gevaudan, Docteur en Chirurgie & 


en Médecine de l'Univerfité de 


Montpellier , dans fa Grande Chirur= 


* Il en’eft parlé ainfi dans l'Hiftoire de 
l'Univerfité d'Oxford, Tom. II. pag. 87.: 
JrandeGarispen , Docteur en Médecine > 
qui a fait le Ro/arium Medicine, ( Le Ro 

aire de la Médecine ) florifloiten 1320. 


… 
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gie, Traité 6. Doékrine 2. Chap. 7. 
6: 9. parle de léchauffement de l'or- 
dire dans la Verge , qui vient pour avoir 
couché avec une femme fale. 

y. VALEscus de TARANTA ; Pro- 


féfleur de Montpellier , dans {on Phi- 


lonium , Livre 6. Chap. 6. intitulé ;. 


De Ulceribus © Puftulis V'irge , parle 
ainfiz « Les caufes peuvent en ètre 
primitives , ou antécédentes , Où 6 
conjointes. Les primitives , comme « 
une playe , ou un froiffement, ou « 
le commerce avec une femme fale , « 
ou impure , Ou attaquée d'un Can- « 


cer; une autre caufe peut être d'a- « 


voir mis des culotes fales & mal- « 
propres ; une autre caufe peut ètre « 
encore une matière fpermatique ou « 
corrempue , retenue entre le bout cs 
de la Verge & le Prépuce , ou de « 
mauvaifes humeurs arrêtées en cet « 
endroit, qui ,eny féjournant, & « 
ne sévacuant point , COrfompent «4 
le lieu qu’elles touchent, ou y for- 
ment un Ulcère......., Etau mème 
endroit il ajoñte [ur Lafin : « LS Puñtu- « 
le de la Verge arrivent pour avoir « 
éu affaire À une femme attaquée « 
d’un Ulcère dansla Matrice, quiin-s 
fecte la Verge par fa contagion , & «t 
y produit un Ulcère. » 


V'ale[cus de 
Taranta , en 
14CO« 
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Pieme 44. … VIE Enfin, Pierre d'ARGELATA 3 
gets , en natif de Bologne, Docteur:ès Arts 
Lei & en Médecine, dans fa Chirurgie, 
Liv. 2. Traité 30. Chap. 3. qui à 
pour titre, De Puflulis que adveniunt 
Virge ; propter… converfationem cum 
fœda muliere , que alba funt , vel rubes 5 
dit ce qui fuit : « Ces Puftules font 
» Caufées parune matière vénéneufe , 
» qui fe trouve arrêtée entre le Pré. 
» puce & la peau de la Verge 5. ce qui 
» AITIVE, parce que cette matière re- . 
» tenue , qui féjourne entre la peau & 
» le Prépuce, après un commerce avec 
#une femme fale , ne fe diffipant pas, 
‘» fe putréfie ; ce qui rend l'endroit 
» noir, & fait tomber en mortifca: 
» tion la fubftance de la Verge, qu'on 
» ne {cauroit guérir {ans emporter la 
#” partie gâtée, & déterger lé lieu où 
» elle étoit.» Enfuite,après avoir pref- 
crit des formules de Lotions déterfi- 
ves , ftyptiques, rongeantes, &c. pour 
la guérifon de ces Puftules , Auteur 
pourfuit ainfi : « Je dois faire reffou- 
» Venir qu'avant que de fe fervirde 
» Ces bains ( ou lotions ) compolés de 
» ce vin ftyptique , il faut purger ces 
» perfonnes; autrement il leur vien- 
# droit un Bubon à l’aîne , parce que 


A 
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a matière qui coule vers l'endroit « 
malade, étant repouflée au-dedans « 
par ce bain ;, ( ou plutot cette lotion ) « 
én rencontrant le vuide de laine , « 
s'y arrête ; ce qui produit un Bubon, « 
qui vient fouvent à fuppuration : « 
Fe il eft à propos de pur- « 
. ger le malade. Mais les Médecins «e 
ignorans ne purgent point , par \m- « 
prudence , ou par défaut de précau- ce 
tion ; & de cette manière ils gagnent « 
des deux côtés, en traitant le male 
+ de la Verge, & entraitantleBuoon. « 
Sans compter que ces Charlatans , « 
. au-lieu de diffper , par la réfolution, « 
là matière qui fe jette fur l'aîne , tà- 
.  chentde la faire fuppurer , pour ga- « 
gner davantage ; ce qui ne doit # 
point être imité par un homme pru-« 
dent & par un Maître de l'Art. » 
+ "Maïs ceux qui objeétent ces Paffa- AS “" et 
ges , qui prennent la peine deles ex- vent Soie 
rraire , avec tant de foin , de différéns fentendre des 
Auteurs qui ont vècu dans des fiècles des Bubons — 
_ débarbarie , & qui s’imaginent qu'on Vénériens, 
doit les entendre des petits Ulcères 
vu Chancres Vénériens de la Verge ; 
& des Bubôns ou Poulains des Aînes; 
font bien connoître par-laà qu'ils h’ont 
point lu ces Auteurs, & qu'ilsn'en- 


Comme il eft 
prouvé par 
plufeurs rai- 
fons. 
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tendent point ce qu’ils ont enfeigné; 
puifqu'il eft certain qu'il n'eft point 
queftion , dans les Paflages allégués, 
m1 des Chancres , ni des Bubons Vé- 
nériens, tels qu'on les voit aujour 
d'hui ,mais des Bubons, & des petits 
Ulcères produits par une caufe fim- 
ple , tels qu'on à eu occafon dees 
voir autrefois, Ce que.nous avançons 
eft évidemment. prouvé par. les rai- 
{ons fuivantes. P 
1°, Parce que ces Ulcères de Ia 
Verge, & ces Bubons des Aînes, 
font. décrits fi brièvement, qu'ilne 
patoït pas vraifemblable que les en 
droits où l’on en parle doivent s’en: 
tendre des Chancres ni des.Bubons 
Vénériens. On ne fçauroit fe perfua-- 
derque des Médecins, qui, comme 
l’on fçait ; ont décrit éxaétement., & 
même trop au long, tant d’autres 
maux beaucoup plus légers. n'enflent 
as décrit, d’une manière plus détail 
fe , des, maladies fi DR x Po LA 
29. Parce que fi ces Ulcères & 'ces 
Bubons qu'ils décrivent, euflent été 
des fymptômes de la Vérole naïflan. 
te, où confirmée , ils aurotent du 
conduire ces anciens Médecins-à la 
connoiffance: du mal par celle de fes 


STE 
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fignes; & que par- conféquent ces 


Auteurs: auroient du traiter ample: 
. ment & exprès de la Vérole , com- 


me le réqueroit la dignité & l'évi- 


dente utilité de la queftion : c’eft de 
ia q 
quoi cependant on ne trouve pas le 


moindre veftige dans leurs Ouvrages. 
3°, Parce que ces Ulcères de la 
Verge ne font pas attribués feule- 


_ ment au commerce avec une femme 


fale , mais envore à d’autres caufes ; 
comme , par LANFRANC, à des Pufiu- 
les chaudes de La Verge, où à des hu. 
meurs acres © ulcerantes; Par Gor- 
DON , à wne chüte, ou à umcoup; Par 
GADDESDEN , au commerce avec une 
fille trop jeune , ou avec une femme qui 4 
fes Règles, ou bien 4 /a rétention de la 
femence ou de l'urine; Enfin, par VA- 
escus de TARANTA, à. #ne playe, à 
un froifement, à La faleté © mal-pro- 
preté-des culotes, à une matière aire ; 
amaf[ce fous le Prépuce , à de mauvuaifes 
humeurs ulcérantes , &c. D'où ilseñ- 
fuitque ces Ulcères n’éroient nulle- 
ment Vénériens; puifque ceux de cet: 
té.efpèce ne viennent jamais pu par 
un commerce impur avec une femme 
qui a la Vérole. 

4°. Parce qu'il eft: dir de-même 


CESSE 
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dans ces Auteurs, que le Bubon eft 
produit non-feuiemene par des Ulcè- 
res de la Verge , ( ce qui paroïtroit con- 
venir au Bubon Vénérien, fi l’on ac- 
cordoit que ces Ulcères fuflent Véné- 
riens) mais encore par we matière 
froide, ou chaude , qui eff pouflée du 
foye , faivant GuizLAUME de SALrcer; 
ou par un U/cere des pieds , felon Lan- 
FRANC; Ce qui ne peut convenir 
qu'au Bubon fimple, & ce qui éloi- 
gne par-conféquent tout foupçon de 
Vérole. PRES 
s°. Parce que les Auteurs cités 
n'ordonnent , pour la guérifon de ces 
Ulcères , que de fe laver le Gland 
avec de l'Oxycrat, ou de fe fervir 
d'Onguent blanc camphré, & d’au- 
tres chofes de même nature, ou, 
tout-au-plus, d'un Collyre entière- 
ment femblable au Collyre ordinai- 
re de Lanfranc; & cela fans aucun 
ufage de remèdes internes: D'où il 
paroït clatrement qu’il ne je ss point 
en cette occafion des petits Ulcères ou 
Chancres Vénériens, qui affürément 
ne {çauroient être guéris avec tant de 
facilité. : | k 
6°, Enfin , parce que lacuration de 
ces Bubons, telle que ces Auteurs la 
_ propofent, 


* 
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Propolent , confifte de-même à pro- 


curer la fuppuration , l'ouverture , 8 
la déterfion de la tumeur, fans ufer. 
d'aucun remède interne ; ce qui prou- 
ve évidemment qu'il n’elt pas que- 
ftion du Bubon Vénérien , lequel ; 


| comme on fçait, ne peut pas être 


guéri radicalement par une méthode 
fi aifée, poor 

Jl s'enfuit de-là , 1°, Que ces Ulcè- 
res de la Verge , dont les Auteurs ci- 
tés font mention , n’étoient , fuivant 
Jes apparences, que des excoriations 
“cutanées ou fuperficielles du Gland, 
on du Prépuce , qui arrivent très-{ou- 
vent par différentes caufes légères , & 


_ique l'on nomme communément des 


ÆEchauffaifons , ainfi que les appelle 
lui-même Guy de CHauzrac. 

29, Qu'au-refte, de quelque na- 
ture qu'ils ayent été, 1l eft certain 


du-moinsqu'ils ne venoient pas d’u- 


ne caufe vérolique, mais d’une autre 
caufe commune , quelle qu’elle füt : 
Car perfonne n'oferoit foùtenir que 
les Ulcères de la Verge n'arrivent ja- 
mais fans virus Vénérien; puifque 
 Pexpérience prouve le contraire, de- 
nème que le témoignage des Méde- 
cins qu'on vient de citer. En effet, 


Tome I. er € 
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GUILLAUME de SALICET, 6 
FRANC:, BERNARD de GORDON, 
JEAN de GADDESDEN , VALESCUS 
de TARANTA, difent eux- mMÈmMeEsS ; 
u’outre le commerceavec une fem. 
me fale , les Ulcères & les Puftules de 
la Verge ont d’autres caufes. différen- 
tes de l’Ate Vénérien. : pes 
3°. Qu ainfi par une femme (ae, 
dont le commerces. furvant les Au- 
teurs cités, caufe. des Ulcères la Ver- 
e, on ne doit point entendre une 
als infectée dela Vérole, Mala- 
die à laquelle ces Auteurs n'ont point 
penfé, mais ane ferme dont la Matrice 
ef pleine d' impuretés , de fanie, © de 
virus , comme dit Gorpox , c’eft-à- 
dire, dont la Matrice eft inondée 
de ste p de différentes femences, 
qui s'y font corrompues, ou'qui eft 
altérée par des Fleurs Blanches fort 
âcres , ou par un Ulcère ; ou bien une 
femme qui a eu récemment affaire. à un 
homme attaqué d'une pareille Maladie, 
comme dit LAnFrrANc, c'eft-à-dire , 
à un homme dont la Verce. eft ron- 
gée d'Ulcères; ouvre femme qui a [es 
Règles , comme parle GADDESDEN ; 
ou enfin we femme chancreu!e., comme 
s'exprime VaLEsçus de TARANTA 3 


Li 
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c’eft-à-dire, dont la Matrice renfer: 
. meun Cancer;ou, comme dit le mèê- 
me Auteur , une femme qui a dans la 
Matrice un Ulcere, lequel , par conta- 
gion, infeite © ulcere La Verge. Aw 
refte, il n’eft point furprenant que 
ces Auteurs ayent remarqué, qu'l 
furvient quelquefois des Ulcères & 
° des Pufiules à la Verge, par un com- 
_imerce favec/une femme qui a un flux 
menftruel-virulent , ou qui eft fujette 
. à des Fleurs Blanches fort âcres, ouà 
un Ulcère , ou Cancer à la Matrice, 
* puifqu'encore aujourd'hui il n’eft 
oint rare dans la Pratique d’obferver 
JA même chole , fans qu'onait cepen- 
dant aucun lieu de foupçonner une 
- caufe Vérolique. 
… … 40. Qu'il eft même probable que 
par ces femmes fues ; ces Auteurs 
nont défigné quelquefois’ que: des 
femmes. + 448 , dont le nombre 
étoit grand dans ce tems-là , & dont 
l’impudicité étoir extrème; Le témot- 
gnage..des Médecins Arabes femble 
autorifer ce fentiment ; car ils rappor- 
tent, enplufieurs endroits, qu'il fur- 
venoit: ordinairement des Ulcères à 
la Verge par le commerce Vénérien 
avec une femmg infectée dela Lèpresz 
J Ghjo} 


À 
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ce quiaété encore obfervé autrefois 


par JEAN de GAnpespen, Médecin 
Anglois, dans fon Rofx Medicine , ou 
Rofa Anglica ; au Chapitre intitulé, 
De Concubitu cum Muliere Leprosa. Au- 
refte, on auroit tort de s'imaginer 
que ces éxemples puflent affoiblir la 
certitude de ce qu'on a dit ci-deffus , 
au Chapitre troifieme , {ur la différence 
qu'il ya entre la Lèpre & la Vérole; 
uifque , à l'exception de ce f{eul 
ymptôme , ( qui cependant n’eft pas 
le même dans les deux Maladies ) il 


n'en eft aucun autre de ceux qui ve- : 


noïent du commerce Vénérien avec 


des perfonnes lépreufes , qui ait du 


rapport avec les fymptômes connus 
de la Vérole, 

s°. Qu'on peut confirmer ce qu’on 
vient de dire, du témoignage de 
JEAN de Vico , qui écrivoit au com- 
mencement du feizièmegfiècle , tems 
où la Vérole étoit déja commune; car 


cet Auteur parle en détail des échauffai- 
fons & des caroli (ce font fes termes) 


qui ont coutume de*[urvenir aux jeunes 
gens entre la peau © le Prépuce de la 
V'erge ; comme auffi des Puflules charbon- 
neufes, qui ont accoutumé d'arriver à ces 
anËmes endroits par une caufe fimple ; 
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£ril diftingue ces maux, que nous 
croyons être les mèmes qui font dé- 


crits dans les Paffages des anciens Mé- 


_decins qu'on vient de rapporter ; des 


autres Puftules où petits Ulcères qui 


: furviénnent à la même partie par une 


caufe Vérolique, dont on-né trouve 
pas un feul mot dans les Angiens. Par 


éxemple , DE Vico ; au Lav. 2. Trait. 


Lé 


s. Chap. 9. de {a Pratique, affüre que 
Les caroli viennent de ce qu'on 4 eu affaire 
à une femme d’un tempérament chaud , ê 
daus letems de l'écoulement de [es Règles. 
1 ditencore , au mème endroit, Chap. 


. 8., que les Puflules qui tiennent du Chaï- 


bon, arrivent quand on 4 eu COMIMErCE 
avec une femme fale , Ô qui avoit dans 
Le Vagin un Ulière malin , ou qui venoit 


… d'avoir fes Ordinaires. Sur quoi cet Au- 


teur eft parfaitement d'accord avec les 
autres Médecins plus anciens donton 


vient de parler. Enfuite il ajoûte, 


Le 


| r* 


Liv. s. Chap. x, que les Pufiules P° éné- 
riennes ( où Chancres ) viennent d'an 
commerce impur , dans les Parties G éni- 


tales ,fcavoir , dans La Vulue aux fem- 


mes, @ fur La Verge aux hommes , 
qu'elles font ordinairement d'une couleur 
livide , quelquefois noire, & quelquefois 
Blanchatre , avec des bords calleux. 

| Gi 
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69 Que FALLO?P?E à fait les mêmes: 
remarques dans plus d'un endroit de: | | 
fon Traité De Morbo Gallico : Les An- 4 
ciens { ditil au Chap. 7.) avoient vu, à 
de leur temis , paroître far les Parties Hon= " 
teufes; dés Ulières , on appelle échauf- «. 
faifons ; car avant la naiflance de Là VE 
role, les Auteurs, comme Guy de CuAu- x 
1YAC, © plifieurs autres, ont parlé de 
ces Ufcères, qui arrivent aux jeunes | | 
gens , quin'ont pas Le foin de fe nettoyer 
le Gland , ou qui ont eu affaire à unefem- M 
me dans le tes que [es Règles couloient ; * | 
 C'efl alors qW'arrivent ces échauffai- 
fons..…... Mais pour moi, je dis ( conti 
nue-t-1l) qu'il y à une très-grande diffé ÿ 
rence entre La Curie ( Nénérienne , au M 
trement les Chancres) & /eséchauffai= 
ons... Les anciens Ecrivains , ditle 
même Auteur , au Chap.8 r. , Grecs &* Æ 
Arabes , tels que PAUL d'Ecrnwe, Afe 
TIUS ; C* AVICENNE , ont parlé des Ul= 
cères qui rongent La Verge; mais ces UL 
cères différent de la Carie ( Vérolique, « 
ou petits Ulcères Vénériens.) Pareille" 
ment (ajoûte-t1l) es Chirurgiens plus | 
rêcens parlent de ces Ulcères ; mais cene 
Jont pas les mêmes que ceux dont nous 
avons deffein de donner le traitement: Les ” 
Chérurgiens qui ont vécu avant nous 30 


. 


æ 


ddr dt 4 _. 
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“auand ils parlent de ces Ulcères rongeans, 


difent qu'ils viennent de deux cañfes ; 
fcavoir ; de l'ordure, ou blanche, 68 
moire , amallee entre le Gland C le Pré= 
puce. Ils prétendent donc que lorfque cetté 
ordure eftrenfermée entre le Gland © le 
Prépuce, elle produit ,*en s’échanffant , 
cette forte de Carie. ... . Quant a nous ; 
(ajoûte-t-1l ) sous ne parlerons point de 
ces Ulcérations , mais des véritables Ta- 
roli où Caroli V'énériens , ainfi qu'on les 
nomme, qu'il faut diffinquer des auires. 
Les échauffzifons , Les excoriations , &c. 


fe guérifent facilement mais il n'en € 


… pasde-même de la Curie ( Nérolique. ) 


70, Que par la même raifon, cé 
qu'on trouve dans GUILLAUME de 


| SaricET , LANFRANC ; PIERRE d'Ar- 


GELATA, touchant le Bubon ‘dans 
Jane, ne doit pas s'entèndre du 
Poulain ou Bubon Vénérien , mais 
du Bubon fimple , qui arrive par le 
fimple vice dé la lymphe, ou qui 
farvient fouvent aux Ulcères de la 
Verge qui tirent leur origine de cau- 
fes ordinaires , & entièrement diffé- 
rentes de la Vérole. Car alors les pe- 


‘tites gouttes de pus ’infinuant dans 


les vaiffeaux lymphariques qui vien 


_ nent des parties ulcérées de la Verge , 


Gi 


* ] 
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&c étant portées aux Glandes des a: 

nes, où ces vaifleaux vont aboutir , 

altèrent & épaifliffent de telle ma- 
nière la lymphe avec laquelle elles 

fe mêlent, que cette humeur eftobli- 
gée de féjourner dans les cellules des 

Glañdes, & d'y produire un Panus, 
un Phygethlon, ou, comme l’on dit 
communément ,un Bubon. C’eft ainfi 

qu'on obferve tous les jours, & pré- 

çifément par la même caufe, que 

les Glandes lymphatiques fituées au 

cou, ou. fous k machoire  infé- 

rieure , s’enflent, & même quelque- 

fois s’abfcèdent, lorfque l'extérieur 
de la tête eft attaqué de la Teigne 
ou de petits Ulcères ; parce qu'il fe 

fait alors une méraffafe, où un tranf. 

oft, de la matière morbifique mê- 
fée avec la lymphe qui revient de 
cette partie. Le * 
L TOasbR SECONDEMENT.. Parmi les Mo- 
Confultation AINES On ne nous oppofe que le feul 
“re HuçuEs Bence, Siennois , célèbre 
l'ons'imagine Médecin. de. fon téms , qui forifloit 
que la Vérole d'abord dans lUniverfité dé Ferrare, 
eft décrite. : . 
” puis dans celle de Parme, & qui 
mourut à Rome lan 1448. Outre 
beaucoup d’autres Ouvrages , il à 

laflé quelques Confultations de Mé- 


| 


_ 12 141mi tait SEL SSes 
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desire , qui ayant été revues &° corrigees 
par LAURENT de GoZADE ; celebre 
Doëteur ès Arts © en Médecine , Méde-= 


cin de Bologne , furent imprimées pour 
la première fois in-folio, par JEAN 
de NOERDLINGEN ; & Hexni de 


| Harcem, en 1482. le 3. d'Octobre; 


&-qui ont été enfuite réimprimées 


| plufeurs fois, fçavoir , à Vénife en 


1518. chez les Héritiers d'OCTAVIEN 


‘Score in-folio, & ailleurs, après 


avoir été retouchées & augmentees 
par différentes perfonnes. Entre ces 
Confultations il s’en trouve une in- 
titulée, De La Sciatique, d'une diffor- 
mité de La peau nommée Affafati ; © des 
boutons du wifage, laquelle conimen- 
ce ainfi: Ce jeune homme de qualité 
étoit comme, &cc. C'eft la 93°. dans 
Edition de Vénife de l'an 1518., & 
la 72°. dans l'Edition de 1482. , mais 
{ans la marque du Numero. La ral- 


fon pour laquelle je fais fi (crupuleu- 


fement ces remarques , c'eft que cette 
mème Confultation a été diverfe- 
ment Se Um divers Auteurs ; 
fuivant les différentes Editions qu'ils 
avoient entre les mains. Roue 
Dans cetre Confultation il s'agit 
« d’un jeune homme de qualité , âgé « 
GY 
. 


.+ 
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») d'environ vingt ans ; qui ; depuis 
» près de vingt MOIS, avoitcommen- . 
» cé à fouffir une douleur detête 
» gravative durant un mois & demi. 

| » Il avoit été tout ce tems-là pen- 

» dant la nuit dans une fueur , qui à 
» la ‘vérité n’étoit pas univerfelle , 
| » puifqu'elle manquoit aux extrémi- 
» tés inférieures ; mais qui fentoit 
» mauvais, & tachoit la chemife d’une 
| » couleur rougeître. . 
*. » Le huitième jour du mois de No- 
» vembre, 1l avoit été attaqué d’une 
» fièvre quarte , accompagnée de 
» certains Boutons durs autour des 
_ » Epaules & des Vertèbres dudos, 
» de la groffeur d’un pois chiche ou | 
» d’une noifette. Enfin au bout d’un : 
» mois 1} lui étoit furvenu une Tu- 
» meur dure au derrière de la Jambe 
» proche du Pied, divifée en deux 
> parties, que les Médecins jugè- 
» rent être un Skirrhe ; & fon pied 
» Étoit fi fort retréci, particulière-  ! 
» ment letalon, qu'il ne pouvoir en 
» aucune façon l’étendé. 
» Il avoit été enfuite attaqué de 
» différentes fièvres, tantôt conti: 
» nues, tantôt intermittentes , & 
» malgré tous les foins des Médecins, 


ns 
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vEnBRIENNES. LI. Cu: VE 16 
1 n'évacuoit que des phlégmes. Il 
avoir fouffert au mois de Mars une « 
grande douleur, d’abord à la joue «eo! 
droite , à l'œil &c 1 l'oreille ,accom- « 
| Jagnée de délire, puis à la joue « 
gauche , où la Tumeur ayant abou- « 
ti s’étoit querie » la fièvre perfiftant é6 
toujours ; Maisenfin , la fièvre elle- ce 
même l'avoit quitté au mois d'A- « 
vril : Ét comme l'Eté fuivant elle 
le reprenoit par divers intervalles « 
de anq, de huit jours , ou à peu « 
rès, 11 lui étoit furvenu au mois ce 
d’Août , après un accès fort vif , des « 
taches rouges , un peu rudes au tou- « 
cher, qui occupoient prefque tout « 
le corps, ceftadire, depuis le « 
Col jufqu'aux Cuiffes exclufive- « 
® ment. & enfuite des douleurs , tan- « . 
tôt à l'Epaule gauche, tantôt à la 
Hanche droite, quelquefois à lc 
ganche. ce | 
Et étantallé aux Bains de Sainte « 
Mate ;, en obfervant le régime « 
convenable, & par Papplication des ce 
Ventoufes fcarifiées, les taches « 
avoient perdu leur Vive rougeur , <e 
‘& les douleurs s’étoient diffipées œ 
comme d’elles-mèmes. Mais au « 
bout d’uñ mois il avoit récommen- > 


| Gy 


} 
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»cé à fouffrir dans différens mem 
» bres des douleurs qui le tourmen- 


»” toient le foir, & s'adoucifloient 
» le matin. Au mois. d'Octobre il 
» avoit eu un Abfcès à la jambe droi- 
» te, & tant que cet Abfcès dura, 
» le Malade ne reflentit ni douleurs 
#» de côté, ni maux de hanche. Mais: 
» l'Ulcère: ne fut pas plutôt guéri & 
» confolidé , que les douleurs & les 
” taches revinrent, & ces taches 


* » étoient rouges, rudes & furfura- 


» cées. Dans la fuite, à mefure qu'el- 


» les s’éclaircirent dans les parties: 


» fupérieures , il en furvenoit d’au- 
7 tres aux parties inférieures. »> 
Enfin, ut le tems qu'on deman- 
doit la Confuitation, « les taches. 
» avoient prefque difparu, mais le: 
» Malade étoit tourmenté d’une Scia- 


> tique du côté gauche ; il lui furve- . 


» noit des Cloux à différentes parties 
» du corps, & beaucoup de: Bou- 
» tons Haies à [2 face, {ur- 
» tout entre la Lèvre fupérieure & 
” le Nez ; & il fentoit une 2bon- 
» dance dé matières qui defcen- 
# doient de la tête. » AVS 
J'ar bien voulu copier ce Paffage 


de RENCE en entier, afin qu'on ne 


% 


14 
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pt pas me reprocher d’avoir omis 


# 


par malice quelque chofe d’impor- 
tant. Voilà donc cette fameule Hi- 


ftoire, dans laquelle ceux qui s’ima- 
ginenttout ce qu'ils veulent , voyent 
La Nature de la Vérole éxattement dé- 
crite. Je ne fuis point à la. vérité fur- 
pe que ZAcuTUs LUSITANUS dans 

on Aifloire des principaux Medecins , 
Hifloire73., Queflion 35.,en ait jugé 
de la forte, lui qui croyoirque la Vé- 
role étroit une Maladie très-ancienie : 
Mais ce qui m'étonne, c'eft que 
Lours LoserA dans fon Traité de la 
Muladie Vénérienne, Chap. 1. & JEAN * 
de Viso dans fa Pratique, Liv. ss. 
Chap. 1., nayéht pas été aflez en 
garde contre la même erreur, quoi- 
qu'ils ayent tous deux foutenu lanou- 
veauté de cette Maladie, & afluré 
très-affirmativement que l« Wérole  « 
étoit inconnue aux Anciens , © g#on n'en 
avoit jamais eu connoiffance comme à 


À préfent. “ 


. - . . f x 
Mais ceux qui penfent ainfi, nous Mais nous 
: en } ! ! pe 4 ! p'ouvons 19% 
paroiflent ètre bien éloignés de la VÉ- que dans cerre 
rite. Il: En effet, il faut avoir des yeux en) à 
: NAUT te 
de Lynx, pour voir dans fa Conful- que de en 
tation de Bence plusque n’a vu BEN- dies ordinai- 
COLA - res,qui y font: 
ce lui-même dans fon Malade. Le nommément 
Matt rapportées. 
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jeune ‘homme en queftion avoit, ‘. 


comme il eft évident tant par le titre 
que par les termes de la Confult:- 


tion , 1°.#ne S Catique; 2°, ÿne Malz= 


2°. ÎQue 
Bence n’en 
entreprend 

oint d’autres 

traiter. 


die de la peau que les Arabes on nom 


mée Affafuri , les Grecs Lichen, & les 
Latins Zmpetigo , c’eft à dire, Dartre 
Où Gratelle; 39, des Boutons au vifage 
calleux & ulcéreux. Comme on ne 
peut nier que toutes ces Maladies 
n'ayent été connues de tout tems , il 
ne répugne point non-plus que notre 
jeune homme ait été affecté des mê- 
mes Maladies à la fois, puifqu'elles 
font toutes produites par la même 
caufe ou par unegçaufe femblable. 
Mais dans ce concours de Maladies : 
perfonne ne reconnoîtra la Vérole , 


telle qu'elle règne maintenant en 


Europe, 


IT. Non-feulement BEextce n’a vu : 


dans fon Malade que les Maladies 
vulgaires qu'il rapporte ; mais, ce 
qui eft de plus grande, importancé, 
1l n’a pas même entrepris d'en traiter 
d’autres. Car le principal de la Con- 


fultation fe réduit ; après plufieurs ‘4 


précautions fur le DES > à propo- 
fer pour, /4 Sciatique [a faignée repe- 
tee de la Bafilique , on du moins de le 


= 


\ 
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Médiane ; des Véficatoires appliqués 


für toute la Hanche ; un Cautère fur la 


partie extérieure de La Jambe au-deffous 
dn Genou gauche, avec un ufage réire- 
ré des Lavemens , des Purgatifs & des 
Altérans : Pour /4 Maladie de La peau 
dite Affafati, le bain dans la décottion 
de feuilles de Mauve © de racines de 
Guimauve, de Violette & de Bette; des 
Oncions avec l'Onguent de graille de 
Porc , de graiffe de Poule, © laCire; 
des Frictions avec une Serviette rude, 
trempée dans une Leffive commune , où 
l'on aura fait une décoction de Gur- 
mauve , de Fenugrec , de Poirée, de Mc- 
blot , © de Fumeterre: Enfin pour les 
Boutons au vifage des Sangfues appli- 
quées autour de La faces Des Lotions 
du vifage avec la décoilion de Scabieufe, 
€ de Fumeterre ;, ou avec une decottion 
de feuilles de Frêne dans de l'eau © du 


. vinaigre; un Emplâtre de gomme de 


Lierre., ou de Térébenthine Lav£e © d'A- 
lun de Plume; & une Onction aves 
l'Onguent de Savon blanc , de Sel amimo= 
niac & d'Encens : Tous remèdes qui 
étoient fort en vogue du tems de 
Bence, comme les plus efficaces Con- 
tre ces fortes de Maladies. Ainf pré- 


tendre voir dans la Gonfultiaton de 


r 4% x \: 


“ m+ 
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BENcE plus que nousne difons, c'eft 
s’abufer ; ou du-moins aimer à vétil- 


ler, & comme dit le Proverbe , c’eft 


EE ne voir goutte en plein midi. 
é ue 


quand quel. I. Néanmoins fi quelqu'un pré- 


que Maladie tendoit opinitrément que dans cette 
rare femble- É 
roit y êtredé. Confultation de’ BENCE, fe trouve 


rite, Le foup. décrite quelque Maladie plus rare & 


çon ne pour- : 
foit tomber MOINS connue que ne le font celles 


que fur le | he: L ns 
Scorbur . vu AUE BENcE lui-même a vues, qu'il 


queles frmp- nomme chacune en particulier, & 
tomes y con- à . à | ra à. 
viennene Pare CONTE lefquelles il propofe des remè 
bien. des fpécifiques ; c’eft à lui de voir fi 
ce foupçon ne pourroit pas tomber 
furle Scorbut, dont Îles fymptômes 
font femblables à.ceux qui font rap- 
; 
poités dans la Confultation. 1°. Le 
Malade de BENCE avoit commencépar 
fouffrir ze douleur de tête gravative : Or 
fuivant le témoignage d'EucaLEnus, 


dans{on Traité du Scorbut, Sign. 14. 
(*) Les Scorbutiques fouffrent aufli 


(2) Je ne produis touchant les fymptômes 
du Scorbut que le témoignage deSEvÉRINUS 
EUGALENUS, Médecin de Docxum en Frife. 
parce que je n'en trouve point de meilleur ni 
de pluséclairé, &.que de l’aveu des Connoif- 
feurs-il a écrit mieux que perfonne dx Scor- 
but; Maladie qu’il connoïfloit parfaitement 
bien, & qui étoit fort cônnue en Frife, où il 
failoit la Médecine. 
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quelquefois de grandes douleurs à la 
Nuque , des douleurs.gravatives. 29. 
Le Malade de Beer avoit fué La nuit 

au mois d'Oétobre: Il y a pareillement 
| des Scorbutiques qui ont des fueurs 

» abondantes , même au milieu de l'Hyver ; 
fous de très-légéres couvertures. Ibid, 
Sign. 44. 3°. Le Malade de BENCE 
avoit eu des Boutons durs. autour des 
Epaules ® des Vertebres du dos, de la 

_ groiffeur d'un Pois Chiche ou d'une Nor- 

| ferte: De-même i/ arrive quelquefois 
| dans le Scorbut , que tout Le corps € cha- 
que partie du corps S'enflent par des Tu- 
meurs avec @ fans ulcération. Ibid. 
Obférvat. 20. 4°. Il étoit furvenu au 

t Malade de Bence ne Tumeur dure & 
fkirrheufe 4 la Jambe dans La partie po- 
férienre proche du Pied : I n'eft pas ra- 
re non-plus qu’il y ait dans les Scorbu- | 

* viques des Tumeurs dures , grandes © 

… profondes dans différentes parties glandu- 

deufes , comme auff} dans quelque partie 
= du corps que ce foit, © au milieu des 
… Mufiles. Ibid. Sigñ. 18. 5°. Dans le 

” Malade de Bexce le Talon s'étoit fi 

| fort retiré, qu'il ne pouvoit en aucune 
façon étendre le pied: Dans certains 
Scoïbatiques le Talon fe retire à peu 

… près de-même vers le Jarret, enforté 
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qu'ils ne [çauroient appuyer contre terre le 
partie pollérieure du pied. Ybid. Sign, 
20.69, Le Malade de BEncr avoit eu 
non-feulement /4 fièvre quarte, mais’ 


t0t continses , tantôt intermittentes, era 
tiques, qui revenoient à diverfes repries ; 
dans des intervalles de cinq à huit jours , 
o4 à peupres : Or parmi les fignes du 
Scorbut on a auffi coutume de comp- 
rer Les fievres, foit lentes | foit continues 
outntermittemes , qui fe montrant d'abord 
fous l'apparence d’une fièvre Quotidienne, 
Tierce, © Quarte, ne gardent aucune 
règle, l'accès revenant fouvent après 
trois , quatre , cinq, © même fix jours. 
Ibid. Signes 8. , 9. & 10. 7°. Dans 
le Malade de BENCE après un accès dé 
fièvre ttes-violent, il [urvint des taches. 
rouges , un peu rudes au toucher , qui oc- 
cupoient tout Le corps depuis le Col juf- 
qu'aux Cuifles exclufivement , © qui 
étoient furfuracées. Mais ces taches s'é= 
tant enfuite éclaircies dans les parties [u- 
périeures , il en furvint d’autres dans les 
parties inferieures : Tout de- mème 
dans un certain Scorbutique, après Le 
troifieme acces de fièvre, il furvint in- 
continent des taches pourprées | prêfque 
bar tout le corps, [ur-tout 4 la Poitrine 


ME 


JE: 


} 


au par la fuite differentes fièvres , ra. 
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© an Vifage. Ibid. Obfervat. $9. Et il 
 n’eft point de figne plus averé du 
Scorbut, que celui qui fe tire des 
taches petites ou grandes, pourprees où 
moiratres, femblable®n la fleur de la 
. Violette purpurine , lefquelles viennent 
aux! Jambes. Ibid. Sion. 20. 8°, Le 
Malade de Bencr éroit tourmenté de 
douleurs , tantôt à l'Epaule gauche , tan- 
tôt à la Hanche droite, © quelquefois 
à la gauche: Pareillement entre les 
Scorbutiques , es uns font faifis de, 
douleur au Bras, les autres aux Epau- 
les , au chignon du Cou, au haut de la 
Cuiffe & aux Genoux. Ibid. par-tout , 
_ & particulièrement, Obfervat. 66. 
… Quelques-uns mème fouffrent un mal 
de Hanche continuel. Ibid. Sign. 30., 
& Obfervar. 19. 99. Enfin dans le 
Malade de Bence les douleurs atta- 
quoieut différens membres le foir, © 
s’appaifoient le matin: De-mème auf 
les douleurs des Scorbutiques fe rew- 
_- grègent d'ordinaire apres le foir, on 
… vers minuit. Ibid. Signes 12. ©’ 13. 
." &c Obfervat, 40. | 
IV. Jefçaibien quele Scorbut n'a 4 
guères été connu en Europe qu'à la fçai ‘que Les 
fin du feizième fiècle, & qu'on le Son 


connuancien= 


croit Endémique dans les régions nement ; 
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quil à fax Septentrionales, voifines de la Mer 
quelquefois Baltique. Mais tout cela n'eft pas af- 
dans diféren. eZ conftamment vrai, pour détruire 
Pas e de Ja force des preuves alléguées, quife M 

7" ‘tirent de l’affiité des fymptomes. 

Car 10. Je nieque le Scorbut ait été 

inconnu aux Anciens. Pour abrèger , 

je ne parle point ici de ce que STRA- 

BON , Géograph. Liv. 16., & PLINE " 

Hifloire Natur. Liv. 25. Chap. 3.3 

racontent de la Maladie nommée par 

les Grecs Sromacace & Scelotyrbe, 
c'eft-à-dire, Maladie de La Bouche & 
des Jambes. Mais tout le mondecon- 

vient que cette forte de Maladie a 

” été décrite par H1PPOcRATE dans le 
fecond Livre des Prédittions , © dans les 

Livres des Affeilions tant internes qu'ex- 

ternes ; par CELse , Liv. 2. Chap. 7.5 

par PAUL d’Ecrne , Liv. 3. Chap. 49.5 

par CœLius AURELIANUS , 44 troifie- 

me Livre des Maladies Chroniques , 

Chap. 4.3 par AviceNNE, Liv. 3. 

Fen. 14. Traité 2. Chap. $., &c. 

_29, J'âvoue que le Scorbut eft come 
mun & Endémique parmi les peuples 
qui habitent le long de la Mer Bal- 
tique; Mais il ne s'enfuit pas de-là 
qu'il n’ait jamais régné dans d’autres 
pays plus chauds, N’a-t-1l pas été con- 


at 


{ 
ñ 
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nu autrefois d’HirrocrATE & de 

: Pau ÆurnétTE en Grèce, de CELSE 
enIralie , d'Avicenne en Perfe ? Ne 

M {cait-on pas par expérience qu'actuel- 
"Jement certe Maladie fait fouvent de 
Fe iavages dans refque toute 
Europe, & par conféquent en Ita- 
lie, quoique plus rarement & plus 
doucement que dans les peys plus 
Septentrionaux ? Ainfi le jeurte hom- 
me , dont parle BENcE, quoiqu'il 
ait vècu en Italie au commencement 

:, du quinzième fiècle , a pu être atta- 
| qué du Scorbut a la fuite d'un mauvais 
régime; ce qui fait dire à cet Auteur , 

-que fon Malade avoit gagné fa Mala- 
die par un amas deplufieurs mauvaifes 
bumeurs.BeNcE a donc bien pu aufli dé 
crire fous un nom étranger le Scorbut 
dont étoit atteint le jeune homme , 
& qu'ilne connoifloit pañllui-même , 
 de-mème que SENNERT attefte au 

- Livre 3. defa Pratique, Part. 5. Seit. 

| gs. Chap. 2., que CHARLES PrsoN 

… dans fon Traité Des Maladies produites 

 Mé déberdement de Sérofités , a de- 

| peint au naturel le Scorbut fans en 
connoître la nature, la caufe ni le 
hom; & ‘cela dans fes Obfervations 
74: , 75. ©fuivantes ; où 1l explique 


+) 
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les Maladies dont quelques Moines 
Lorrains étoient aflligés «vers, l'an 4 
1596. C'eft-pourquoi, fi l’on veur 
foupçonner dans le jeune Malade de 
BEnce une Maladie plus violente & 
‘plus rare que ne l’éroient celles qui 
sit citéés nommément par cet Au- - 
teur, ceque j'ai bien de la peine à 
me perfuader ,. rien fernoee bé que 
le foupçon netombe fur le Scorbut, 
dont nous avons vu que les Symptô- 
mes s’accordoient parfaitement À pu 
avec ceux qui s'obfervoient dans le 
jeune Homme. ; 

V. Maisque  V. Au-refte, quand nous accorde- 
dans la def rions que la Vérole a été autrefois 
cription de P ; 
Bence on ne COnnue & répandue en Europe com- 
| |; ia me elle eft aujourd’hui , ce qui feroit 
_noître la Vé- tfop accorder , & ce qu'eflective- 
pres Gmpe. NOUS NE fommes pas difpofés à faire, 
mes y répu- Néanmoins@les fymptômes expofés | 
ÉLN dans la Confultation de BencE au- 

roient tant de difproportion avecles # 
fymptômes connus de la Vérole, « 
qu'il en réfulreroit évidemment que 

le Mal Vénérien n’auroit jamais pn 
être caché fous la forme de la Male 
die décrite. par BeNcE. Car 10. Le 
jeune homme n’avoit pas gagné. fa 
Maladie par un commerce à impur. 
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. kvec plufieurs femmes, ou fufpect; 
ce qui cependant eft le propre de 
_ Ja Vérole; mais au rapport de BEN- 
CE PAT, Un MAUVais VEINE , OU PAT 
L'intemperie de [a complexion naturelle , 
qui avoit multiplie les mauvaifes ba- 
_neurs de toutes efpèces , comme de 
Phlegne, de Melancolie, de Bile enflam- 
snée, lefquelles alteroient [on [ang , © 

. le mettoient fouvent dans une difpofition 
contre nature. 2°, Il n’avoit jamais eu 
ni n'avoit actuellement aucun vice, 
aucun Ulcère aux Parties Génitales, 
où la Vérole doit fe montrer tout 

- d’abord, & où la violence du Mâle 
| jette principalement. 3°. Son corps 
étroit couvert de Puftules ,:& fon vi- 
fage de Boutons : Mais il n’y en 
avoit point à la partie chevelue de la 
tête , niautour du front , où.abon- 
dent les Glandes fébacées qui font le 

» fiège propre des Puftules Véroliques, 
& où par-conféquent fe forme le 
. principal Cordon de ces fortes de 
Puftules. 4°: Enfin fes os n’éroient 
… tumefés d'aucune éxoftofe on hypé- 
roftofe , dont ils auroient eu bien de 
la peine à fe garantir dans une Mala- 
die fi invérérée, &c qui affe&oit fi 


s. 
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fi profondément les parties folides , fi 
ç’eürété la Maladie Vénérienne. Ain- 
fi la plupart des {ymptômes qui fe 
trouvent prelque toujours dans la Vé- 
role confirmée, & qui par cette rai- 
fon en font comme autant de fignes 
Pathognomoniques , ne fe rencon- 
troient point dans le Malade de 
Bence. Si donc il eft vrai de dire 
qu'un feul de ces fignes manquant 
» her une jufte raifon de douter ; 
ils n’ont pas pu manquer tous à la fois 


fans démontrer que la Maladie dé- ! 
crite dans la Confultarion de BENCE 


n 7 
étoit totalement différente de la Vé- : 


role qui règne à préfent. JEAN Ma- 


WARD a bien fenti la force de cette « 


conféquence ; car dans le feptième Li- 
vre de fes Lettres, Lettre II., 3 fou- 
tient qu'on ne fçauroit conclure de 


cette Confultation de Bexce que le. 


Malade dont il s’agit, füc atteint dé 


la Maladie Vénérienne, puifqu'il n'a 


voit-point de Puftules aux Parties Géni- 
tales ni à la partie Chevelue de la têtes 


lefquelles Puftules font pourtant , conti- | 


nue le même Auteur , ox les premieres; 
vu les plus caraëtér fliques de cette Ma- 
ladie. + ul 


VI Mais | 
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* VI. Mais je m'imagine entrevoir 6°. Enfin 
ce qui a trompé nos Adverfaires : NE RE 
» C’eft que la Confultation de BExce SAR Pas 
fait mention de Puft:les qui défigu- ie Lee 
roient le Malade , & d’une irritation ‘° Puitules & 
nocturne de douleurs qui le tourmen- Etéctens 10 
toient. De-a le Mal Vénérien a paru pri qu 
fuffifamment démontré aux perfon- n'en peur rien 
‘nes qui foutiennent avec chaleu fon dE ge 
ancienneté , parce qu'elles ont cru que 3 
ces fymptômes éroient tellement les 
» ignes propres de la Vérole, qu'ils 
» ne pouvoient convenir à aucune autre 
Maladie. Mais c’eft fe tromper lour- 
. dément, que de penfer ainfi: Car 
10. Les Puftules, ou Tubercules ul- 
céreux de la peau , tant ceux qui fup- 
purent , que ceux qui font fecs & en 
croûtes ; n'arrivent pas feukement 
\ dans la Vérole, mais encore dans 
bien d’autres Maladies, fçavoir dans 
le Scorbut , dans les Dartres , dans la 
Gratelle, dans la Galle , & dans tou- 
tes les autres affections de la peau ; & 
les mêmes Puftules ne fe font pas 
‘fait connoître uniquement depuis 
ique la Vérolea été : ortée en. Euro- 
‘pe, maison les a décrites & obfer- 
-vées depuis que le monde eft monde ; 
ice qui eft trop notoire, pour avoir 
_ Tome I. 
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befoin de preuve. 2°, Ilen faut dire 
autant du redoublement des douleurs * 
nocturnes; ce qui eft le propre des 
douleurs Vénériennes, mais de fa- 
çon néanmoins que la Vérole a cela 
de commun avec les douleurs Scor- 
butiques, comme on vient de le dire, » 
avec les douleurs vagues des articu- w 
lations, fuivant le témoignage de: 
JEAN Wier, dans fes Obfervations de W 
Médecine, Liv. 2. Chap. 1. $.G. , & 
même avec toutes les douleurs que 
caufe la lymphe qui s'engage & fé 
journe à raïfon de fon épaifliflement 
dansles Tendons, les Ligamens, le ! 
Périofte , &c., parce que venant à 
fe raréfier pat la chaleur du lit, ellem 
diftend plus fortement les Fibres ner-m 
veufes , & par-là les rend néceffaire- ÿ 
ment plus douloureufes. ‘1 
C'eft donc en-vain que nos Adver-# 
faires fe donnent la peine de feuille-" 
ter tant de Livres d'anciens Méde-w 
cins qui ont vècu avant l’année 1494.,M 
puifque fi l’on examine fans partialité” 
ni préjugé tous les Paffages qu'ils en” 
tirent , on n'en {çauroit abfolument 
rien conclure qui puifle renverfer les” 
reuves que nous avons données de | 
A nouveauté de la Vérole, ou qui 


+ 0 2 Ds ve 0 mme 
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_ puifle affoiblir le témoignage des 
 Hiftoriens, qui afhirment tous una- 
nimement que cette Maladie a com- 
mencé de paroitre dans notre Conti- 
nent, dans le tems de la guerre de 
Naples par CHarLes VIIL, Roi de 
France. 


CHALTARIE TR E:V TE 


Explication des Autorités rapportées 
par M GUILLAUME BEc- 
KETT, pour l'ancienneté du Mal 
FWénérien. 


M GuizcauMmEe Beckett, Chi- Beckett, nou 

rurgien de Londres, a entrepris de- veau Défen- 
: : £ . F feur de l'an- 

puis peu de défendre l'ancienneté AU ‘cienneté del 

… Mal Vénérien , & a donné à ce fujer Vérole. 

trois Differtations, qui fe trouvent 

_ dansle XXX. & le XXXI. Volume 

des Tranfaëtions Philofephiques , dans 

… -lefquelles il a ramaflé, avec beaucoup 

… defoin, tout ce qu'il a pu compiler 

des monumens & des ouvrages, 

tant imprimés que manufcrits , dela 

Grande-Bretagne, en faveur de {on 

‘“entiment. 


} 


Hi 
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di prétend  Premieremment il prétend, dans la 


Re première Diflertation , contenue 


LA 


es Parties G£- | f Mie 
dinles où dans le XXX. Volume des Tranfx- 


La même que ions Philofophiques, N. 357. anne 
Vénérienne. 1718, que quelques fiècles avant 
l’année 1494. , la Gonorrhée Véné- 
rienne étoit connue en Angleterre 
{ous les noms d’Ardeur, d'Arfure, 
d'Incendie , &c. en Anglois , Burning , 
ou Brenning ; noms qui , à la vérité , 
fe trouvent chez les Hiftoriens de la 
Grande-Bretagne, Pour :confirmet 
cette opinion , il rapporte plufieurs 
autorités, dont quelques-unes font 
antérieures à l'année 1494, 8 la 

plupart font poftérieures. | 
Cequtu. Les autorités antérieures font ti- 
che de prou- rées, 1°. D'un Ouvrage manufcrit 

ver par. plu- 5 ù 

fieurs auvori de JEAN ARDERN, Chirurgien aflez 
“hs célèbre dans fon tems, c’eft-à-dire, 
ee {ur la fin du quatorzième fiècle.. On 
trouve dans cet: Ouvrage beaucoup 
de chofes fur l’Arfure, que ce Cht- 
rurgien définit , fuivant le rapport de 
M. BEcxeTT , #ne chaleur interne | avêc 
excoriation de l'Urethre ; ce qui pro- 
duit l’ardeur. ? : | À 
2°, Dequelques Recueils’ de Mé- 
décine, écrits vers les années 1390, 
& 1440., felon M. BECKETT , ol} 
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l'on rencontre quelques formules de 
remèdes pour l'Arfure tant des hom- 
mes que des femmes. 

39,1 Des anciennes Règles des 
Lieux de Débauche de Ven dans 
le Fauxbourg appellé S outhuvark, que 
lon croit avoir été faites vers l'an 
1430. , qui ne font que manufcrites , 
& dans un article defquelles 1l eft 
parlé des perfonnes qui gardent les fem- 
mes attaquées d'une Maladie déteffable 
 (INFIRMITAS NEFANDA. ) Dans un 
autre Article, il eft défendu, fous 
peine d’une groffe amende, de for frir 
dans certe Maifon aucune femme infeétée 
du Mal de L Arfure. £ 

Les autorités poftérieures font ex- 
traites, 1°. D'une Requête, qu'un 
nommé Simon Fisx, partifan outré 
des nouvelles opinions en fait de 
Religion, & grand-ennemi des Ca- 
tholiques, préfenta à HENRI VIII. , 
Roi d'Angleterre, en 1530. ; dans 
laquelle ildifoit, entr'autres chofes , 
que les Prêtres gitoient tout dans le 
Royaume d'Angleterre ; qu'ils étoient 
brûlés ,.( c'eft-à-dire ; infectés de l’Ar- 
fure ) par Les femmes, © con uns 
guoient à leur tour le meme Mal aux 
autres femmes ; qu'il contraitoient l# 
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Lèpre par un commerce impur avec des 
Courtifanes , © la communiquoient en- 
Suite à d'autres femmes. | 

29. D'un Livre qui fur publié en 
1546. , par ANDRE Boon», Docteur 
en Médecine & Prêtre, fous le titre 
de Compendium Sanitatis , c’eft-à-dire, 
Abrégé de la Santé, dans lequel , au 
commencement d’un Chapitre , l'Au- 
teur parle de la manière fuivante: 
Nous traiterons au Chapitre 19. de 


l'Arfure des femmes publiques; & il 


ajoûte enfuite , que f quelqu'un, après 


avoir contratté l'Arfure avec une Cour- 


tifane, à commerce dans le même jour 
avec une femme faine, il lui communi- 
quera La même Maladie. 

3°. D'une Epitre que Micuer 
Woop a mife à la tête dela Harangne 
Jur la véritable Obéifance ; compofée 


par ETIENNE GARDINER, &impri- M 
mée à Rouen en 1553. Dans cette M 
Epitre il eft fait mention de l’4rfüre. " 


4°. D'un certain Ouvrage manu 
crit de JEAN BALÉE, qui appartient 
à M. BECKETT,& dans lequel, BALÉE, 


en parlant du Docteur Wesron ,àqui 


le Cardinal RexAuD Pozus , {ous le 
Règne de MARIE, Ôta le Doyenné de 
Windfor , pour crime d’adultère , dit 


ENT 


LOS 


| AR { 


“ 
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que ce Chanoine sévoit plus exercé 


_ dans le traitement de l'Arfure , qu'aucune 


L 4 


Coureufe de mauvais lieu, à où il 
ajoûte que le même WESTON avoit depuis 
peu brûle ( c'eft-à-dire , infectée de 
VPArfure ) une femme de la Päroife de 
Saint Botolpb. 

ç°. Du Traité de GUILLAUME 


 Burrevn, Docteur en Médecine ; 


publié en 1562., & qui a pour titre » 
The Bulvvark , &c. , c'eft-à-dire , le 
Boulevard , &cc., où cet Auteur traite 
de l’Arfure des femmes publiques. | 


Voilà bien des autorités , mais qui 


ont cependant peu de poids , ou plu- 


Explication 
es autorités 


objecté e 


par 


tôt qui n’en ont aucun; a M. Beckett, 


{ont érablies {ur un fondement mal 
affüré. Je pourrois dire d’abord que 
les témoignages objectés font extraits 
d'Ouvrages, de Loix, & de Regi- 
ftres qui n'ont point été imprimés ; 


| ou de Livres très-rares , qu'il n’a pas 


été poñible par-conféquent de voir ni 
d’éxaminer , pour Juger de l'âge des 


 Manufcrits , ou de la fignification des 
| mots qu'on en a tirés: Cependant , 


pour ne point paroître chicaner, com- 


me fi je me défois dela bonté de ma 


caufe , j'accorderai volontiers à M. 


_ BECKEIT, que toutes ces autorités 


H iüi) 
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font très-bien établies; ce quieftaflü- | 

rément beaucoup lui accorder : mâis 

je nie abfolument qu'il s’enfuive de- 

la , que cette Arfure dont il eft que- 

tion, füt la même chofe que la Go- 

norrhéé Vénérienne, & qu’ainfi [a 
Gonorrhée produite par un commer- 

ce impur , ait paru autrefois fous le 

nom d'Arfure. Pour expliquer claire- 

ment ce que je penfe , 1l faut repren- 

dre la chofe de plus haut. 8. 

Je dis donc I. Que la Lèpre des © 

Arabes , qui étoit autrefois fréquente 

pe en Angleterre , de-mème que dans le 
| refte de l’Europe , n’étoit pas feule- 
ment contagieufe pour ceuxavec qui M 

les Lépreux vivoient, mais même 

pour ceux qu'ils fréquentoient ; c'eft- M 
pourquoi 1l y avoit des Loix formelles “ 

qui défendoient , même fous une 

grande péine , aux Lépreux ou 
Eléphantiaques , qui étoient renfer- 

més dans des CAES particuliers , 

d'avoir aucun commerce ni commu 

nication avec des perfonnes faines. M 

Quelalèpre Il. Que par-conféquent la Lèpre a 
Er. M D dù fe communiquer d’une manière 
commerce vé- très-Contagieufe par le commerce vé- M 
AREA nérien , qui eft le plus intime de tous : 
les contacts; quand il s'eft trouvé 


x 
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_ quelque perfonne imprudente, ou 
d'une extrême diflolution , qui s'eft 
_ livrée à un commerce impudique 
avec des Lépreux où des Lépreules. 

_ LEtceft.en effet de cette manière que 
la Lèpre s'eft fouvent répandue , fui- 

D vant [A témoignage ne unanime 
de tous les Médecins de ce tems-là ; 
comme de Forestus:{ 4), de PAut- 
MIER(b);de PARE (c), de FERNEL 
 {d), de Varescus de TARANTA (e); 
de Gorpon (f); lequel raconte 

» qu'une certaine Comteffe , qui avoit la 
Lèpre, vint à Montpellier, © qu'il la 
trait [ur La fin ; qu'un certain Bachelier 
«en Médecine, qu'il avoit mis auprès 
d'elle;coucha avec elle & la rendit encein- 
_te; mais qu'il devint lui-même Lépreux': 
_Prizipre SCHOPFF ( g) rapporte une 
autre hiftoire femblable d'un cer- 
tain Charpentier , qui ayant eu affai- 
re à une femme Lépreufe , fut infedté 


(a) Obfervationum Chirurgicarum, Lib. 4. 
_ 7 Obfervar. 8. | 
… (b) De Elephantiafi, Cap. 2. 

:(c) Livre 10: Chap. 8. de fes Oeuvres. 
 (d) De Partium Morbis dr Symptomatis2. 
.,.: Lib. 6. Cap. 19. 

(e-) Philonii, Lib. 7. Cap. 39. 

Cf) LibiParricnla 1. Cap. 21. 

. {g) Libirde Lepréä: 

E v 
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de la Lèpre peu de tems après. 
Qu'a-moins TI. Que fi quelquefois péut-être | 


par le com- : | ai RE n 
Perce vene. ON ne contractoit pas la Lèpre ; mê 


rien avec une me par un tel commerce , ilarrivoit w 
au-moins que , a avoir coûché : 


Lépreufe , les: 
Parties Géni- 4 À 
tales _étoient avec des Lépreufes, où même avec 
attaquees , 4 3 € 8 PS 
da, d'autres qui, quoique faines d’ail- 
leurs, avoienteu affaire peu de tems 
auparavant à des Lépreux, les Par- 
ties Génitalés fe trouvoient lé plus 
fouvent attaquées de phlogofe ou 


2° L > / à! ? 
d'inflammation ; d’éryfipèle, d’exul- ! 

/ s “4. i ‘ ïf 
cération mihaire , de phlyétaines,&c. M 
ce qui caufoit la difhculté d’uriner, à 


ou, comme on parloit alors, l”4r- 


“deur , VArfure ; VIncendie , VEchauffai- 


fo», en Anglois Brenning. 

_ IV. On peutrapporter, pour éta- 
“blirce' fait, plufieurs témoins oculai- 
“res qu'on ne fçauroit récufer. 


1°. Tuéororic, Médecin célè- 


“bre (4) en lan 1290., qui , au fixiè- 


(a) THrsoporic, dont nous avons un 
Ouvrage Sur la Chirurgie , éroit Médecin M 
& Caralan. Cet horime fe voyant fur l’âge , “ 


{e mit dans l'Ordre de Sant Dominique, 


Quoiqu'il porte le même nom qu'un autre 
THéoporic, Dominicain, qui étoit Italien, « 
& qui fut fait enfin Evêque. de Cervie, il 


étoit pourtant bien différent po&r\la Patrie 
& la Profeflion , malgré le fentimént çon- 


+ 
L 
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me Livre de fa Ch#urgie, Chap. 55 


_ dit que celui qui couche avec une fem- 


| me qui a eu affaire aun Lépreux , eff at- 
taqué de Maladie. 

2°. L'Auteur d’un Traité manufcrit 

de Chirurgie, appellé Rogerina, (8 

pour cela attribué par quelques-uns à 

Rocer BAcon, mais qui, felon le 

fcavant M. FREIND , Affoire de la Mé- 


decine , Part. 3. , doit plutôt être attri- 


_ bué à Rocer de PARME ) où cet Au- 


Le” 


teur explique, au rapport du mème 
M. Frein , à l'endroit cité, à com- 
bien de maux éroient expofés ceux à 


2 il arrivoit de coucher avec une 


femme qui avoit eu récemment affai- 
re à un Lépreux. 
3°. GILBERT Anglois , qui dans fon: 


Compendium Medicine , tain morborum 


aniver{alinn , quam particularium ; xap- 
porte, au Chap. 345. les mêmes: 
faits que nous venons de dire qu'on 
trouve dans le Rogerina. 

49. BARTHELEMI , appellé commu 


. nément GLANVILLE, dont le Brevia- 


yium Medicine où Bréviaire de Mé- 


de l'Ordre des Ereres Précheurs. 
H vf 
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decine, qui n’eftque manufcrit, a 
tint de rapport avec le Compendium 
Medicine, où Abrégé de Médecine de 
Girsert Anglois, qu'il femble que 


© 
c'eft le mème Ouvrage. En effet, 


fuivant le témoignage dé M. FREIND, 
on trouve dans ce Bréviaire, Liv. 2, 
Chap. 4. , les mêmes paroles qui font 
dans l’Æbrégé de GrierrT, au fujet 
des dangers qui menacent ceux qui 
ont commerce avec une femme dont un Le- 
che a eu récemment La jouiffance. 

0, JEAN de GADDEspEN , Méde- 
dir Anglois, qui, dans fon Praitica 
Medicine, où Rofa Anglica , traite, 


dans un Chapitre particulier, des. 


maux que l’on contraëte par le UT ! 


LÉ f 
AVEC UN Lépreux ; ou une Lépreufe , 
où il dit que celui qui a couché avec une : 


femme à laquelle un Lépreux a eu affaire, 


réffent des piquüres entre la chair © le: 
éuir , ( c'eft-i-dire , entre le Gland & 
le Prépuce )& quelgueféls des échauffe- 4 
Fnens par tout le corps. 

6°, Enfin JEAN MANARD , Ferra 
rois , célèbre Médecin de fon tems, 
qui 4 féptième Livre de [es Epitres Mé- 
dicinales, Epitre 2. , mife au jour en. 
 RETUE dit que ceux gui ont commerce 
avec une femme, laguelle a eu affaireux 
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peu auparavant à un Lépreux ; tandis 
que La Semence refte encore dans là Ma- 


| trice, gagnent quelquefois La Lèpre, © 


quelquefois ne la gagnent point, mais 
d'autres Maadies plus on moins confidé- 
rables , felon qu'ils font eux-mêmes dif 
pofés, aufi-bien que le Lépreux qui a iw- 
feité La femme. | 

V. Par-là donc on peut facilement 


expliquer les trois autorités antérieu- À 


resà l’année 1494., qui font objeétées 
par M. BecxeTrT. Car 1°. cette Ayfure 
dont JEAN ARDERN a fait mention 
vers l'an 1370. 3 2°. celle pour la- 
quelle on trouve des formules manuf- 
cites, environ les années 1390. & 
440.3 3°. & celle dont il eft parlé 
dansles Règles manufcrites des Lieux 


de Débauche de Londres, vers l'an 


1430. , font précifément la mème 
chofe que le Mal qui fe contractoit 
autrefois par le commerce avec une 
femme où Lépreufe, ou qui s’étoit 
récemment livrée à un Lépreux. 
Quant à la Maladie déteffable as il 
eft fait mention dans cesmèmes Rè- 
gles at paroît que c'étoit la Lèpre- 
même. 

VI. Au-refte , il ne faut point s’é- 
tonner qu’autrefoisles Lépreux aient 


Qu'on voit 
ar-là quelle’ 
étoit la caufe 


de lArfure 
des Parties 


Naturelles, 
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pu fouvent gâcer les femmes. Cat 
comme parmi ceux qui étoient at- 
taqués de la Lèpre, il s'en trouvoit 
plufieurs qui n'avoient pas été éxa- 
minés , ou qui l’avoient été mal, & 
à qui par-conféquent il n’étoit pas 
défend de fréquenter les. perfonnes 
faines ; que d’ailleurs entre ceux 
qu'on avoit renfermés dans des en-- 
droits particuliers , il y en avoit plu- 
fieurs que lon gardoit avec moins 
de rigueur , & auxquels on permet- 
voit quelquefois de fortir , il n’étoit: 
pas difficile à ces gens-là de s’aban- 
donner entièrement à l'impudicité , 
à laquelle il eft certain que les Lé- 
preux étoient extrèmement addon- 
nés ;. par la nature de leur Maladie ; 
& furtout dans un tems qu'il y 
avoit des Lieux publics de Débau- 
che, &principalement dans les gran 
des Villes, où, à caufe de la quan- 
tité du peuple , il eft aifé à toutin- 
connu de fe tenir caché. On peut 
feulement être furpris que cette ef 
pèce de Maladie für autrefois plus 
commune en Angleterre , que dans: 
le refte de l’Europe, & que les Hi: 
ftoriens :& Médecins Anglois en 
aient le plus parlé : Mais. cela vient 
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peut-être ; . de ce de les Loix faites 
en Anglererre au fujet des Lépreux ; 
étoient moins rigoureufes qu'ailleurs, 
ou obfervées avec plus de négligence. 
C'eft ce que je laiffe à éxaminer à 
ceux qui connoiffent mieux l’ancien- 
ne dtébline de l'Angleterre. 
VII. Cette Arfure , ou Brälure,n€ Que certe 
doit point être confondue avec la Go- A1ftre, ft 
norrhée Vénérienne , dont elle-étoit différente de- 
entièrement différente , comme il pa- r ao 
roit clairement par plufieurs raifons. 
là 19, Parcequen accordant mème à 
| M. Becxerr que la Vérole eftancien- : 
ne, il n’y auroit point de raifon de 
Jui accorder que la Gonorrhée le füt 
aflez pour avoir été cette Arfure qui 
paroi bitdans:le treizième &c le qua- 
torzième fiècle. Car il eft conftant 
par le fience de tous les Auteurs qui 
ont écrit fur la Vérole avant l'année 
my4s. , & parle témoignage précis 
de FA Liopre (4), que la Gonorthée 
Vénérienne ne commença de paroî- 
we entre: les autres: fymptômes de la 
Vérole, qu'en 1545.; OÙ 15465 
c'éft-à-dire, cinquante ans après l'é- 
poque que nous donnons à la naiflan- 


© {a y Trait. de Morbo Gallico > Cap. 23e 
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ce de la Vérole, & par-conféquent 


beaucoup plus tard que cette Arfure : 


Mais nous parlerons ci-après plus au 
long de ce fait dans le Chapitre XL. 
2°, Parce que dans la Gonorrhée 
Vénérienne, comme le nom même 
le marque, il y aun flux de femence 
purulente, qui eft abondant & qui 
dure long-tems ; au-lieu que, dans 
cette ancienne Ayfure il n’y avoit 
point d'écoulement, ou que du-moins 
il n’eft point fait mention d’écoule- 
ment par les Auteurs quien ontécrit,. 
& qu'il n’eft pas vrai-femblable qu'ils 
euffent tous paflé fous filence ua 
fymptôme figrave , s'il eûtaccompa- 
né cette Maladie. On peut donceon- 
clure de-làque lArfure n'étoit qu'une 


« 


fimple inflammation éryfipélateufe 


du Gland & de FUrèthre. 

3°. Parce que la Gonorrhée, qui 
eftune Maladie opiniâtre,. a befoin 
ordinairement d’un traitement long , 
ou du -moins d’un traitement tou- 
jours difficile; & qu'au-contraire.,. 
l'Arfure ; qui étoit un mal.plus léger, 
fe guérifloit par une fimple formen- 
tation , Ou, tout-au-plus ;. par une 
injection anodyne , fuivant le témoi- 
gnage-même de M. BEcKETT ; qui» 


+ 


sil Otis D AR D 2 a € AS dd LG dt dre nrls Sr 


Pal 


Vénérrennes. LI. Cu. VII. 185$ 
‘dans la Differtation qu’on a citée, rap- 


_ porte les paroles fuivantes de JEAN 
: ArDERN: Contre l'Incendie interieur 


de la Verge de l'homme, venant de cha- 
leur & d’excoriation , il faut faire l'inje- 
étion adouciffante qui [uit : Prenez du Lait 
d'une femme qui nourrit un enfant male , 
Gun peu de fucre , de l'huile de violette, 


 & dela tifane; ayant méle le tout enfem- 


ble , il le faut injecter au moyen d'une [e- 
ringue : fivous y joignez du lait d'Aman- 
des, le remède n'en [era que meilleur. 
Cette forte de remède eft de la même 
nature que celui que RoGER ; dans fa 
Chirurgie , Liv. 1. Chap. 35., & RoL- 
LAND, dans fa Chirurgie, Liv. x. 
Chap. 21. , propofent pour l'Arfure &c 
le piquottement des lèvres. 

. 4°. Parce qu'une femme qui a eu 
affaire àun Vérolé , & en a pris du 
mal , donne la Gonnorrhée non-feur- 
lement le même jour qu'elle seft 
abandonnée , mais même tout le re- 
fe de fa vie, à-moins qu’elle ne fe 


_fafle guérir; & cela non-feulement 


avant qu'elle fe foit lavée , & lorfque 
la femence virulente croupit encore 
dans la Matrice, mais aufli après 
qu'elle s'eft bien lavée, & qu'elle a 
vuidé toute cetre femence : Au-Hieu 
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qu'on ne couroit aucun rifque d’être 
attaqué de l’Arfure, pour avoir joui 
d'une femme qui avoit eu commerce 
avec un Lépreux, à moins qu'elle 
n'eût eu affaire à ce Lépreux rovvelle- 
ment, comme dit LANFRANc (4) , ou 
depuis très-peu de tems , comme parle 
Vazescus de TARANTA ( b };8& mèê- 
me à-moins que la femence du Lé- 
preux ne füt encore dans la Matrice , 
femine adbuc in Matrice exiflente, fui- 
vant l’expreflion de Gornox (c), & 
de Vazesous (d): C'eft pour cela 
que JEAN de GADDESDEN , dans fon 
Rofx Anglica, au Chapitre intitulé ; 
De Infeitione ex concubitu cum leprofa 
vel leprofa , (en quoi pourtantil ne 
fait que fuivre la doctrine de Gor- 
DON ) affüre qu'une fewme fe préfervera 
de toute infection , fi après avoir cou- 


ché avec un Lépreux, e/e faute, elle 


defcend à reculons © avec force par les 
degrés , © [e procure l'éternuement en fe 
mettant dans le nez du poivre pilé, où 
une plume imbibée de vinaigre; detelle 


manière que La femence reçue auparavant, | 


(a) Praitica Traët. 3. Doifrin. 3. Cap. 1x 
(b) Philenit | Lib. 7. Cap. 39. 

(c) Lili Particul, 1, Cap. 22. 

(d ) Ubi fupra. 


i 
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@ienne à s’écouler & à fortir 3 & fi enfui- 


| te cette femme a foin de fe baffiner avec 


x LL d 


F 


du fon. 


me décoëtion de rofes on de plantain, 
qu'on aura fait bouillir dans du vin avec 
5°. Enfin, parceque, pour avol 
couché avec une femme Lépreufe, ou 
lavecune autre à laquelle un Lépreux 
venoit d’avoir affaire, on en contra- 
toit, outre l’Arfure , plufeurs autres 
accidens, qu'on n'a jamais coutume 
d’obferver ni dans la Gonorrhée Vé- 
nérienne, ni dans la Vérole. Il faut 


Ænrendre fur cela le mème JEAN de 


| GADDEsDEN, à l'endroit cité : « Ce-« 


Jui, (dit-il) qui a eu commerce « 


avec une femme qui s'eft abandon- « 
née à un Lépreux, reflent des pi- « 
quottemens entre la chair & le cuir, 


à quelquefois des échauffemens « 


par tout le corps, & enfuite du « 


… froid; il a des infomnies , & fent « 


comme des fourmis qui courent fur « 


_ {on vifage, f. le mal vient d'une 


caufe chaude. Sa couleur change de « 
rouge enblanc , & réciproquement « 


| -de blanc en rouge. Ces fortes de « 


Malades ont fort fouvent intérieu- « 
rement une chaleur lente, laquelle « 


… fe produit quelquefois au-dehors ;« 
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» s'ils font d’un tempérament cholé. . 


» rique. Mais s'ils font d’une com- 
». pléxion plegmatique, ou d’un tem- 
» mt mélancolique , cette cha- 
2 

» vifage perd aufli-tôt fa couleur , &c 
»1l devient un peu bourfoufilé ; on 
» fent encore une pefanteur dans tous 
» les membres, de manière qu’on 


» peut à peine fe remuer; & l'on a : 


» froid entre cuir & chair, après 


» quoi on reflent un fourmillement * 


» au vifage, & enfuite par tout le 
» corps. » Tout cela fe lir encore , en 


propres termes, dans la Chirurgie de 


THéoporic, à l'endroit déja cité, 
dans le Rogerina, & dans le Compen- 
dium Medicine de GILBERT. 

VIII. Les autres autorités allé- 
guées par M. Becker , qui font po- 


itérieures à l’année 1494., peuvent 


s'entendre, fi l’on veut, de cette 


efpèce d’Arfure qui venoit de la Lè-.s 


pre; quoiqu'à parler franchement, 


tous ces Paflages me paroiffent plu- 


tot devoir fe rapporter aux Maladies 
véritablement Vénériennes. Car. le 
plus ancien eft de l’année 15304, 
où la Lèpre commençoit déja à de- 
venir rare, & où la Vérole n’étoir 


eur fe fait reffentir plus tard, &le 
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bas feulement fréquente & commu- 
ne en Italie & en France, mais aufli 
én Angleterre; comme cela eft cer- 
tain par € Tâftament du Docteur : 
Cozer ; Doyen de l'Eglife Cathé- 
- drale de S. Paul de Londres , qui fut 
fait en 1518. (#), & que l'on peut 
voir dans l’'AÆiffoire de La Médecine 
de M. FReIND, Part. 3. Aurrefte, 
il n'importe nullement qu'il y foit 

arlé de l'Arfure des Parties Génita- 
# , & non de la Gonorrhée , ni des 
Chancres de la Verge. Car il fallut 
lots donner à ces Maladies nouvel- 
_ fes des noms que l'ufage avoit ren- 
du propres À d’autres maux, mais 
auxquels, quoiqu'ils fuffent d’une na- 
ture différente , ces nouvelles Mala- 
dies patoïfloient cependant avoir 
quelque Re comme nous fça- 
“vons que cela s'eft pratiqué ailleurs 
à l'égard des’ noms attribués à la Vé- 
role :: L'Hiftoire nous fournit un 
‘éxemple de cette efpèce , quoique 
dans un cas différent, lorfqu'autre- 
| Æois les Romains donnèrent aux Elé- 
phans de PYRRHUS le nom de Bœufs 
. (4) Il! mourut l'année fuivante: 1519, 
Voyez la Notice de lUniverfité d'Oxford, 
p#8: 106, , 
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de Lucanie. Les hommesne fçauroient + 

s'expliquer autrement, toutes les 

fois qu'ils font obligés de fe fervir 

des idées des chofes qu'ils connoif | 

fent, pour parvenir à la connoiffan- ! 

ce des chofes qui leur éroit incon- ! 

nues. jé | 

M.Pecke  Secondement. Dans la feconde Di£ * 

foutient que À à r 4 

la Vérole-mé. fertation , qui fe trouve au XXXI. « 
sup. Volume des Tranfutions Philofophi- 

ques, N°. 365$.,ann. 1720., M. Bec- 

KETT fait tous fes efforts pour prou- M 

ver l'ancienneté de la Vérole-mê- « 

me, &, pour cela, outre quelques 

raifons communes, auxquelles nous « 

AU avons déja fufifammeent répondu ci- 

deflus, il rapporte deux témoigna- « 

ges qui paroïffent dignes de remar- M 

que. | + 

Le premier eft tiré d’un Manuf- . | 

crit, qu'ontrouvé à Oxford au Col- 

Jège de Lincoln, & dans lequel un 

certain THOMAS GASCOIGNE (4), qui 

a été , felon M. Becxerr , Chancel- 

lier de l'Univerfité d'Oxford, parle « 

de la manière fuivante: « Car jai 


(æ) Il avoit été Membre du Collége  : 
d'Orial dans l’'Univerfité d'Oxford. Il mou- 
rut l'an 1458. Voyez la Notice del'Univer- 
fité d'Oxford, pag. 61. 
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- connu , moi Maître THomAs GA5-« 
| coisnE , Docteur en Théologie , « 
quoiqu'indigne , qui ai éc'it & re- « 
cue1lli ceci , j'ai connu, dis-je , plu- « 
fieurs hommes qui font morts de la « 
putréf:cion de leurs Parties Géni- « 
 tales & de leur corps ; laquelle cor- « 
* ruprion & pourriture , comme 1ls ce 
lonteux-mèmes avoué , leur avoit ce 
été caufée pour avoir eu un com- « 
merce charnel avec des femmes. « 
Un Duc du premier rang en An- « 
gleterre, fçavoir, JEAN de GAUNT « 
(4) , eft mort d’une femblable pour: « 
riture de {es Parties Naturelles & de « 
fon pe qui avoit été re ce 
par la réquentation des Mmes 3 « 
c'étoit en effet un grand fornica- « 
teur, que l’on connoifloit même « 
pour tel dans toute l'Angleterre. « 
Avant fa mort, étant détenu au lit « 
par certe infirmité fé montraléette cc 
utréfaction à RicuARD Il., Rol « 
d'Angleterre, lorfque ce Prince « 


(4) “‘ JEAN furnommé PLANTAGENEST, ‘* 
vulgairement nommé de GauNT , de Gand 
Ville de Flandres fon lieu natal, quatrième ‘* 
fils dEnouarp III, Roi d’Angjererre , “ 
orné par fon Pere du Titre de Comte de 
RicHMOND,.,..Mourutla vingt-unième 
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» fut le vifiter pendant fa maladie * 
» Ce recit m'a été fait par un Bache- 
» lier en Théologie , qui le fçavoit. 
» De-même aufli le fieur Wizc , hom- 
» med'un âge très-avancé , & habi- 
» tant de la Ville de Londres , eft 
» mort d’une pareille putréfaction de 
» {es Parties Génitales & de fon corps, 
» caufée par la conjonétion charnelle 
» avec des femmes , comme:il l’a con- 
5; feffé lui-même plufieurs fois avant 
» fon décès, lorfque de fa propre 
» main il diftribuoit des aumônes; 
» c’eft ce que j'ai fçu l’an de Norre- 
» SEIGNEUR 1430.» Voilà ce que 
rapporte ce THoMAS GASCOIGNE : 
d'où M. BECKETT croit pouvoir con- 
clure que JEAN Duc de LANCASTRE ;, 
is eft appellé par les Anglois Duc 
e GAND , ou de GAUNT , & le nom- 
mé WrLzz habitant de Londres, 
étoierf@ attaqués de la Vérole avant 
l'année 1430. #& que par-conféquent 
cette Maladie avoit paru en Europe 


année du Règne du Roi RicHARD II. , & “ 


‘lan de Jesus-CHrisr 1398.,, fuivant fon 


Epitaphe , qui fe lit à main gauche dans le 
Chœur de l'Eglife de Saint PauL de Londres. 
Voyez Pauz HENTZNER dans fon Itinéraire 
d'Angleterre , pag. 175.176. 

avant 
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» Ayant la découverte des Indes Occi- 
-dentales. 
. L'autre témoignage eft tiré de 
quelques Paffages des Oeuvres ma- 
nüufcrites de JEAN ARDERN, Chirur- 
gien célèbre en Angleterre vers lan 
1370., dans lefquels il eft faitmen- 
tion du Phimofis, du Paraphimofis , 
des Carnofités de l’urèthre , & du 
 Bubon : d’où il femble à M. BEcKETT 
qu'on peut inférer ; que ces fympto- 
mes étoiens vénériens, & qu'ainfi la 
) Vérole paroifloit déja en Angleterre 
… dans ce tems-l. 

Mais M. BECKETT , trop prévenu Explication 
de fon fentiment , voit La Vérole, ou é PSY Loc 
croit la voir, dans des endroits où 1l MG Beck 
eft certain qu'elle n’eft point ; comme 
on en pourra juger aifément , filon 
veut bien fe donner la peine de lé- 

| xaminef. 

Car I. on a déja fait remarquer 
ci-deflus au Chapitre 1. , que les Par- 
 ties Naturelles ont été fujettes de tout 

tems à des maladies configdérables , 
de-mème que toutes les autres parties 
du corps , comme étant expofces aux 
mèmes caufes.de maladie, 8& n'ayant 
aucun privilège exclufñf. Il eft für , 
par exemple , que prefque tous les 
Lu Tome I. 
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Médecins , dès les premiers tems de: 
la Médecine, & long-tems avant que 


là Vérole füt connue, ont parlé am- 
plement de l’Abfcès, de l’'Ulcère , du 


Cancer , de la Pourriture , de la*Gan- 
graine des Parties Génitales : fur quoi 
l'on peut voir GALIEN , “Liv, 6. , Des 
endroits affeites , Chap. G., & CELSE, 
Liv. 6. Chap. 18: fans compter les 
autres Médecins, Les anciens Hifto- 
riens font eux-mêmes fouvent men- 
tion de ces fortes de maux, C’eft ainfi 
que FLAVE Josepne, au Liv. 2., 
contre APION , raconte que ce calom- 
niateut des Juifs fut attaqué d’un Ul- 
cère à la Verge , dont il mourut dans 
de grandes douleurs, fes Parties Hon- 
teufes étant tombées en pourriture , 
après qu'on y eut fait Ra and plu- 
fieurs incifions, Le même Auteur, 
dans fon Hifloire des Juifs, Liv, 17., 
Chap. 8., rapporte qu'HéroDE, Roi 
de Judée , tomba en he@ifie, & mou- 


rut en convulfion, fes Parties Génita-. 


les s'étant aufli pourries, & les -vers 
en fortant de tous côtés. Il paroît de- 
même , par le témoignage d'Eusege 
(4), dans fon Æiffoire Frléfiafique , 

(4) AURELE VicrOR dans fon Abrégé de 
É Hifloire des Céfars, Chap. 40., & ZOZzIME 


à HE ÿ 1TUN-S Se A ds. un bé 
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Liv. 8.,Chap. 16., que l'Empereut 


"GALERE MAXIMIEN mourut miféras 
blement d’un Abfcès & d’un Ulcère, 
qui lui étoient furvenus vers le milieu 


des parties fecretres du corps ( c'eft-à- 
dire, comme je penfe , au Périnée } 


que lune & l’autre de ces maladies 
étroit incurable , & qu'il fortoit de cet 


Ulcère une quantité incroyable de 
vers, & une puanteur infupportable. 
Tout le monde fçait encore ’hiftoire 


_ de cethomme de la Ville de Come, 


rapportée par PLiNE le jeune dans la 
vingt-quatrième Lertre du 6°. Livre de 
fes Lettres. « Un homme, ditAl, « 
avoit des Ulcères aux environs des « 
Parties Honteulfes , qui, par la lon- « 
gueur de la maladie , tomboient en cc 

ourriture ; {a femme voulut voir « 
En mal , croyant que perfonne ne « 
pouvoit mieux juger qu'elle , s’il « 
pouvoit guérir. Elle le vit donc, « 
imais elle défefpéra de la ouérifon ; « 
c'eft-pourquoi elle lui confeilla des: 
mourir, © devint elle-même La com- « 


… pagne, la guide, © même l'exemple «7 


| au fecond Livre de fes Hifloires , s'accordent 


avec Eusése. Mais voyez fur cela JoserH 
SCALIGER , dans fes Remarques {ur la Chro- 
nologie d'EuséBz, N°.2326. pag. m. 248, 


L'h 
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» la caufe nécefzire de La mort de fon | 
» art: Car elle [e lix avec lui, & fe # 
» précipita dans le Lac de Come. » 
Enfin c’eft ainfi que PaLLADe , dans 
fon Æifloire Laufiaque , Vie 32., ra- 
conte qu'un homme nomméEron , 
qui avoit eu affaire à une Comédien. 
ne, fut attaqué d’un Charbon au 4 
Gland de la Verge, & qu'il en fur # 
malade pendant fix mois à un tel 
point, que fes Parties Naturelles fe 
pourrirent , & tombèrent d’ellesmé. 
mes. Néanmoins tous ces Paffages ; 
tant des Médecins, que des Hifto- 
riens ; ne fçauroient faite penfer, ni 
. même foupçonner , à qui quece foir, 
à moins qu'il ne füt entièrement Igno- 
rant en Médecine , que ces fortes de M 
maux alent été po autrefois par 
la Vérole; puifque même de nos & 
Jours, que ce cruel fleau fait def 
grands ravages, ces Maladies ne 
viennent pas toujours d’un commer- 
ce impur. s | 

IL. Nous croyons que ces maux 
des Parties Génitales, étoient fur- 
tout fréquens dans les hommes ad- 
donnés aux femmes, dans ceux qui 
hantoient les mauvais lieux, & qui 
s'abandonnoient fans retenue à la ln 
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xure; ear comme ces débauchés ; 
aveuglés par leur paflion brutale & 
leur lubricité , saddonnoïient princi- 
palement à des femmes publiques , 
qui de tout tems ont été très-1mpu- 
res ; qu'ils fe livroient {ans réferve à 
toutes fortes d’impudicités, & que ; 
femblables à des étalons, ils avoient 
affaire indifféremment à toutes fortes 
de femmes, & bien fouvent à des 
malheureufes qui fe trouvoient atta- 
quées d’un Cancer , d'un Ulcère, 
d'un Abfcès, &c.à la Matrice, ou 
‘qui avoient actuellement beaucoup 
de Fleurs-blanches âcres , virulentes, 
&c. ouà des femmes Lépreules , ou 
bien à des femmes qui s'étoient pro- 
ftituées récemment à des Lépreux, 
&c. il devoitarriver de-là fans dou- 
te à ces hommes impudiques, de 
contracter plus fouvent que d’autres, 
* des Arfures, des Phlogofes, des In- 
flammations , des Abfcès , des Ulcè- 
. res, des Carcinomes aux Parties Hon- 
teufes. 

III. Bien-plus, quand même nous 
accorderions que ceux qui étoient 
* rès-enclins à la luxure, n’avoient 
commerce .qu'avec des femmes {ai- 
pes & pures, ce qui cft affürément 

I üj 
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beaucoup accorder, cependant, com 
me ils avoient trop fouvent commer- 
ce avec elles, ils devenoient par-la- 
même beaucoup plus fujets aux Ma- 
ladies dont on parle, que ceux qui, 
quoique fans vivre dans la chafteté , 


ne laifloient “ d'éviter l'excès. Car 


les Organes de la génération fe rrou- 
vant pleins d’une femence âcre, f{2- 
lée, & chaude, & étant trop fré- 
quemment & trop long-tems ma- 
niés, preflés, & gonflés d’un fang 
très-chaud , qui y couloit , ou qui 
y étoit retenu; & qui plus eft , étant. 
{ouvent irrités par nés des Remè- 
des Aphrodifiiques, pour exciter da- 
vantage à l'amour , 1l arrivoit que 
ces perfonnes étoient , se fouvent 
que d’autres, attaquées d’Arfure:, de 
Phlogofe, & de Phlyctaines au Gland, 


d'Inflammation , d’Abfcès, & de Tu- 


meur aux Proftates , aux Véficules {é- 


minales , aux Tefticules, &c. Com- ! 


me donc l1 déclamation trop forte 


nuitaux Poümons , que la trop gran- 


D 


de & trop longue application à re- 
garder de très-petits objets, nuit aux 


Yeux; de-même ceux qui s’addon- 


noient fans modération -aux plaifirs M 


de l'amour, devoient être fujets à 


Pédies 


#5: D6 
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» différens maux des Parties Génitales ; 
“ % ainfi, comme dit un Poète, quoi- 
que dans un autre fens, les Artifans 
 périffoient par leur Art-même. Les Stoi- 
ciens ont fort bien fenti cette vérité, 

ë lorfqu’au rapport de Ciceron (4), 1ls 
“ reprochoient à Errcure la difficulté 
“ d'uriner, qu'ilavoit avouée d’avoir ; 
= comme un #4/ occafionné par une hon- 
… seufe intempérance. 


C’eft ainfi qu 


e PrerrE-PAUL VER- 
“ GIER , ce bon vieillard de Capo 
h dItria, qui florifloit à Padoue en 
- 1395. rapporte dans fon Æiftoire 
* de la Famille des Carrares, qui na 
par encore été rendue publique, fui- 
vant le témoignage de JEeAx RHo- 
prus dans fes Correëtions © [es Notes 
“ fur Scrivonius Largus , EN°. 235. 
“ « Qu'UBERTIN de la Maifon des « 
 Carrares, VII. dunom, & le ce 
… HE. Prince de la Ville, mourut à « 
| Padoue le 29. de Mars de Fan ce 
» 1345., d'un Mal invétéré qu'ilavoit « 
* contracté aux Parties Honteufes par « 
… l'excès de fon libertinage avec les « 
{ femmes. » 
D IV. C'eft-pourquoi , fans préten- 


& 
(a) Epifiol. ad Familiares, Lib. 7. jt 
ffola 27. ; 

I ütj 


… .# 
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dre difputer ici ni de authenticité du 
Manufs 

Collége de Lincoln, ni du témoi- 
gnage de ce THoMmaAs GASCOIGNE, 
qui l’a écrit , comme on le prétend à 
en 1430., & qui par-conféquent ne 
fçavoit que par oui-dire, comme il 
J'avoue lui-même , tout ce qu'il racon- 
te de JEAN de GawD, qui étoit déja 
mort avant l’année 1399. ; à-moins 
qu'on n'allègue des autorités plus 
füres, je ne crois pas que perfonne 
{oit difpofé à croire, avec M. Bec: 


KETT, que JEAN de GAND, & le. 


nommé WiLL, habitant de Londres, 
aient eu autrefois la Vérole, parce 


que ces deux hommes [ont morts de La 


putréfaition de leurs Parties Génitales & 
de leur corps, ou parce que cette cor- 
Yuption © pourriture avoit été caufce , 


comme ils le dirent eux-mêmes , pour - à 


avoir eu un commerce charnel avec des 
femmes. Car il paroït aflez claire- 
ment, de ce qu'on a dit ci-deflus, 
que ces fortes de corruptions & pu- 
tréfactions des Parties Naturelles, 
avoient pu être contractées autrefois , 
fans aucune contagion vénérienne , 
foit par un commerce impur avec 
des femmes dont la Matrice ÉTOIt 


N] 


crit que l’on dit fe trouver au 


_ MN NBEES Pt + LÉ 2: pee. CSS ME di hircs : à 
à j- | 


o 
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attaquée d’un mal confidérable, ou 
avec des Lépreufes, ou avec des 
femmes gâtées pour avoir eu affaire 
à des Lépreux; foit même par un 
commerce pur, mais trop fréquent 
& trop immodéré , avec de femmes 

 faines; de-même que ces accidens 
pourroient encore arriver aujourd’hui 
par une raifon femblable. 
V. Ce n’eft pas avec plus de fon- 
dement , niavec un meilleur fuccès , 
que M. Beckett a eflayé d’ajufter à 
ra opinion les Paflages qu'il a ex- 
traits des Oeuvres Chirurgiques de 
JEAN ArDErRN, où il eft queftion 
- duPhimofs, du Paraphimofis , de 
… l'Hyperfarcofe ou Carnofité de l'Urèe- 
- thre, &c. En effet, 1l n'eft rien : 
… de plus certain, & je ne crois pas 
… que perfonne le nie, que ces for- 
tes de maux ( comme leurs noms 
Grecs le font aflez entendre ) ont été 
connus & décrits autrefois par les 
Médecins Grecs, & enfuite parles 
Latins , parles Arabes, & par ceux 
“… qui ont pratiqué la Médecine en Eu- 
- rope depuis le tems des Arabes juf- 
+ qu'au renouvellement des Belles- 
Lettres. Outre GALIEN & CEESE >, 
que nous avons déja cités , si {eroie 
Y 


æ 


le faux nom de Lèpre, étoit la mès 
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aifé, sil le falloit, d’en rapporter 
plufieurs autres, chez qui l'on trou- 
ve tous ces accidens expliqués d’une 
manière claire & précife. Mais ces. 
{fortes de maux des Parties Génitales: 
venoient autrefois. d’une caufe ordi- 
naire, comme il paroït aflez par la 
lecture de ces Auteurs, & non d’une: 
caufe vérolique, c’eft-à-dire , du Vi- 
rus Vénérien : C’eft - pourquoi 1lne 
faut point lesconfondre avec les Ma 
ladies Vénériennes dela même efpè- 
ce , qu’on voit aujourd'hui ; parce que 
celles-ci , quoiqu’elles foient de mê- 
me genre par leur caractère & par la 
manière dont elles attaquent. ( ce qui 
leur a aufli fair donner les mêmes: 
noms) en diffèrent néanmoins par 
leur caufe & par leur origine. 


Enfin , en troifième lieu, la derniè-. 
re Differtation de M. BECKETT ; Qué 


fe trouve dans le mème Volume des. 
Tranfattions Philofophiques , N°. 366. ; 


roule fur la Lèpre des SE 4 Î 


cet Âuteur prétend avoir été autrefois: 
de deux efpèces, comme 1l Pavoit 


déja infinné dans k Diflertation pré- 
cédente; l’une qui étoit véritable- M 


ment Ja Lèpre; & l’autre qui, fous 


EAN ENT IR TNT EM TO UT TT NE 
ee 
L'ENTES 
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me chofe que la Vérole d'aujour- 
d'hui. Mais ce font là de pures con- 
jeétures , que M. BECKETT n'avance: 
que pour favorifer fon opinion , mais: 
que nous avons déja fufhifamment re- 
riées ci-deffus au Chapitre 3. 
Voilà donc à quoi fe réduit lepré- 
cis des raifons que M. BEcxErT a 
employées, pour attaquer le fenti- 
ment de la nouveauté de la Vérole ;. 
qui eft à-préfent celui de prefque tout 
le monde, & qui fe fortifie de jour 
, enjour : Il croit avoir entièrement 
* décidé la queftion , en rapportant 
quelques Paffages tirés d'Ecrits obf- 
curs & inconnus ; & le plus {ou- 
vent non imprimés , & des Paffages: 
ordinairement tronqués, douteux » 
équivoques , & même qui regar- | 
| dent manifeftement d’autres Mala- 
“ dies. Ne font-ce pas là des preuves’ 
| bien concluantes! S'il étoit poffible: 
$ qu'elles fiffent quelque impreflion fur 
« j’efprit des perfonnes qui fcavent ju-- 
+ ger de la jufte valeur des raifons: 
” quonallègue, j'oferois me: promet-- 
“ +re non-feulement de prouver, par 
“ a mème méthode , que l'Amérique, 
“ cetre quatrième Partie du Monde, & 
… été connue autrefois des Anciens,.8&> 


+ : 
2e 


Première 
Dbjetion. 
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_ qu'on y eft allé par mer, avant le : 
tems de CHrisrorure Coromg, ce Del 


que je crois abfolument faux; mais 
même de le prouver par des autorités 
plus nombreufes & plus fortes, que 
celles qu'on objeéte pour foutenir 


: l’ancienneté de la Vérole. 2 


eo 
GC À PI TER E: VAHT 


Réfutation des autres Raifons , dont M 


quelques-uns [e fervent , pour ap- 
payer le [entinent de L'Ancrenneté de 
la Vérole. 


L paroïtra peut-être que je fuis dé- 


ja trop long dans les preuves que : ; 


je rapporte de la nouveauté de la Vé- 
role. Cependant je n'ai pas encore 
fini; & pour éclaircir entièrement 


cette queftion , ilme refte à réfuter, 


ou plutôt à expliquer , quelques au- 
tres Raïfons , que l’on croit favorables 
à l'opinion contraire , & même qu'on 
a coutume d'objecter pour la prouver. 

La premiere de ces Raifonseft tirée 
des Statuts fuivans, qui ont été faits 


€n1347., par JEANNE I., Reine des 
Deux-Siciles, & Comrelle de Provens 


L 


:. Vinérrennes L. I. CH. VIIL. 210$ 1 
ee touchant la difcipline | 


du Lieu public de DÉ- 


baüche d'Avignon , & écritsen langue du pays » 
telle qu'on la parloit alors en Provence, &qut 
diffère peu de celle d'aujourd'hui. 


ANCIENS STATUTS DU LIEU | 
public de Débauche d AVIGNON ; écrits en 
Provençal , © traduits en FT4 1çois. 


É 


T An mail tres cent 
guaranto € [et , au 
bueit dau mes d'AVOUS , 


 Noffro bono Reïno\]ano 


a permés lou Bourdeon 
dins Avignon; Et vol 
que todos las fremos 
debanchados non fe ten- 


… gon dins la Cioutat mai 


que fian fermados din 
Jou Bourdeou, © que 
per cffre couneigudos , 
que porton une agullietto 
rougeou fus l'efpallou de 
La iman efcairo. 


Ji 
L] . . + 
Ï An mil trois cefts 


quarante-fept , èc 
le huitième du mois 
d'Aoùût , notre bonne 
Reine JEANNE A permis 
un Lieu public de Dé- 
bauche dans Avignon; 
Er elle défend à toutes 


“les femmes débauchées. 


de fe tenir dans la Vi 
le, ordonnant qu'elles, 


foientrenfermées dans. 


le Lieu deftiné pour ce- 
la,& que pour être con“ 
nues , elles portent une 


aiguillette rouge (4) fur l'épaule gauche. 


. (4) C'eft ainf qu'il étoit 
Couitifanes du Lieu de Débau 


ordonné , par une loi, aux 


che de Touloufe, de fe 


faire diftinguer des autres femmes par une aiguillette 


* qui pendoit fur Pépaule. Voyez PASQUIER ; Recherches 
” de la France; Liv. 8, Chap. 35. | 
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D 


à 


Item. Se qualcuno x 
4 fach fauto, & Volzo 
_ continua de mal faire, 
L dou Clavairé on Capita- 
Donédes S argeans L4 me- 
_ Aara foutonu lou bras 
per La Cioutat : Lou 
 tatbourin baiten, em 
| bé Ll'agullierro rougeon 
fur Fefpallo, © lu lou- 
… geara din lou Bourdeou 
… ambe las antros ; ly de- 
 fendra de ‘non fi trouba 

foroper Lx Villo, à pe- 
#0 das amarinos Lx pre 
 smiciro vegado, @ Jon 
Ÿ is © bandido La fe- 
” condo fés. 


| 
| 
L 


“ 
4] 
0 


- 


FIL. 


Noffro Lono Reino 
commando que lou Bour- 
deau fiego à La car- 
Sera dou Pon trau- 


| 


72 


tem. Si quelque fille 
qui a déja fait faute. 
veut continuer de fe: 
proftituer , le Porte- 
clefs, ou Capitaine des: 
Sergens, l'ayant prife: 
par Le bras, la menera: 
pat la Ville, au {on du: 
tambour, & avec l'ai 
guilletre rouge fur l'é- 
paule,& la placera dans: 
la Maïfon avec les au- 
tres ; lui défendant de: 
fe trouver dehors dans: 
Ja Ville, à peine du: 
fouet en particulier- 


pour la première fois. F 
& du fouet en public, 4 
& du banniffement , fr # 


elle y retourne. 


DEF 


Notre bonneReine. M 
ordonne quela Maifon 
de débauche foit éta- . 4 


blie dans la Rues Poné L: | 


cat, proché lous Fraires 

LAugouflins ,  j#{qu'au 
Dpourtau Peiré, Ô' que 
M fiego uno porto dau mef- 
no coufta, dou todos las 
“gens imtreran, © far- 
drado à clau, per garda 
“que gis de jouineffo nou 
vejeoun Las dondos, fex- 
jou La permifieon de 
M ÿ Abadeffo ou Baylouno , 


M que fara toudos lous ans 


Wa 
M yommado per lous Con- 
M fouls. La Raylouno gar- 
“ dera la clan, avertira 
“14 jouineffo de n'en faire 
fl gis de ruiour , ni d'at- 
Motary cis fillios aban- 
“éomnade ; Autremen , 


"à 


La mendro plagno que y 


“aio, noun fortiran pas, 
fe que lous Surgeans nou 
ln jous menoun en prifou. 


if 
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L Ce VIT Soi 


troué ; près du Couvent: 
des Augutins , jufqu'à 


2 


la Porte Peiré(de PIER- 


RE }) ; & que du mème 


côté il y ait une porte. 


par où tous les gens 


pour ontentrer, IMmalis 


quifera ferméeà la clef, 


pour empècher qu'au- 
cun jeune homme ne 
puifle aller voirlesfem- 
mes, fans la permifhion: 


del'AbbeffeouBaillive;. 


qui tous les ans fera é= 


lue par les Confuls. La: 
Baillive gardera la clef, 


& avertixa la jeuneffe: | 


de ne caufer aucun 


trouble, & denefaire 


aucun mauvais traites . 


ment ni peur aux filles 
de joye; Autrement,sil 


y a la moindre plaintes 


ils n’en fortiront que 
pour ètre conduits en 
prifon par les Sergenss 


La Reine veut que 


; v  d Vos 7 ! 
fa 
4 


203 TRAITÉ DES MALADIES | 
tous les famedis, {x 


toudés lous [amdés La 
Baylouno © un Barbier 
deputat das Confouls, 
vifitoun todos Las fillios 
debauchados , que feran 
au Bourdeou; Et fe [en 


.* Trobo qualcuno qw'abia 


mal vençut de paillardi- 
Jo, que talos fillios fian 
feparados longeados 
À part , afin que non Las 
Counougoun ; per -evita 
lou inal que la jouineffo 
pourrie prenré,. 


V. 


Item: SE fe trobo 
Gualco fillio, que fiego 
3/ado impregnado din lou 
Bourdeon, La Baylouno 
Wen prendra gardo que 
- Penfan nounfe perdo, & 
#'avertira lous Confouls 
per pourvelieu à l'enfan. 


VI. 
Item. Que la Bay- 


Baillive , & un Chirur- 
gien prépofé par les 
Confuls , vifitent cha- 
que Courtifane; & s’il 


s’en trouve quelqu'une 


qui aitcontracté du mal 


provenant de paillardi- # 
fe, qu’elle foit féparée 
des autres , pour de- 


meuréra part,afñinqu'el- 


le ne puifle point s'a- 4 
bandonner, & qu’on # 
évite le mal que la jeu- # 
neffe pourroit prendre. M 


F. 


tem. Si quelqu'uné « 
desfilles devientgroffe, « 


la Baïkive prendra gar-! 


de qu'il n'arrive à l’en- 


fant aucun mal, & elle M 


avertira les Confuls, 


afin qu'ils pourvoyent 
\ : / : 
à ce qui fera néceflaire | 


pour l'enfant. 
V I. 


Ttem. La Baillive ne | 


te à 


Te 


|Mouno noun permettra 4 
lnugés d'amos d'intra dins 
|. fou Bourdeou lou jour 
1 pendré & Sandé fan, ni 
| Jou benhoura jour de Paf- 
\ À / 

ques, apeno d'effré caffa- 
D k POLAR 
1 do, & d'avê lou foue. 


| 406 
LA 


VAN LE 


M Jrem. La Reino vol 
LE que todos Las fillios de- 
(4 bauchados , que [eran au 
| Bourdeou , noun Jian en 
|. gés de difputo & jaloufie ; 
| Que noun Je derauboun , 
lune battoun, mai que fian 
| commo forés ; Que quand 
» qualco carello arribo , que 
Ja Baylouno las accorde , 
LG que caduno [en ffié à 
| ce que La Baylouno n'en 
| JAGEATA. 


ous 


LM Item. Sé gualuno 4 
Iuyauba, que la Bailou- 
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“no fafo rendre lou Llar- 


nr à 


| 
LCA VITE 4080 
perméttra abfolumentà 
aucun homme d'entrer 
dans la Maifon le Ven- 
dredi faint,ni le Same- 
di faint , nile bienheu- 
reux jour de Paques; & 
cela, à peine d’être caf- 


| fée, & d’avoir le fouet, 


PET: 

Item. La Reine dé- 
fend aux filles de joye 
d'avoir aucune He 
ni jaloufie entr’elles,de 
{e rien dérober , ni de 
{e battre: Elle ordonne, 
au-contraire, qu’elles 
vivent enfemble com- 
me fœurs :Que s’il arri- 
ve quelque querelle, la 
Baillive les accordera , 
& chacune s'en tiendra 
à ce que la Bailive ch 
aura décidé. 


FLEUR 
Item. Que fi quel- 


qu'une a dérobé, la 
Baillive fafle rendre à: 


ré 
né 1 
recin à l'amiable ; Et fé 
la larrouno noun lou fai, 
que Ly fian dounados Las 
amarinos per un Sargean 
dins uno cambro, & La 
fecondo lou fouëé per lou 
Bourreou de la Cioutar. 


IX. 


Item. Que la Baylou- 
#0 noun dounark intrado 
à gis de Jufious ; Que 
€ per fineffo fé trobo que 
qualcun fie intrat, À 
ago agut couneiffencé de 
qualcuno  dondo , que 
fa emprifounat ; per avé 
lou fouë per toute La 
Cioutat. 


(æ) PtERRE de MaRca, 
Hifpanica , PaS. 1038. , rapporte un Ae de l'année 
1024., où l'on voit qu'un certain Juif , nommé Is À * ca 
eut fes biens confifqués par La Juftice , POUT avoir coms 
adulière avec une Chrétienne. 1 
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_eu affaire à quelqu'unes 


de | 
»| 
| 


j 


l'amiable le larcin; Etfi R 
celle qui en eft coupa- M 
ble chile de le UM a | 
welle foit fouettée 
La une chambre par M 
un Sergent; mais À el- 
le retombe dans la mê- 
me faute , qu'elleaitle 
fouet par les mains du 
Bourrreau de la Ville. M 


I X. 


tem. Que la Baillive! 
ne permette à aucun 
Juif d'entrer duns la 
Maïfon : Er s'il arrive 
que quelque Juif, sy 
étant introduit en feu 
cret & par finelle , ait 


des Courtifanes , qu'il 
foitmisen prifon, pour, 
avoir enfuite le fouet" 
(4) par tous les carre-« 
fours de la Ville. ‘À 


dans fon Appendix Marce à 


> 
7 
L - 


CE. 
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On prétend avoir trouvé ces Sta- 


[lavoir été copié fur les Régiftres d'un. 
|dcertain M°, TAMARIN , Notaire d'A- 
4 vignon, & Tabellion Apoñtolique n 

léen 1392. C'eft du-moins ce que j'ai 

1 Au dans une Note qui étoit au bas d U- 

L ne Copie de ces Statuts, qui ma été 

|" donnée par un ami. J'ai fait faire 

14 des recherches éxaétes fur l'autorité 

gr l'authenticité de ces Statuts, & 

| s jai fait confuler des gens habiles à 

[M Avignon & à Aix en Provence , pour 

| fravoirs'ilsavoient quelque connoif- 

| fance de ce TAMARIN Notaire , où 

|\ de ces Statuts. Mais jufqu’à-préfent 

| je n'ai rien pu apprendre de certain. 
|» Cependant je n'ai pas laiffé d’inférer 

Mici ces Statuts, tant parce qu’ils 
Mont quelque air de vérité , que 

|. pour empêcher qu'on ne me foup- 

|. Connût d'avoir rien diffimulé de ce 
| qui pouvoit être contraire à mon 

| opinion. 

Au-refte , fi ces Statuts font vérita- 


“ait été fl occupée À établir un Lieu 


|Mide Débauche public, & à le mettr@ 


. Quelle eft 
% ù F ’autorité de 
IMruts dans un vieux Manufctit , Qui ces Statuts. 


Et quelle 


Me: à A raifon pou- 
h es, ons etonneræ peut-etre qu UNE yoit avoir k& 
Reine Jeanne 


L 2 p 3 # 
LT L 30. ! . 
Reine qui n'avoit alors que 23.An$ > ii pire. 


_ 
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en règle par des loix faites exprès ; 


& cela fur-tout dans un tems qu'elle : 


devoit avoir en tête des affaires bien, 
plus importantes ; puifquelle avoit 
PAT 1 # 

été chaflée de fon Royaume de Na- 
ples par Louis , Roi de Hongrie, 


qui étoit venu venger la mort vio-… 


lente d’ANDRÉ fon frere, Mari de 
JEANNE, dont on la foupconnoit d’a- 
voir été complice, & qu'elle s’étoit 


vue obligée de fe réfugier dans la Pro- 


vence ; pays de fa domination, pour 


implorer l’afliftance du Pape CLr-* 
MENT VI. , qui fiégeoit à Avignon. Je # 
comprens qu'un pareil établifflement M 
doit faire foupçonner cette Reine de" 


n'avoir pas été févère fur l’article de 


la vertu, ni fort occupée des règles J 
de la bienféance ; & ces foupcons 
paroïîtroient d'autant plus plaufbles ,: 


que les Hiftoriens témoignent ouver- 


tement que cette Princefle a été d’une M 
conduite peu régulière, Il faut avouer | à 
cependant qu'il femble que la Reine 
JEANNE fuivit moins fon goût parti- 
culier , que la coutume de {on tems 51 
en faifant cet établiflement à Avi- | 
gnon. Long-tems auparavanton trou 


voit de pareils Lieux établis > none. 


’ 
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| Feulement dans les principales Villes 
|Md’Italie (4), mais à Rome-mème , & 
| en particulier un auprès du Palais du 
| Pape, dont le Maréchal de la Cour 
de Rome tiroitune efpèce de tribut , 
“qui caufoitun fcandale, dont Gurt- 
| LAUME DURAND demandoit l’aboli- 
|“rion au Concile de Vienne (b). Nous 
| avons rapporté, dans le Chapitre pre- 
|rédent, ce qui avoit été ordonné en 
|"Angleterre l'an 1430., au fujet d'un 
Mpareil établiffement dans le Faux- 

| LE deLondresappelléSouthovarck. 

| Enfin , il y avoit aufli dans le Royau- 

| me de France de pareils Lieux de Dé- 

| bauche publics, fur-tout en Langue- | 
| doc ( qui eft aux confins de la Pro- è 
| vence ) ; conwne il paroït par les 

| Comptes rendus à la Chambre des 
IMComptes de Montpellier, qui fe 

| trouvent dans fes Régiftres , & com- 

| me on en eft affüré en particulier pour 

2| la Ville de Touloufe, Capitale de 

|wette Province, où il y avoit un pas 


(z) Voyez Niccoro DocziOnt, Lib. t. 
Delle Coje maravigiliole € notabili della Cit- 

| ta di Venetia , au fujet du Lieu de Débauché 

public établi à Vénife avant l'an 1300. par 

| yn Arrêt du Sénat. à 

10 =(b) Voyez le Traité, De modo celebrandi 

boncilis Generalis, Part. 1. Titul. 10. 


* 
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reil établiffement (4) avant l’annéel 
2201. , qui fut confirmé par les Rois M, 
Cuarces VI. (b) en 1389., & 
Cuarzes VIL (c) en 1424, qui 
commença à déchoir dès l'an 1500. 
& qui fut diffipé (d) vers l'année 
1566. Ces changemens font même 
‘moins dus à la réforme des mœurs, 
qu'à la naiffance de la Vérole; car on 
ne les attribue qu'à l'augmentation 
des frais , qu'il falloit faire pour gue- | 
rir les Courtifanes qui étoient ga 
ées, & qui devinrent fi confidéra-. 
bles qu'ils furpafloient le gain. | 

Il faut donc convenir que les Prin=\ 
ces qui établiffoient autrefois ces for- M 
tes de mauvais Lieux dans leurs Etats, “ 
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ou qui confervoient ceux que leurs 
ancêtres y avoient établis , loin de fe 
croire coupables, croyoient au-con- ie 
traire rendre fervice à la Religion & 
à l'Etat , en empêchant que les débau: M 
chés ne s’abandonnaffent à de plus" ! 
grands défordres , en mettant à cousm, | 


(a) Care , Mémoire de l'Hifloire de Lax: 
. guedec , pag. 187. à 
(b) Thré/or de Chartres. "4 
(e) CaTEL , à l'endroit cité. À 
(d) LA Faizze, Annales de Touloufe 3 | 
Tome r. furl'an1424 ; | 


4 


\ 
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… wert l'honneur des femmes & des fl+ 
… les vertueufes, & en prévenant de 
. plus grands crimes par dE maux plus 
éxcufables. Maïs je n'entreprens pas 
de décider ici , fi l’on doitcondamner 
|" ou approuver la conduite des Princes 
|\ qui rafonnoient ainfi autrefois , ou 
| de ceux qui raifonnent encore de- 
. même & qui fouffrent dans leurs Etats 
| de fi dangereux établiflemens. 
| - Mais du-moins senfuitil de-[à 
| que, fans entrer dans l’éxamen dela 
[à conduite particulière de la Reine 
|" JEANNE, on ne doit pas lui faire un Le 
(" crime d’avoir établi un mauvais Lieu PA 
| à Avignon, fuivant l’ufage recu de 
| fon tems. Il femble, au-contraire, 
|° qu'on doit plutôt la louer de ce qu’en 
In l'établiflant , elle a travaillé à le main- 
M tenir dans l’ordre, & qu’elle à fait 
1 pour cela des Règles plus fages() 
|: 


I (x) Ce qu'il y a de certain, c'eft que ces 
{uw Sraturs du Lieu public d'Avignon paroiffent 
(avoit été faits avec plus de prudence & de 
(M circonfpeétion , que les Règles érablies pour 
| 4 les Lieux publics. de Londres du Fauxbourg 
| … de Southwarx, qui fe lifent dans JEAN 
IMSrow , dont le Livre a pour Titre The furvey 
IMwof London, de l'Edition der633.p2g. 448. , 
449. ; & dans DANIEL TuRNER , À Différe 
| “sation on the Venereal Difeaje, pag. 13.3  - 


ÿ L 
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waucun dés autres Princes qui onf 
été dans le même cas. | 

Je ne m’arrèterai point aux autres 
Articles de ces Loix ou Statuts, qui 
ne fouffrent aucune difficulté : Je me 
contenterai feulement d’éxaminer le 
quatrième Article, où l'on prefcrit « 
les précautions que l’on devoit pren- 
dre pour arrêter le cours des maux qui … 
fe communiquoient par le commerce : 
avec les femmes; parce que les défen- 
eurs de l'ancienneté de la Vérole, « 
croient pouvoir fe prévaloir de cet : 
Article. 

Mais, pour y réuflir , il faudroit ” 
commencer par prouver qu'iln'y avoit 
point autrefois d’autres maux que les « 
Maux Vénériens qu'on connoît au. 
jourd’hut , qui aient pu furvenir aux 
femmes publiques par une {fuite de … 
leur proftitution , & fe communiquer 
par leur moyen à ceux avec qui elles 
avoient commerce. Autrement 1l vaut 
mieux entendre l'Article en queftion | 
de ces autres Maladies dont on a déja 
parlé, & qui ont été communes de G. 
de fuivantes. Maïs qui ont été faites plutôt Û à 
pour le us que pour le bien public; ce 
ce qui eft évident en ce que toutes les fautes 
y écoient taxées à une Amende pécuniaire. 

tout 


| 


\ 4 
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> touttems, que d'en conclure, contre 
les témoignages évidens de tous les 
Auteurs , que les Maladies Vénérien- 
nes ont régné autrefois comme elles 

règnent à-préfent. 
Aïnfi la preuve qu’on prétend en 
üirer,ne fçauroit être plus mal fondée, 
a-moins que l’on ne prouve que les 
Maux Vénériens qu'on voit aujour- 
 d’huï , font les feuls qu’on puiffe avoir 
_ euen vue dans ce quatrième Article 
des Statuts : Mais nous fommes aflü- 
rés qu'on ne réufira jamais à le prou- 
ver. On peut juger par-là de la valeut 
de la preuve qu'on nous oppofe : Ce- 
pendant on en jugera encore mieux, 
fi nous faifons voir qu’indépendam- 
ment des Maux Vénériens, qui, quel- 
M. que communs qu'ils foient aujour- 
… d’hui, étoient autrefois inconnus, 1l 


Maladies qui ont été le fruit de la 
proftitution dans les femmes qui s’y 
L abandonnoïent ; que ces femmes ont 
“ pu communiquer ces Maladies aux 


& que c'eft par-conféquent de ces 
en queftion. Or c’eft ce.que j'efpè- 


M se de mettre dans la plus grande 
Tome 


-y a eu de tout tems. plufieurs autres 


n hommes à qui elles avoient affaire; 


_ Maladies qu'il faut entendre l'Article. 
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évidence, par les raïfons fuivantes, 
1°, Il eft für que les femmes qui 
s’abandonnent à plufieurs hommes, 
quand même ces hommes n’auroient 
aucun Mal , font néanmoins fujettes 
à des rhagades ou gerfures à la Vul- | 
ve , ou à des ulcérations fuperficielles … 
au Vagin; carileft impoflible que les 
Parties des femmes foient étendues, 
agitées, & preflées rudement, par 
des frottemens.fréquens, répétés &c 
vifs, dans des actes immodérés, fou- 
vent répétés avec toutes fortes d’hom- 
mes , Fe caufer des déchiremens, 
des écorchures, des inflammations, "| 
&c. fur-tout aux femmes qui, par 
rapport à leur jeunefle, ou à leur 
complexion délicate, ont les fibres 
plus tendres & plus relâchées ; dont 
la Matrice, mal retenue en place, "| 
defcend trop vers la Vulve ; qui ont 
affaire à des hommes trop forts & 
trop puiflans , & dontla Semence eft 
trop âcre; ou enfin qui n'ont pas # | 
foin de fe laver , ou qui ne fe lavent # { 
pas affez fouvent. Cela fufht pour 
comprendre que lesCourtifanes aban- 
données à rout le monde, & qui » | 
étoient expofées à la plupart des dan- … 
gers dont on vient de parler, devoient … | 
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autrefois contracter fort fouvént des 
Maux de cette nature ; que ces Maux 


Étant une fois contractés, empiroient 


de jour en jour , par la réitération de 
eh J P ke 
la même caufe , ou par la négligence 
Rte br 
des Courtifanes; & qu'enfn ils de- 
voient fe Communiquer aux hommes 
quiavoient commerce avec elles, pat 
le moyen de l'humeur corrompue 


qu'elles répandoient dans l’Ae Vé. 


nérien ; de la même manière que la 
Galle, les Dartres , les Furoncles, &c. 
fe communiquent par l’attouche- 
ment. De-là 1l arrivoit aux hommes 
des Eryfipèles, des Dartresmiliaires, 


«… des Phlycaines à la Verge, & de 


+ 


|| bandonnent à leur pañlion fans rete: 
[unue , s'attirent fouvent par-là des 


petits Ulcères à la fuperficie du Gland 
&c autour de la Couronne, tels que les 


… anciens Médecinsles ontdécrits avant 
… que la Vérole fut connue, comme 


nous avons vu ci-deflus aux Chapi- 


. tres 6. & 7. 


. 2°. Il eft certain que les femmes 
d'un tempéramentardent, & qui s’a- 


Maux confidérables , fuppofé qu’elles 


| aient quelque indifpofition dans la 


Matrice : Telsfont, par éxemple, des 
Fleurs-blanches abondantes , âcres & 
| wi Ki) 
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de mauvaife odeur , l’'Ulcère , ou qui 
pis eft , le Cancer de la Matrice. Car 
cette partie, à force d’entrer en des 
éréthifmes ou gonflemens trop réité- 
rés & trop violens, fe trouve expofce 
à des ffafes irrégulières, ou arrêts; 
tant du fang , que de la lymphe, qui 
donnent lieu néceffairement au rela- 
chement des couloirs de la Matrice , 
d’où vient l'abondance & la mauvaife » ! 
qualité des Fleurs - blanches ; au dé- "| 
chirement de fes Fibres , ce qui y pro- . 
duit des Ulcères; & enfin à la Pin 
tion des dépôts lymphatiques ; qui 
deviennent se , & qui dégénèe- 
rent le plus fouvent en Cancers. I 
n’eft donc pas étonnant que les fem. 
mes publiques aient été autrefois {u- 
jetres à ces mêmes Maux, & que par 
Pacrimonie de l'humeur corrompue | 
ou du pus qui en couloit , elles aient 
u si diverfes maladies à ceux qui … 
1e approchoient, comme les Eryfpè- 
les, les Dartres mihiaires ; les Phly- - 
étaines, les petits Ulcères , &c. du 
Gland , du Prépuce , & de la Verge, 
c'eftà-dire, tous les Maux que les 
Auteurs qui vivoient avant la naïffans 
ce dela Vérole, ont décrits comme. 
pouvant venir de l'impureté des 


a 
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 Courtifanes : Sur quoi voyez ci-deffus 


les Chapitres 6.8 7. 

3°. Il eft hors de doute , par ce qui 
a été dit au Chapitre précédent , que 
les fernmes qui avoient eu affaire à 
des Lépreux ; fe trouvoient enfuite le 
plus fouvent atta uées d’une inflam- 
mation éryfipélateufe dans le Vagin 
8&e dans PUrèthre , avecune difficulté 
d’uriner confidérable & fort incom- 


_ mode, qu'on appelloit Ar/#re, ou 
Incendie, &c que les hommes qui 


voyoient ces femmes dans cet état, 
ou mème qui voyolient des femmes 
faines , mais qui n’avoiént pas eu le 


foin de fe laver après avoir eu affaire 
à un Lépreux , en contractoient,com- 


me par contagion , un Mal entière- 
ment femblable à celui dont on vient 
de parler. Tout le tems donc que la 
Lèpre régna , il y eut une Maladie 
que la proftitution pouvoit procurer 
aux Courtifanes,, & que les Courtifa- 
nes pouvoient communiquer aux dé- 
bauchés , qui a dû être fréquente au- 
trefois, mais qui, depuis long-tems, | 


\ 
Le 


» a difparu avec la Lèpre-même, dont 
elle étoit un fymptôme: Car nous 


avons vu ci-deffus au Chapitre 6. 
qu'on ne pouvoir point la confon- 
“5 
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dre avec la Gonorrhée Vénérienne, 
4°. Il eft évident, par ce qui a été 
rapporté dans le même Chapitre, que 
fa Lèpre {e communiquoit d’une per- 
fonne infectée à Me , non-feu- 
lement en vivant & demeurant en- 
femble , mais fur-tout par l’Aëte Vé- 
nérien. I ne faut donc pas douter 
que les femmes publiques n’aient fou- 
vent contracté A cette manière la Lè- 
pre dans les Lieux de Débauche, & 
qu'enfuite elles n'aient très-fouvent 
communiqué le mème mal à quantité 
de libertins. Par-conféquent , tout le 
tems que la Lèpre a régné, on a dü 
voir une quatrième forte de Maladie, 
{çavoir, la Lèpremême, que les 
Courtifanes ont pu prendre par l’Ae 
Vénérien, & qui, par ï même 
moyen, a pu fe communiquer aux 
débauchés. 
Jefçaibien que les Loix (4) in- 
terdyfoient autrefois aux Lépreux tout 
commerce avec le refte des hommes; 
mais je ne penfe pas que ces fortes 


(4) Voyez La MaARRE , Traite de la Po- 
lice , Liv. 4. Titre r2., & /es Ecrits dela plu- 
/ part des Médecins du treizième & du quator- 
zième fiècle, ou il eft parlé del'Examen juri- 
dire des Lépreux. 


L 


Lé 
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de Loix fuflent nulle-part obfervées 
avec tant d’éxactitude , que les Lé- 


 preux ne puñent quelquefois fortir ; 


contre les défenfes, & fe gliffer en 
fecret dans les mauvais Lieux. Il eft 


certain que les Juifs { qui ont toujours 


été odieux à toutle monde , & qu'on 
avoit obligés de fe diftinguer des au- 
“tres (4) par une marque fingulière , 
qu’il leur étoit défendu d’ôter ; fous 
une grande peine ) n’ont pas laiffé de 


(a )S. Louis ordonna en 1269. ‘ Que € 
les Juifs porteroient un morceau de feutre ‘ 
oude drap jaune , en forme de Roue , cou- ‘ 
fau haut de leur habit, fur la poitrine & ‘ 
fur le dos ; laquelle Roue devoit avoir qua:‘* 
tre doigts de large dans la circonférence , 
& dont la concavité devoir étre d’une pal- ‘ 
me. ,, Ontrouve de femblables Ordonnan- 
ces, fur le même fujet, de PHiziPre 1H., 
dit le Hardi,en...., de Louis X., fur- 


Lù nommé Hwrin, en 1315., de JEAN L., en 


1362.& 136$. Voyez Ordonnances des Rois 
de France , par M. SEcOUSSE , fur ces mêmes 
années,” AT 

Il y avoit en Provence, au fujet des Juifs 


qui y demeuroient, de femblables Ordon- 
. nances, faites par CHARLES III. , Comte de 

- Provence, en 1293. , par les Conciles 
1 d'Avignon, en 1326. & 1327., & par le 


Roi RENÉ, en 1454. Voyez Mémoires de 
Littérature de d'Hifioire, Tom. 2. Part. 2. 


Pas. 362, SENTE 
Ki} 
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fe gliffer quelquefois dans le Lieu de 
Débauche d'Avignon , dont l'entrée 
leur étoit très-expreflément défen- 
due ; fous peine du fouet , par le der- 
nier Article des Statuts : On trouve 
une preuve de ce fait dans les Régi- 
ftres de ce même Notaire TAMARIN, 
au fujet d’un certain Jwf de Car- 
pentras ; appellé Dourepo, qui fut 
fouetté re RE Ru à Avignon en 
1408., ponr être entré en fecret dans 
l1 Maifon de Débauche , & y avoir 
couché avec une des Coutifanes qui 
y étolent. | 
Il eft donc évident, en réfumäht 
ce qu'on vient de dire , qu'il y avoit 
autrefois plufieurs Maladies de diffé- 
rentes efpèces, que les femmes pu- 
bliques pouvoient contraéter par leur 
proftitution , & que les débauchés. 


pouvoient enfuite prendre, ou, pour " 


mieux dire , que ces femmes contra- 


étoient , & qu'elles communiquoient | | 


aux libertins. C’eft donc de ces Ma- # 
Ladies qu'on peut, où même qu'on 
doit, entendre ce qui eft dit dans le 
quatrième Article des Statuts, qu'on 
nous oppofe, plutôt que des Maux 
Vénériens , qui font plus récens en 
Europe; (comme on le prouve pa 
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tant d’autorités fans replique ) & qui; 
pour le moins, n'étoient pas connus. 
. en Provence avant l’année 1496 (4); 

comme il paroît par les Régiftres de 
la Ville de Manofque ; où l’on trouve, 
qu'un nommé PEIRACHE DUuREz , 
qui avoit la direction des fours ban- 
naux de la Ville , fut privé de fa char- 
ge , & chaffé cette année , parce qu'#/ 
étoit attaqué de La Maladie dite ( b ) de 
LAS BuBAs , que quelques gens de guerre 
avoient apportée, l'année précédente , 
d'Italie, où ils [ervoient fous le Roë 
( Cuaries VII ) © fous le Duc d'Or- 
léans ( qui fut enfuite Louis XII.) 
dans notre Pays de Provence , qui étoit 
alors exemt de cette Maladie, laquelle n'y 
avoit point encore paru. 
Il. L'autre Objection qu'on nous Seconde Ob: 

fait , eft fondée fur ce que la Maladie i**°®: 
"Vénérienne eft appellée en François 
fimplement /4 Verole; au-lieu que la 

Maläie commune aux enfans, eft 

nommée /4 petite Vérole. On prétend 

que l’épithète de petite n'a été donnée | 

à cette dernière Maladie, que pour 


(a) Voyez PTT ON , Hifloire 4 Aix , Liv. 
4. pag. 246. 
(b) On fçait que les Efpagnols appek : 
loient ainfi la Vérole, | 
4 KY 
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la diftinguer du Mal Vénérien : D'où 
l'on croit pouvoir conclure , que ce 
Mal eff plus ancienque la petite Vé- 
role, à laquelle on n’a ajoûté cette épl- 
thète que pour la diftinguer de l’autre 
Maladie ss ancienne qui portoit le. 
mème nom. Si cela étoit vrai, notre: 
opinion de la nouveauté de la Mala- 
die Vénérienne ne feroit plus foute- 
nable; car on feroit forcé de conve- 
nir ; que la Vérole doitétre en Eu- 
rope depuis plus de 800. ans; puif- 
qu'il y a ce tems , pour le moins ,que 
la petite Vérole y eft commune. 
Mais ces raifons ne font que fpe- 
cieufes , .& l'on peut aifément les ré 
torquer , avec avantage, contre ceux 


qui les objectent. 
sa Réf. Car 10. Il eft certain que la Mala- 
tion, die qu'on appelle aujourd'hui em  » 


François la petite Vérole, ne fe nom" 
moit autrefois que /« Vérole tout 
court, comme on peut le mer 
par les témoignages des Auteürs qui 
_vivoient vers les premiers tems de la 
Maladie Vénérienne. C’eft ainfñi que. 
François RABEL AIS , dans fon Æi- 
floire de Pantagruel, Liv. 4. Chap. $2 
Nricot, dans fon Diéionnaire, fur le 
mot Wérole, & AmBroise PARE» 


NAME RTE NN TENTE Cu. VIIL. 27° 


| y . $ à El 
” dans fes Oeuvres Chirurgiques, Live 


20., donnent à la Maladie que les La- 
tins tre V'ariole , lenom de J’é- 


… role, fans l’épithète de petite. Il eft für , 


d’un autre côté , que cette dénomina- 
tion fe conferve encore aujourd’hui 
dans la plupart des Provinces de Fran- 
ce.C’eft ainfique LAURENT JOUBERT 
témoigne expreflément dans fon 
Traité De la Groffe Vérole, Chap. 1. , 
« Que les François appelloient au- « 
trefois Vairole fimplement la Ma- « 
ladie qu'ils appellent à-préfent , « 
Petite Verole, depuis que le Mal « 
Vénérien a commencé Îde régner « 


_ en Europe. » Au-refte, pour le dire 
._ enpañant, c’eft ce qui fait De ST 


ner , avec grande apparence de rai- 
fon , que CHARLES T HUILLIER , Do- 


- €teur en Médecine, trompé par l’1- 


gnorance de l’ancien langage, a mal 
entendu (4) ce qu’on lit dans les Ré- 


fa re du Parlement de Paris, fur 


année 1$21., touchant N. Pourr- 


MD'L10T, « qu'il fut reçu Maïtre des ce 


Requêtes le 25. Juin de la fufdite « 
année , qu'il devint enfuite Préfi- « 
dent au Parlement, & qu'il mou- « 


(a) Obfervations fut les Maladies. Véné- 
riennes , feconde Edition , pag. 1. 


2 


+ DL 424 MEL pi, ù | 


228 TRAITÉ DES MALADIES. ar 
» rutenfin de /4 V’érole; » comme ft 


ces derniers mots fignifioient que ce, 
Magiftrat füt mort du Mal Véne- 
rien, au-lieu qu'ils fignifient fimple- 


ment qu'ilmourut de la petite Vérole. 
2°, Il eft für, au-contraire, que 


dans le commencement le Mal Vé- 


nérien n’étoit pas appellé en Fran- 
çois /4 Vérole fimplement, mais Le 
groffe Vérole. Pour preuve de ce fait, 


on peut citer 1°. Un Arrèt du Parle- 


ment de Paris, rendu l’année mème 
5496. , touchant la difcipline qu'on 


devoit obferver à l'égard de ceux Fe 
fe trouveroient infectés de la Mala- 


die Vénérienne, dans lequel cette 


Maladie eft nommée /4 groffe Vérole ; 
On rapportera cet Arrêt au dernier 


Chapitre de ce Livre: 2°. GASPARD 
ToRRELLA , qui dans fon Dialogue … 


De Dolore in Pudendagra , écrit en 


France l'an 1499. ; PIERRE-ANGE “| 


AGATHUS , qui dans fa Remarque fur 


le Chapitre 2. du Livre De Morbo GE 
lico de GABR1EL FALLOPPE ; & JEAN 
LE MAIRE , Poète François , qui dans = 
fon Poème allégorique , intitulé, «| 


_ 


Compte Second de Cupido.& d’Atropos 
écrit en 1520 , remarquent en ter- . 


mes exprès ; que la Maladie Vénérien: 


. US L 
P— 
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| he étoit nommée par les François /#. 
“ grofe Vérole: 3°. Enfin LAURENT 

- Touserr , Médécin de Montpellier, 
Turerrvy de HERY, & AMBROISE, 
Paré , Chirurgiens de Paris , qu 
dans leurs Traités fur la Maladie Vé- 
nérienne, écrits En 1$77+ 1552». 
& 1575., n'appellent jamais cette 
Maladie /4 Pérole fimplèment, mas 
toujours {4 groffe Férole. 

39. Par-conféquent, tant s'en faut 
qu’il faille croire le Mal Vénérien 
plus ancien que la petite Vérole s. 

Là qu'au-contraire il s'enfuit de-là , au 

| jugement même de ceux que nous ré- 
futons , que la Maladie Vénérienne ;, 

l’on nommoit anciennement /4 
groffe Férole, eft plus réçente que la 
petite Vérole, qu'on appelloit autre- 

fois La Vérole tout tourt ; puifqu'il a 
fallu ajoûter une épithète au Mal Vé- 
nérien , pour le diftinguer de la petite 
Vérole , à-peu-près comme on a ac- 
coutumé , dans les Maifons nobles , 
d’aflujettir les Branches cadettes à 
porter des armes brilees, pour les di- 

ftinguer de la Branche aînée , qui por- 
te les armes de la Maifon pleines 
fans brifure. | 
- 40, Que fi l'ufagea prévalu ; depuis 
È 
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quelque tems, d’appeller la Maladie. 
Vénérienne la Vérole fimplement , - 


fans y ajoûter d’épithète , c'eft parce: 


que ceux qui avoient la petite Vérole, 


ou qui parloient de ceux qui en 


# / ÿ: 
étolent attaqués , ont eu grand foin. 


d’ajoûter une épithète au nom de la 


Maladie , en la nommant toujours /4. 
petite Vérole, pour la diftinguer du 


Mal Vénérien, comme d'un Mal 
honteux & deshonorant; ce qui à 
fait d’un côté, qu'à la longne on n’a 
plus donné à la perite Vérole le nor 
fimple de Yérole , mais toujours celui 
de petite Vérole, & a fait en même 
tems de l’autre , que la Maladie Vé- 
nérienne a été appellée fimplementiffi, 
Vérole, fans y ajoûter d’épithète, qui 
étoit devenue fuperflue, | 

s°. Ce qu'on vient de dire fetrou- 
ve confirmé par l'éxemple de quel- 
ques autres Nations de l’Europe, qui 
fe fervent ; comme la nôtre , d’un mê- 
me nom pour deéfisner le Mal Véné- 
rien , & la petite Vérole. 

C'eft anfi que les Anglois appel- 
lent d'ordinaire la petite Vérole, 
The pocks fimplement, c’eft-à-dire. 


Vérole , & rarement The final pocks, | 


ceftä-dire, petite Vérole: Qu'ar- 
. 


L 


> 2 


ln. 


D ee 


Re 


« 
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contraire ils appellent toujours Le 
Mal Vénérien, The great pocks où 
The french pocks , groffe Vérole ou Vé- 
role Françoife. 

C’eft ainfi que les Flamands & les 
Allemands appellent le plus fouvent 
la petite Vérole fimplement die Poc- 
ken , les Véroles, ou die Blattern, les 
» Puftules , ou bien , tout-au-plus ; 

quoique rarement , die Kinder Pocken , 
les Véroles des Enfans : Mais ces mè- 
mes Peuples nomment toujours la 
Maladie Vénérienne die Frankofifche 
Pocken , les Véroles Françoifes , ou die 
 groffen Blattern les aroffes Puftules. frites 
IT. Enfin 1l y a des gens, comme PL pravs . 
entr'autres Fasrus Pacrus(#), de 
: Vicence , qui s'imaginent qu'onpeut + 
inférer l'ancienneté du Mal Vénérien, 
de ce que la plupart des noms qu'on 
donne à {es différens accidens , font 
Grecs, comme Goxorrhée, Phrofis , 
Paraphimofis , Bubon , Rhagades, &c. 
Maisraifonner ainfi, c’eft bien faire 
voir qu'on n'eft guéres au fait n1 des 
Belles-Lettres, ni de la Médecine ; 
puifque c'eft une preuve qu'on ignore 
que la Gonorrhée, le Phimofis, &c., 
dont les Médecins Grecs ont parle , 


(a) Dans fon Traité De Morho Gallo. 


EE: 
# 
? 
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n'étoient en rien véroliques ; mais 


qu'on n'a pas laiffé , quand la Vérole 


.°# 
9 { 


eut paru, & qu'elle eut attiré des Ma- ” | 
Jadies a-peu-près femblables par leur 
nature, quoique très - différentes par * 


leur caufe, d'employer les mêmes 


noms pour les défigner. Voudroit-on 


qu’il n'eût pas été permis de fe {ervir 


en Médecine du droit qu'on a tou- 


jours eu dans toute autre matière, de 
pouvoir approprier des noms anciens 
& déja confacrés par l’ufage pour fi- 
gnifer certaines chofes, à des chofes 
nouvelles qui y avoient du rapport ? 
N'eft-ce pas ainfi qu'on met 

Régiment Phalanx, un Moufquet 
Catspulta , la Poudre-à-canon Pulvis 
Pyrius, la Bouflole Pyxis Nautica , 
l'Imprimerie Typagraphia , &c., en 


e ut. 


fe fervant, dans ces occafons, de. À 
mots Grecs, quoiqu'il foit hors de. 


doute que rien de ce qu'on vient de 
nommer na été connu des anciens 
Grecs ? 


14 
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AN ROSE 


CHAPITRE IX. 


+ Hifloire des différentes Fables que l'on 4 
débitées fur l'origine de la Vérole ; / 
& Réfutation de ces Fables. 


UTANT les Médecins qui Que l'on a 
ont vècu fur la fin du quinziè- rs mn 
me fiècle , & au commencement du gine dela Vé- 
izième , ont-ils été unanimes fur A 
nouveauté de la Vérole, autant Ce 

fonrils partagés en des fenrimens 

différens fur la première caufe de 

cette Maladie. Comme la plupart de 

ces fentimens étoient frivoles ou 
chimériques , il y a long-tems qu'on 

les à oubliés ; car c’eft le propre du 

tems de déttuire les fiétions. Nous 

avons pourtant cru qu'il toit né- 

ceffaire de rapporter pat ordre , &. 

de réfuter en peu de mots les prin- 

cipaux de ces différens fentimens ; 

pour mettre dans un plus grand jour 

ce que nous avons à dire fur cette 

matière dans le Chapitre fuivant. 

I Les premiers Médecins qui ONE 4 une male 
écrit fur la Vérole, remplis des pré- gne influénce 


juges de leur fiècle, & accoutumés des Aftres.{ 


£n 1497, : 


En 1500, 
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à ajoûter foi aux rêveries des Aftro- 
logues, ont tous attribué l'origine 
de cette Mäldie à la ligne influence 
des Aftres, ou à la conjonction mal- 
faifante des Planètes. Mais , comme 
une erreur ne fe préfente pas fous les 
mêmes faces, ils ont prefque tous 
rapporté cette origine à des conjon- 
ions différentes. | 

. C'eft ainfi qu'en 1497. CorADIN 
GiziNr, dans fon Opufiulum De 
More Gallico, que nous avons déja 
cité > à prétendu qu'il falloit attribuer 
là naiffance dela Vérole « à la conjon- 
» cHion de Saturne & de Mars; arri- 
» vée le 16. Janvier 1496., environ 
» midi, qui préfageoit une mortalité 
» fur les hommes ; ou bien à la con- 
»Jjontion de Jupiter & de Mars, 
» qui s'étoit fairtedle 17, Novembre 
» 1494, dans un Signe chaud & 
» humide, & qui avoit élevé des 
» vapeurs de la terre & de l’eau, que 
» Mars, qui eft chaud & fec, avoit 
» enflammées & mifes en feu ; ce qui 
» enfuite changea & corrompit l'air, 


» & engendra des humeurs corrom- 


» pues & aduftes, qui ont été la caufe 
» de cette Maladie » 


C'eft ainfi qu'en: 500. GASPARD 


Lun 
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» TorRELLA a dit, dans fon Traité 
De Pudendagrk, « que ce Mal avoit « 
… été caufé par la Conftellation des « 
corps fupérieurs, parce qu'un effet « 
univerfel doit être rapporté à des ce 
caufes univerfelles ; & cela , à caufe « 
de la rencontre de Saturne dans le « 
| Signe du Belier ; car 1l y a dans le Si- « 
ne du Belier & dans celui des Poif- « 
see des Etoiles qui ont la vertu de « 
produire des monitres. » 

C'eft ainfi qu'en 1502. WENDELIN En 1502 
| Hocx de BRACKENAW , qui, comme 
on a vu ci-deflus, au Chapitre V. ,rap- 
® portoit la naiffance de la Vérole à 

Fanode 1494. , n’a pas laiflé , par une 
fuite de fon préjugé , de tomber en 
contradiction avec lui-même, en 
foutenant , au Chapitre 3. de fon Ou- 
vrage De Morbo Gallico, que « ce <e 
toi commencé, pour parler ce 
jufte , dès l'an 1483. de Notre-Sei- ce 
gneur; parce qu'en cette année ; « 
au mois d'Oétobre , quatre Planè- « 
tes , fçavoir , Jupiter, Mars, le So- ce 
leil & Mercure, s'étoient reñcon- « 
trées au Signe de la Balance, dans « 
la Maifon de la Maladie; ce quil « 
dénotoit un mal caufé par la cor-« 


ruption du fang & de la bile: &« 


_Ears32. 
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» que Jupiter fut embrafé dans ce # 
» même Signe. Ce fut encore dans ce : 


» Signe que fe fit la conjonction de: 
» Jupiter, de Mars , & de Mercure 3 


_» & celles de Mars & de Venus. de 


» Jupiter & de Mercure, & de Jupi- 
»ter & de Venus, depuis le mois. 
» d'Oétobre jufqu’au premier jour de 
» Novembre. Outre cela {dit le mê- 
» me Auteur ) ka Lune s’éclipfa deux 
» fois cette même année , tant au Si 
» gne du Scorpion, dans la Maifon 
» de la Maladie , qu'au Signe oppofé. 
» De-plus , en ce même Signe du: 
» Scorpion, dans la Maïfon même 
» de la Maladie, arriva l’embrafe- 
» ment de Saturne & de Mercure; & 
» Ja conjonction de Saturne & de Vé- 
» nus , & celle de Saturne & de Mars 
» {e firent le dernier jour de Novem- 
» bre : ainfi tout cela annSnéa la cor- 


» ruption du fang & de la bile, &la | 


» confufion de toutes les humeurs,de- 
» même que l'abondance de l’humeur- 
» mélancholique , tant dans les hom- 
» Mes Que dans les femmes, » | 
Enfin, c’eftainfi qu'en 1532.LAU=. 
RENT PErisius , dans fon Opufculume 


De Morbo Gallico, Chap. 3., préten-. 


doit « que pour connoître clairement 


Ê 


à 
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la caufe primitive de la Maladie « 
( Vénérienne ) , il falloitremarquer « 
qu'en 1483. 1l s'étoit fait certaines « 
conjonétions de Planètes , le quin- « 


. zième jour du mois d'Octobre , à « 


deux heures après midi. Afin donc « 
{ difoit-1l } que vous comprenez <e 
mieux ceci , fçachez qu'au tems fuf- « 
dit, Jupiter, Mars, le Soleil & « 
Mercure furent en conjonction en- « 
femble , au Signe de la Balance , « 
dans la huitième Maïfon , laquelle « 


 dénote la Maladie. De-plus, Jupi- « 


rer , qui eft l'ami de la nature hu- « 


‘maine, fut embrafé. Outre cela il « 


faut faire attention , qu’en cette mê- « 
me année il y eur de très-mauvaifes « 


influences; parc qu'au premier ce 


jour de N ovembre les impreflions « 
arrivées aux conjonction , {çavoir, « 
à celles de Mars & Vénus, & de Ju- « 

piter &c Vénus , dans la fufdire Mai- « | 
fon de Maladie, devinrent plus for- « 
tes. La Lune auf fouffrit deux éclip- « 


Les, l’une dans le Signe du Taureau, « 
_& l’autre dans celui du Scorpion. » 


On trouve les mêmes chofes dans 
Prerre MAYNARD ; de Vérone (4); 


(g) Traët. De Morbo Gallico , Cap. 3. 
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en 1$18.; dans Urricn de Huraà 
TEN, Chevalier Allemand (4), en 
1$19.; dans Nicoras MassA, de 
Venife,(,b), en 1532.53 dans JEAN 
Benoist , Médecin Allemand (c) , en 
1549. dans JERÔME FRACASTOR , 
de Vérone (d),en 1546., & dans 
quelques autres Auteurs. 
Mais , dans le fiècle où nous fom- 
mes , la feule expofition de ces chi- 
mères fufht pour les réfuter. Car 
aujourd’hui les Phyficiens font con- 
vaincus 1°, Que les Planètes n’ont 
aucune influence fur nos corps, pat 
où elles puflent maintenir ou déran: 
ger l’économie naturelle : 2°, Que 
de quelque facon eue fuffent ca: 
pables d'agir, ce feroitune témérité 
aux Aftrologues de diftinguer les Pla- 
nètes en benignes & en malignes : 
3°. Enfin, que même en admettant 
cette vaine diftinétion , ni les Planè- 
tes, n1 les concours des Planètes 


ne ferviroient de rien pour la pro+ - 


duction d’une Maladie, qu’il eft per: 


(a) Lib. De Morbi Gallici Curatione per 
adininiffrationem Ligni Guaïaci, Cap. 2. 

(b) Traët. De Morbo Gallico, Cap. 6. 

(c) Libell. De Morbo Gallico, Cap. 2. 

(d) Lib. 2. De Morbis Contagiofis, Cap. 2, 
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“ misà chacun d'éviter ou de fe pro- 
curer à fon gré. at 

II. Quelques Médecins eurent hon- 
te d’avoir tant de crédulité pour l'A- 


A une if. 


tempérie Vi- 
cieufe de 


ftrologie ; & fans s'arrèter aux juge- l'air. 


mens des Aftrologues,;ils s’attachèrent 
à fuivre les axiômes de l'Art, & rap- 

ortèrent la caufe de la nouvelle Ma- 
fe à uné intempérie particulière de 
L l'Air. C'eft de cette manière quen 
ln 1497., NicALAs LÉONICENO , de Vi- 

 cence’, dans fon Livre De Morbo Gal 
In Jico, aprèsavoir dit que cette Maladie 

étoit arrivée , ou par la colère divine , 
_ comme Le croyent les Théologiens ; ou par 

l'influence des Affres , comme le préten- 

dent les Affrologues ; ou par AMcertaine 

intempcrie de l'Air, comme le penfent 

les Médecins , continue ainfi : Quant 4 
(\ù nous, pour être à cet égard en conformité 
M de fentiment avecles Médecins, nous nous 
|. entiendrons aux caufes qui approchent le 
Â" plus de la Nature. Il ef certain que la 
"même année que le Mal François comimen- 
1 çade paroître , il arriva de grandes inon- 
Â\ dations dans tonte l'Italie. Rome s'en ref- 
Âù fentit lapremière, © les eaux du Tibre 
| y montèrent à un telpoint ; gt’on put aller 
|" enbatieaupar toute la Ville. .... 4 l'e- 
| xemple du Tibre dans la Campagne de 


En 1497% 


p2 
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Rofne, Le Rhenodans le territoire de Bo= 


logne, le P0 dans les Duchés de Ferrare 


C de Mantoue , Ô' l'Adige dans l'Etat à 


de Venife , fortirent de leurs lits. Enfin 
cette année fut par-tout fi pluvienfe , que 


re es 


Les terres fe trouvant exceflivement dé- \ 


trempées par les eaux qui y croupirent , il 
ne faut pas s'étonner que l'Air, durant 
l'Eté, acquit cette intempérie chaude € 
bumide, quieff regardée par les Médecins 
© par les Philofophes comme La caufe de 


_ toutes fortes de pourritures. , Au-refle, La 


Galle Françoife { fi l’on doit donner le 
nom de Gale à cette Maladie ) parut 
alors dans toute l'Italie, © y continue 
encore aujourd'hui [es ravages, [ous 
un afpe@fi affreux , que plufieurs Mé- 
decins , trompes par quelque reffem- 
blance, [e font imaginé que cétoit l'E- 
léphantiafis. 


Cette opiniona été fuivie par NoEc à 


MoxTEsAURO (4), de Vérone , quoi- 


qe ait condamné L£oniceNo fur 
autres articles, comme auff se 


ANTOINE ScANAROLO (b),de Modè- 


(a) Traëtat. De Difjofitionibus, quas vul- 


gares Mal Franzofo appellant , Cap. 4. 
Ce Traité fut publié en 1498. El 
(b) Difputat. De Morbo Gallito, € opi- 
nionis Nic. LÉONIGENY corfrmatione con- 
ne # 


 T 
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* ne, & par LéoNarD Scnmar, de 
+ Saltzbourg (4). | 
* Mais deux réfléxions fuffifent pour 
détruire cette opinion. 1°, Si la Vé- 
. role avoit été produite par une faifon 
_ pluvieufe , elle auroit dù paroître plu- 
- fieurs fois dans notre Continent avant 
b Lan 404, ; à avoit eu fans 
doute plus d’une fois avant ce tems-. 
… la, des faifons chaudes & humides. 
.. 2°. Elle auroit dû difparoître depuis 
… long-tems; puifqæune température 
* contraire, c’efti-dire , un air chaud 
à &fec, auroit dû la difliper. Cepen- 
+ dant l’un & l’autre eft également faux. 
. Mais que ferril de réfurer plus au 
… long une opinion qui tombe d'elle 
+ même , & qui n’eft, aufli-bien que la 
1 précédente, que l'effet du préjuge ? 
M Commeon ne connoifloit point en- 
Fi core aflez la nature de la Vérole , & 
(M que les Malades diffimuloient {oi- 
k gneufement la manière dont ils l’a- 
M voient contractée , on fe perfuadoit 
It fauflement que ce Mal étoit épidémi- 


\rra NaATAL, MONTESAURUM, Veronenfem, 
| denmdem opinicrem oppugnantem, Ouvrage . 
imprimé la même année 1498. ‘ 
(W (a) Trait. De Morbo Gallico , Cap. 1. Ce 
| Traité fut écritenrs18. we x: 


Tome I, + 


+ LE 
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que, comme la Pefte & les Maladies 


peltilentielles , & qu'il dépendoitde- 
même d’une caufe commune & uni- " 


verfelle , capable d’infecter tous ceux 


EN SAS 


[TS © À 


à 


hp 


que la bonté de leur tempérament: à 
n'en garantifloit pas. Tel fut le {en- 


timent de LÉoONICENO , & des autres 


qu’on a cités dans ce Chapitre,comme # 
on voit par leurs Ecrits. Car 1l ne faut 


pas s’imaginer de ces Médecins ayant " 


autant de bon fens qu'ils enavoient, à 
euffent jamais fongé à attribuer la Vé- 
role à une caufe générale, telle que le 
vice de l’Air, ou l’afpeét des Planètes, 
s'ils euffent connu qu'elle fe gagnoit » 
par la feule contagion , & Pin ‘ 


pat une contagion vénérienne. hi 
— : {  : 
»  Ppard'autres :- [IL Quand on fut mieux au fait K 


El ns de la nature de la Maladie , & dela 
manière dontelle fe communiquoit , = 
il fallut chercher d’autres an qui 
euffent été capables de la produire; 


& comme chacun donna l’effort à fon +. 


imagination , 1l ne faut pas être fur- f; 
pe du nombre des fables qu'on dé 
ita de-nouveau, e 


Parune Cour- 10, JEAN MANARD , de Ferrare (4), 

tifane de Va- | >: #1 
. Jence, (a) Epiflol. 2. Lib. 7. Il écrivit cette Lettre 
à MicHez SaNcTANNA, Chirurgien , vers 
l'année1525. 1 PER 


if 


*. 


# 
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aflure , Qwe quelques-uns placent le com- 
 amencement de La Verole, au tems que 
CHARLES (vus. ) Roi de France fe pre- 
paroit à la guerre d'Italie, Ô que cette 
opinion eff La plus ancienne C la mieux 
établie; Qu'ils prétendent que cette Ma- 
ladie commença à Valence en Efpagne, 
par une fameufe Courtifane, qui, pour 
le prix, de cinquante écus d'or, accorda 
_Jes faveurs à un Chevalier, qui étoit 
Lépreux : Que cette femme ayant éte 
| gatée, gata à [on tour les jeunes-gens 
, qui la voyoient, dont plus de quatre 
cens. furent infectés ‘en peu de tems, Ô 
… dont quelques-uns ayant fuivi CHAR- 


MW Les en Italie, y porterent certe cruelle 


Maladie. : 
PrERRE-ANDRÉ MATTHIOLE, de 
… Sienne , (4) rapporte une femblable 


1 D itoire, ou peut-être la même ,. en 


D néanmoins le lieu de la 
» fcène, & les perfonnages ; ce qui 
* montre l'incertitude dERS Quel- 
| ques-uns ( dit:1l ) ont écrit ,que les Fran 
| gois avoient gagne le Mal, Par wi com 
\snerce üinpur avec des femmes Lépreufes , 


ÿ — Lorjqu ils traverfoient une montagne 


d Italie. 


Open De Magho Galice. 
| L ij 


: 
‘ 
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Parunefill 20, THÉOPHRASTE PARACELSE ; : 
de joye infe- il .\ | 4 TU 
Suifle, Dans la premiere Partie de [a 


dtée de Bu- 
bons Véné- Grande Chirurgie, Liv. 1., Chap. 7, 
riens , avec 81e ; 4 PT es 


laquelle un dit g#e La Vérole a pris fon origine du 


François Lé- commerce 1mpur d'un François Lépreux 
€ ' . . < . 

Emmerce en 426 ne Courtifane qui avoit des Bubons 

1556 .  Vénériens, laquelle infetta enfuite tous 


ceux qui eurent affaire à elle. C’eft ainfi, 


-continue-t-il,q#e la Vérole provenue de - 


La Lépre & du Bubon Vénérien ; a-peu- 
près comme larace des Mulets ef} fortie de 


Paccouplement d'un Cheval © d'une. 


Anefle , fe répandit par contagion dans 
tout l'Univers. FES 


Parune 30, ANTOINE MUSA BRASSAVOLE, 4 


Courtifane d | 
“que fn de Ferrare , (4) raconte, Que dans Le 


çoie. camp des François il y avoit une Cour- 


tifane tres-fameufe © très-belle, mais: 
qui avoit un Ulcère fordide à l'orifice de, 


La Matrice. Les hommes , ajoüte-tAl, 
qui avoient commerce avec elle, contra- 


étoient une affection maligne qui ulcéroit 


le Membre viril... .... Plufieurs hom- 
ones furent bien-t0t infetés ; Ô* enfuite 


besucoup de femmes ayant habité aveor 
ces hommes, gagnèrent aufi le Mal, 

; k F: +0 2X LES 
dont elles firent à leur tour préfent an. 


d’autres hommes, 


(2) De Morbo Gallo. L 


‘4 
on. 


METIERS 
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NU 4°. Gasris FaAzrorre, de Mo- RS 
D Ad: D empoi 

| dène, (4) foutient, Que les Efpa- ou par du Pl. 
»  gnolsétanten fort petit nombre, dr vou te mêlé dans” 
1 .  Jepaik 
lant ufer de fineffe contre les François, 


Zont l'armée étoit immen[e , abandonnc- RATE 


sent de nuit leurs retranchemens , ©’ em- REALE 


“  poifonnèrent les Puits : Que non contens 
‘de cette méchanceté, ils corrompirent les 
N  Boulangers Italiens qui étoient dans les 
Ÿ zroupes ennemies, © les engagérent à 
“  gnéler du Platre dans le pain qu'ils Jai 
_foient. 
$°. ANDRE CÆSALPIN ; d'ArezzO, Par du Vin 
Médecin du Pape CLEMENT VIII, infedté. 
rapporte (b) une autre hiftoire, 
M qu'il dirtenir de témoins oculaires , 
* &enparticulier d’un foldat d’Arez- 
" 2o, qui fervoit dans l’armée d’Efpa- 
MW gne pendant cette guerre. Ce Soldat 
M zacontoit, que les François ayant affiégé 
M une Ville près du Mont Véfuve , now- 
à  méeSomma, où il croît beaucoup d’excel- 
» Jent Win, qu'on appelle Vin Grec, les Ef- 
M pagnols abardonnèrent la Place durant 
“ Januit; mais qu'auparavant ils infeite-. 
M yont le Vin qui sy trouvoit, avec du 
> Sang qu'ils avoient tiré des Malades de 
(n l'Hôpital de Saint Lazare: Que les 
' .e . (a) Tract. de Morbo Gallico , Cap. 1. 
(mn (b) Arrés Medica, Lib. 4. Cap 3: 
KA ( Le: Lui 


246 TRAITÉ DES MALADIES 
François étant entrés dans la Ville, © 
s'étant remplis de ce Vin, commencèrent 
à étre malades, © eurent des [ympto- 
mes très-facheux , qui refembloient à La à 
Lepr e. k. 
Mais 1l eft vifible que ce font de. 
pures fables. 1°. Le Chevalier Lé- 
preux de MANARD ne pouvoit don- 
ner à la Courtifane de Valence la Vé- 
role qu'il n’avoit pas, non-plus que 
lés Femmes Lépreufes de MATTHIOLE 
aux François; mais cé que le Cheva- « 
lier Lépreux & les Femmes Lépreufes. # 
pouvoient donner, c’étoit la Lèpre ! 
dont ils étoient infectés. Carroutes “ 
les Maladies contagieufes, en fecom- : 
muniquant aux perfonnes faines, pro+ n 
duifent toujours des affections qui 
leur reflemblent, & qui font dela 
même nature. D'ailleurs , on ne fçau- 4 
roit douter qu'avant & après CHARr- " 
LES VIII. , tant que la Lèprea régnéen 
Europe , quelques Lépreux , hommes 
ou femmes, n'aient eu un commerce À 
charnel , licite ; ou illicite, avec des 
perfonnes qui fe portoient bien; & # 
cependant on n'avoit jamais vu qu'il « 
en füt arrivéaucune Maladie nouvelle * 
ni monftrueufe. | k 
2°, PARAGELSE a fottement alteté : 


L 
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VHiftoire racontée par MANARD , à 
l'a rendue abfurde de faufle qu’elle 
éroit: En effet, ya-til du bon fens 
de croire que La Vérole ait pris [on ori- 

gine du commerce 1mpHr d'un François 
Lépreux avec une Courti[ane infeitée 
de Bubons Vénériens ; tandis que l'on 
fçair que les Bubons Vénériens font 
un des Symptomes Pathognomoni- 
ques de la Vérole , qu'ils indiquent 
toujours comme préfente , & mème 
comme confirmée. D'où 1l s'enfuit 
qu'il eft impoflible ques les Bubons 
Véncriens aient jamais paru dans au- 
cune Courtifane avant la naiflance de 
a Vérole, dont ils dépendent com- 
_mede leur caufe, de-mème qu'il ré- 
- pugne qu'un AQU engendré avant 
fon pæe. | 
Ds 30 IL y a lieu de pen fer de-mème 
M de Le Courtifane de BRASSAVOLE » 
+ qui avoitun Ulcère à la Matrice. Je 
WÙ n'ai pas de peine à croire que l'âcreté 
M" dupusou del férofitéqui en décou- 
(M Joit,/pouvoit caufer au Gland, au 
» Prépuce & par toute la Verge, des 
Gerfures, des Puftules , des Ulcéra- 
| tions légères & faciles À guérir ; mais 
(4: je nie que ce pr être la Vérole , Ma- 
| [adie entièrement différente par fa 
fi L ui) 
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LAS. de : 


Je ferois prefque tenté de foup- 
çonner, que le Chevalier Lépreux 


de MANARD , la Courtifane de PA: . 


RACELSE qui étoit infectée de Bu- 
bons Vénériens , les femmes Lépreu- 
fes de MATrHi0o1E, & la Courtifane 


de BRASSAVOLE, qui avoit un Ul- 


cère à la Matrice, cachoient fous ün 


faux nom, par malliée , païghonte, « 
ou par ignorance , la Vérole sus étoit ! 

alé si 
dans les commencemens de cé Mal. 
En ce cas, on concevra aïfément w 
comment ces perfonnes ontpu répan- W: 
dre la Vérolé'; & on fera furpris feu- à 


leur Maladie; ce qui étoit f 


lement que des Médecins qui étoient 


point eu ce foupçon. | Ç 


49°. Rien ne doit plus étonnerque 4 
l'idée de FAzzorre, & celle de Cz4 


L 


les plus célèbres de leur tems,n'alent à 


4 Va NE 7 EN TA RP * ee 
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_sALrIN, dont le premier attribue la 
* production de la Vérole dans l’Ar- 
- mcéeF rançoife , à des Puits empoifon- 
» nés, ou à du Plâtre mêlé dans le Pain; 
 & l’autre, à du Vininfecté par le Sang 

| des Lépreux. Cela peut aflürément 
caufer des Maladies dangéreufes & 
mortelles. C’eft ainfi que C. Procu- 
LEIUS , favori de l'Empereur AUGUS- 
re, { fitmourir , enavalant du P&- 
* tre dans une violente douleur d’efto- 
mac , comme le rapporte PLiNE (4). 
… C'eftainf que péritmalheureufement 
 prefque toute l’Armée Allemande 
… {b), qui, fous la conduite de L’'Em- 
M pereur Conrap IT. ; affiégeoit La 
Ville de Cognien 1148.3 ce qui arri- 
va par la perfidie de MAxuEr Em- 
pereur de Conftantinople , qui fit 
mêler du Plâtre dans la Farine qu'on 
fournifloit aux Croifés. C’eft ainfi 
‘qu'en 1321.(c), du tems de Pmi- 
pre le Long, Roi de France, des 
| Lépreux, àla {ollicitation des Juifs, 
(M & à l'inftigation, comme on difoit ; 
M des Rois Mahométans de Grenade & 


ge ES = 


1" (a) Hifor. Natural. Lib. 36. Cap. 24. 

. (6) Voyez Funccius , Chronolog. 

(ce) Voyez Mezeray , Abregé Chronol, 
|" furlannée 1321. à 
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de Tunis ,empoifonnèrent les puits; w 
ce qui fit périr miférablement quan- « 
tité de Chrétiens. Mais ces exemples- 
mêmes , indépendamment de route 
autre ralfon, prouvent que ces poi- 
fons ne fçauroient jamais caufer une 
Maladie /poradique, d’un caractère 
nouveau, très-différente des autres 
As Maladies connues, qui fe tranfmet 
par un commerce avec des perfon- 4 
nes gatées, & qui nattaque jamais ' 
| ceux qui ne voyent point de femmes, 
ou n’en voyent que de bien faines. 
Pour avoir IV. LÉONARD FIORAVANTI, Cé- 
PR sa E lèbre Empirique d'Italie, dans un 
ain, Traité Italien publié en 1564. , & 
intitulé, Capriccé Medicinali di M." 
LEONARDO FIORAVANTI , rapporte, N 
fur l’origine de la Vérole , une Hi- 
ftoire fingulière , & dont on n'avoit ! 
pointentendu parler jufqu’autems de 

cet Auteur. Pour accréditer fon Hi- « 
ftoire , il prétend la tenir d'un cer- 
tain PAscaLr GigiLorro , de Naples, M 
âgé de quatre-vingt-dix-huit ans, 
dont le pere, qui avoit tranfmis le " 
fait à fon fils ; avoit été Vivandier ! 

vers l’an 1456. , dans l'Armée d’Az- ” 
PHONSE V. , Roi d’Arragon, qui fai- 
foit la guerre à JEAN fils de RENÉ, à 


Pé 


- 


RENOM TE 
-k (71% 
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Duc d'Anjou, pour le Royaume de 


Naples. 

FIoRAVANTI raconte donc , que 
dans certe longue guerre , les vivres 
ayant manqué , tant aux Efpagnols 


‘qu'aux François, les Vivandiers des 


deux Armées , pouffés par l'amour du 
gain , furent affez méchans pour aller 
couper fécrettement des quartiers de 
Chair Humaine, dont ils préparèrent 
divers mets, qu'ils vendoient bien 
cher aux foldats affamés: Que de 
ceux qui mangèrent de ces viandes 
abominables , la plupart furent bien- 
tôt attaqués de Puftules, de dou- 
leurs, de chûte de cheveux, en un 
mot, de la Vérole : Que les François, 
obligés de mettre fin à la guerre , & 
de s’en retourner chez eux, appellè- 
rent cetre Maladie, le Mal de Naples , 


parce qu'ils lavoient gagnée dans le 


* 3 
Royaume de Naples : Que les Efpa- 
gnols , au-contraire , & les Italiens , 
n’en connoiffant point origine, & 


| fe perfuadant que les François la leur 


avoient apportée, l’appellèrent /e Mul 
François, nom qu’elle eonferve en- 
core aujourd’hui , non-feulement en 
Italie , mais auffi dans route la Cote 


d'Afrique & dans tout l'Empire Otto- 


L v} 


\ 4:90 à 
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man, principalement dans les Ports M 
de l’Afie qui font fur la Méditerra= M 


née. 


È 


FiorAvAnNTiajoütequ'ila vérifié, 0 
de des expériences, cette origine de M 
a Verole : Qu’ayant nourri chez lus 
pendant quelque ‘tems un Cochon # 
avec de la chair de porc, qu'il mê- 4 
loit parmi les autres nourritures , cet M 


antmal fe trouva bien-tôt couvert de 4 
Puftules, & le poil luitomba : Que #n 


là mème chofe arriva à un Chien, M 


qu'ilavoit nourri pendant deux mois 


‘ de chair de chien : Qu'enfin un w 
Epervier apprivoifé , qu'il ‘avoit M 


nourri pendant quelque tems de chair 


d'épervier, étoit devenu de même 


en peu de tems couvert de Puftules , 


& avoit perdu fes plumes. D'oùilcon- 
clud, que toutes fortes d'animaux, 
étant nourris dela chair desanimaux * 

de la même efpèce , féront attaqués ‘4 
de la Vérole ,; ou d'une Maladie en- * 


üèrement {emblable à la Vérole. 


Mais cette Hiftoire marque un 
grand fonds de crédulité dans Fio: 
RAVANTI ; Ou un penchant pour les M 
fables, bien digne d’un Empiriques 


1°, Il avance fauflement , que 


la Vérole parut en Italie vers l'an Le 


=. 


— 
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1456, au tems de la guerre entré 
Jean fils de René, Duc d'Anjou; 
& Azrnonse V., Roi d’Arragon; 
He comme on a vu ci-deflus ; 
es Médecins qui fléurirent en Italie 
à la fin du quinzième fiècle , con- 
viennent tous qu'avantl'année 14944 


la Vérole étoit 4bfolument inconnue 


en Italie. : 

2°, Il croit fans fondement qu'une 
Maladie chronique, fporadique, qui 
fe contracte par le commerce Véné- 
tien, & qui corifiime lentement le 
corps, telle que la Vérole , eft venue 
pour avoir mangé de la chair humai- 
ne; au-lieu qu'il ne pourroit arriver 
de-là que des Maladies aiguës ; épi- 
démiques & peftilentielles. 


30, Il conclud faufflement, que 


toutes fortes d'animaux, s'ils font 


nourris de la chaïr desanimaux de la 


même efpèce , doivenravoir bien-tôt 
des douleufs, des puftules, & une 
chûte de poils, c’eft-à-dire, être 1n- 
fetés de & 
autrefoist 
* chien, l'efpace de fix mois, fans avoir 
* rien obfervé de femblable. 


F4 Laifons donc-li ce conteur de fa- 
M bles, avec fon PAscAL GIBILOTTO ; 


:Vérole. Car j'ai nourri. 
à chien avec de la chair de 
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‘témoin inconnu , témoin unique ; té- 


moin auriculaire , témoin incapable 


d’attefter une chofe arrivée un fiècle 
auparavant , enfin témoin contraire à 
la vérité connue, & qu'on ne fçau- 
roit regarder que comme un témoin 
qui radotte. SET 
J'avoue que j'ai quelque regret, 
de voir que FRANçoIs BAcoN de VE- 
RULAM, très-fçavant homme, & 
très-bon Phyficien pour fon tems , ait 


été la dupe d’une fable fi abfurde. Ce- 


pendant il ne faut pas diffimuler Se. | 


ne s’eft pas contenté d’y ajouter foi; 
mais qu'il a voulu même encore t4- 
cher de la perfuader: c’eft pour cela 
qu'il l’a inférée dans fes œuvres, après 
l'avoir néanmoins retouchée , & l'a- 


voir en quelque façon refondue, afin M 
de lui donrter un plus grand air de 
vrai-femblance. Les François, dit * 
(a), de qui le Mal de Naples a reçu (on 


nom ; rapportent qu'il y'atoit au Siège 


de Naples des coquins de Marchands , | 


qui, au-lien de Thons, ugndoient de 


da chair d'hommes tués récément dans © 


la Mauritinie , © qu'on attribuoit l'o- 
rigine de la Maladie à un fi horrible 


(a) Sylva Sylvarum, five Hifloria Natu- P 


yalis, Centur. 1. Artic. 26. 
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aliment, La chofe paroit affex véritable, 

… ajoute-vil; car les Cannibales des In- 

* des Occidentales, qui vivent de-chair 
humaine, font fort fujets a la Vérole. + 
Ce Paffage prouve bien qu'il n’eft 
rien de fiabfurde , qui ne {oit foute- 

. nupar quelque Philofophe , comme 
dit CiceroN (4). 

. V. C'eft ce qui fe vérifie encore \V: Par 6 
mieux dans la perfonne de JEAN- er 
_Bavrisre VAN-HELMONT , quia dé- eee ER 

_bité, fur l'origine du Mal Vénérien ; NI 

| Ja fable la plus extravagante & la plus 

monftrueufe , & dont toute la certi- 

rude eft fondée fur une vifion en 
fonge d’un fanatique infenf é, ou plu- 
tôt fur une conféquence folle, que 

M cet infenfé tira de fa vifion. Un faint 

“ Laique, dit VAN-HELMONT (b}; t4= 

chant dedéviner pourquoi la Fi érole avoit 

paru au fiècle pale , G'non auparavant ; 

…. fatravi en efprit, © eut la vilion d'une 

N  Œument rongee du Farcih: D'où il {oup- 

mn çonna quan Siêge de Naples, où cette 

… Maladie parut pour la premiere fois, 

quelque homme avoit eu UM Commerce 

abominable avec une bête de cette efpece 

{ (a) ER De Divinatione. 

LL  (b)Twmulus Pefiis, à l'Article qui à pour 

| tie: Peregrina Lues nova. 
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airaquée du même Mal , & qu'enfiite,. V 
par un effet de la juffice Divine, ilavoit, M 


Main. ; Vi 
VAN-HELMONT fottementcrédule M 
appuye de tout fon pouvoir cette 
imagination : Mais j'ai honte de per- 
= dre le tems à rapporter de pareilles 
+ infamies , ou a réfuter de femblables. 
abfurdités : Si l'on en veut fçavoir M 

. davantage , on n’a qu'à confulter les M 


6 O7 SE À 
fixième Livre de cet Ouvrage; oùil, 


4 yaun Chapitre fur VAN-HELMONT; "il 
> ‘ É É a 

_ à l'an 1640. | PAR 

parun dé. VI: Je ne füis pas moins obligé 


teftable com. d'être court, en expofant-l'opinion M 
des singes, dE JEAN Linper , Doéteur en Mé- # 
en1706.  decine , qui a ofé depuis pen avancer | 
avec confiance dans fa Déffertation fur N 

les Vénins, Chap. x. ©’ 10., que la. 

Vérole à tiréchez les Americainsfon # 

origine de la Sodomie exercée autrefois 

entre des hommes © de gros Singes , qi 

font les Satyres des Anciens. On ne {ça 

roit imaginer de fable plus abfurdent … 

plus impértinente. Voyez là-deflus le,» 

fixième Livre , à l'année 1706.; où. 

. ileft parlé de JEAN LINDER. #80 

Aer de ta  VIL MARTIN Lister, Médecin 


chair d'Ivane, Anglois , ne préfente pas de fiinfas © 
En 1694, re an? 


pa | 
S.- 
à 


faitjuftement contre lui: Car Fer- 
NANDEZ ne dit pas que la chair d’Iva- 
M ne mangée fafle jamais de mal aux 
M perfonnes en fanté , puifqu'au-con- 
M traire 1l témoigne qu’elle leur eft très- 


+ 

À re 

Den: 
* 


M Jénériennes qui étoient affoupies , ce qui 
IN n’eft nullement favorable à l'opinion 
Mde Lister. Il n’eft point effective- 
M ment queftion de fçavoir ce qui ref- 
M fufcire les douleurs Vénériennes mal 
| M guéries ; mais ce qui a produit la Vé- 
lébrole pour la première fois, &ce qui 


1 
. 
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peut encore aujourd’hui la produire M 
indépendamment de la contagion. M 
Or nous rétendons que Pufage de 
Ja chair d’'Ivane en eft incapable, 4 
Auffi nous ne nous fouvenons pas 
d’avoir jamais lu une pareille ae. ‘M 
tion dans aucün autre Auteur que M 
Lister. En voilàaflez fur cette ma- 
tière. S1 cependant on defire un plus 
‘grand détail, on pourra confulter le pi 
fixième Livre à l’année 1694., où1l # 


4 


eft parlé de Lister. NS 


| $" 10 
CHAPITR ETLXUR 
" + 


Que La Vérole étoit autrefois endémi- 
que dans les Ifles Antilles, décou- à 
vertes par CHRISTOPHLE COLOMB 
G' fur-tout dans l'Ifle Efpagnole + 


aujourd'hui Saint Domingue , © que. 
C'eft de-là quelle a été apportée en 


Europe. | | & ra4l :@ 
? 2 


u 


remsdætla Ÿ ‘Histoire nous apprend q ct 
découverte far la fin du quinzième fiècle = 


des Ifles An- Er $ de: 
uilles par  CHRISTOPHLE COLOMB ; GÉNOIS dé 


Doi couvrit un nouveau Monde , fous les 
Colomb. : ; . ra D À 
aufpices d'IsAsezre, Reine de Can 


fille & de Léon. Il partit de Paios, | 


Ù  Vénériennes. L.L CH X. 259 
+ port d’Andaloufie , le 3. d'Août 
| 1492. , avec trois Vaifleaux & fix- 
. vingt Soldats ou Matelots , & , après 
bien des courfes & des fatigues , 1l 
aborda , lé 6. Décembre de la mè- 
| me année ,d une Ifle nommée Qwz- 
queia & Haiti (a) par les Naturels du 
. pays: Coroms la nomma Efpañola 
“ (b), ou lEfpagnole , & on l'appelle 
aujourd'hui Saint Doningçue. Il y 
» bâtir un Fort, qui fut nommé le Fort 


i 


\ dela Nativité, & dans lequel 1l laiffa 


| 
| 


M trente-huit Soldats ; après-quoi 1l re- 
M partir le 6. Janvier 1493.35 & ayant 


» :l arriva heureufement au Port de P4- 
M Jos , avéc quatre-vingt-deux Soldats : 


(ù ou Marelots, & neuf Indiens , qu'il 
Lmenoit avec lui ; d’où il fe rendit 
. par terre à Barcelone, où étoient 


IN (a) Quizqueia en la Langue des Natu- 
M rels du Pays fignifioit vafe & très-étendue ; 
“g Huiri, rude & montueule. Cete Ifle 
[éroit véritablement l'un & l'autre , fur-tout 
+ fuivant l'idée des Habitans. . 

… (b) Ce mot a été rendu dans la fuite, en 
“Larin moderne, par le bizarre diminutif 
| Hifpaniola. 
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“alors FERDINAND & ISABELLE, pou£ fe 
eur rendre compte de fa navigation. 
Communica- Le 26, Septembre de la même an À 
tion entre l’I- % 
… ile Efpagnole NÉE 1493., CHRISTOPHLE COLOMBE 
- & TEfpagne fit voile de Cadix pour l’Ifle Efpa-w 
avant l'an ii 
1495. gnole , avec dix-fept Ve \ 
ze cens Soldats ou Volontaires , & 
un grand nombre deMatelots & d’Ar- 
tifans, & alla mouiller le 27. No- 
vembre à Puerto Real, où Port Royal 
lieu peu éloigné du Fort de la Nati- 4 
vité ; d'où il renvoya l’année fuivante. EN 
1494. quatorze Vaifleaux en Efpa- 


D FN 
gne ; fous la conduite FANS ve de) 


ToRReEz. #4 
Au mois d'Avril de cette année de 
1494. BartHéLem: CoLoms , frere ! 
de CHRISTOPHLE , pafla avec trois 
Vaifleaux à l’Ifle Efpagnole ; &furla 
fin de la même année le P. Boyz , Ca-W 
talan , Moine Bénédiétin , & PERRE) : 
‘ Mançanr, PRE ROUE A Catalan, | | 
qui étoit déja fort mal de la Vérole,. 5? 4 
i revinrent en Efpagne fur ces trois he 
mêmes Vaifleaux. . dr à 
Au mois d’Août de cette année, fl | 
aborda à l’Ifle Efpagnole , fous le} 
commandement d’ANTOINE de Tor-# 
REZ, Quatre autres Vaiffeaux d'Efpa- | 


gne, qui, fuivant toute Roues | 


if 


n VENÉRIENNES. L.I. Cu. X. SGT 
#farent bientôt renvoyésen Efpagne, 
} comme on a dit des précédens. ‘Et ce 
* fut alors qu'on PR un commerce 
 régléentre les deux Pays, en ordon- 
* nantque chaque mois il partiroit de 
 l'ifle Efpagnole un  Vaifféau pour 
| lEfpagne , & un autre d'Efpagne 
. pour l'Ifle Efpagnole. 
Enfin, au mois d'Octobre 1495. , 
| JEAN Acuano, Commiflaire de leurs 
 Majeftés Carholiques, paffa dans l'Ifle 
M Efpagnole avec quatre Vaifleaux , 
« pour informer , au nom de la Reine, 
des crimes dont on accufoit CHRis- 
L roruce Cocos; & l’année fuivante 
“il retourna à Cadix avec deuxfVaif- 
|4 feaux , &yarriva Le ro. Juin 1496.; 
amenant CHRISTOPHLECOLOMB , & 
M:00. Soldatsattaqués de la Vérole. 
* Sijentre dans un fi grand détail 
M des premiers voyages qui fe font faits 
li de lIfle Efpagnole en Efpagne , 
LE d'Efpagne dans l'Ifle Efpagnole , c'eft 
1 pour montrer que quand il n'y en 
[Mauroit pas eu d’autres que ceux dont 
IMparlent les Hiftoriens , les Efpagnols 
(MS: les Indiens avoient déja eu un 
Vrès-grand commerce. enfemble l'an 
I x495.ou 1496, & qu'ainfi la Vérole 
{avoir pu aifément paller de l'Ifle Ef- 
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" pagnole en Efpagne , fuivant l’opi- " 
nion commune , s'il eft vrai que cette 

Maladie fût anciennement propre 

aux habitans de l’Ifle Efpagnole & 

. endémique dans ce Pays. b34 2 0 

‘La Vérole Or ileft certain, par les témoigna- M 
foi A ges authentiques des Médecins & des à 
que d'ans l'- Hiftoriens qui ont vècu dans le tems 
lle Efpagnoke Que Ja Vérole commença à paroître en * 
- Europe, 1°. Que la Vérole étoit en- h. 
démique dans lIfle Efpagnole , &cu 

dans les autres Ifles voifines : 2°. Que w 

c'eft de-là qu’elle fut apportée en EE 

-_:  pagne par le retour des premiers Vaif 
{eaux : 3°. Enfin que c'eft l'Ifle Efpa- 

gnole & les autres Ifles d'où le Mal 

étoit venu , qui ont fourni aufli le Re- \J 

mède fpécifique , dans un tems qu'on 

n'en connoifloit point en Europe 

__. d’affez efficace. D 
Témoignages En premier lieu. Je compte entre ‘1 
des Médecins. [es principaux Médecins, dont on … 
| peut citer les Paflages fur cette ma- 
tière : | 2 
DeBrafavole. … L ANTOINE MUSA BRASSAVOLE 3 
s F \ 1 ht À 

qui dans la Réponfe à la premiere Ques\ 

ffion d'ALEXANDRE FonTANA , parle 

ainfi à l'occafñion du Bois de Guaiac :# | 
« Comme le Mal François eft propre | 
» aux Habitans des Ifles de l'Améri= |! 


& 
PE 


La 
ti 


Ya 
| 

û 

a 


” 
1 
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’ que, nouvellement découvertes, less 
* Portugais, qui font gens d'efprit, « 
| & qui fréquentent ces Ifles , voyant « 
les Indiens attaqués des mêmes « 
. fymptômes que ceux qui avoient la cs 
. Vérole en Efpagne & n Portugal , « 
* s'inftruifirent de la manie dont ils « 
. fe guérifloient, & apportèrent en « 
 Efpagne & en Portugal le Guaiac, « 
avec la méthode de s'enMfervir. ... «e 
Je fuis le premier , continue-t-il qui «e 
ai donné, à Ferrare , la Décoction « 
de ce Bois dans l’eau à ENÉE Pro, « 
en 1526. Les autres Médecins re- « 
|. gardoient ce remède comme un re- « 
… fmède nouveau, tel qu'il étoit en « 
In effet, & pluñieurs s'en moquoient ; < 
|. jufqu'à ce qu'ils virent ce Maladec 7 
|. parfaitement guéri. ce 
II. Ronertc Draz ( appellé com- De Roderig 


M inunément Rui-Draz ) DE IsLA, “vi 


(R 


"*) . . . 

* Médecin de Séville , qui, dans fon 
D à 

M Livre Contra Las Bubas, écriten Ef- 


EX 


1} pagnol j qu'il dédia à JEAN II. , Roi 
l" de Portugal, & qui par-conféquent 


|. doit avoir été écrit avant lan 15$7.; 
| puifque le Roi JEAN mourut cette 
|| année, parle ainfi dans le Chap. 1] 
1 & La Véroleparuten 1493. à Barce- « 


| Jone. Cetre Ville fur la première in- « 
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» fectée , enfuite l’Europe &le refte 2 


à 


» du Monde connu. La Maladie ve= w 
» noit originairement de lle E CR 
» gnole, comme l'expérience l'a. ait | 
» voir. Car l'Amiral CHRISTOPHLE M 
» CoLoMB, ayant découvert cette M 
»lfle, fes@@bldars qui avoient com- w 
» merce avec les Habitans du Pays , 
» gagnèrent aifément le Mal, qui 
» étoit contâgieux. Comme ils n 2-0} 
» voient jamais reffenti ni vu de fem-0 
_» blables douleurs,ils les attribuoient 
» aux fatigues de la Mer , aux incom=s 
» modités de la navigation , & à d’au- ik 
5 tres pareilles caules, chacun felo: 


je. 


| 
| 
| 
| 
| 


» fon 1dée. CurisTorHLe COLOMB M 
» étant enfuite arrivé à Barcelone, 
« pour rendre compte de fon voyage M 
a & de fes découvertes à leurs Maje-" 
» ftés Catholiques, qui y féjournoientw 
» alors, la Ville fe trouva bien-tôtin- 
» fectée de la Vérole, quiy fit des pro- 
») grès étonnans..... Mais, comme 
» c'étoit une Maladie jufqu'alors in 

» connue , & qui paroiffoit terrible, # 
» on eut rÉCOUTS AUX JEUNES; AUX AU 
» mônes, & aux autres pratiques den 
» dévotion, pour tâcher de fléchir le» 
» Ciel , & d’en être préfervé. L'année w 
»fuivante 1494 CHARLES VI SN 


» Roi. 


pa 
, 
# 
‘ 


: 
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Roi de France, ayant mené une « 
grande Armée en Italie, où 1ly« 


ennemis des François, & infectés « 
de la Vérole, les Troupes Françoi- « 
{es y contractèrent le même Mal : « 
& ne connoiffant ni la nature ni le « 
nom de cette Maladie, ils crurent « 
qu’elle venoit de l'air du Pays; ce « 
qui les détermina à l’appeller Le Mal « 
de Naples. Les Italiens & les Napo- « 
litains , qui ne l’avoient point ob- « 
fervée auparavant , l’appellèrent « 
le Mal François-: après quoi chacun « 


lui donna le. nom qu'il voulut, fui- « 


vant le lieu dont 1l la croyoit ori- « 
ginaire. Les Caftillans l’appellèrent « 
Bous ; les Portugais , le Mal Caflil- « 
Lans & les Indiens foumis aux Por- « 


tugais , la Maladie W de ») 


III. JEAN - BAPTISTÉ DE MONTÉ , 
qui , dans fon Traité Le Morbo Galli- 
co, s'exprime ainfi : « L'an de JEsus- « 


Ù CHrisT 1492., un certain Capli- « 
vaine, nommé Cocos, aborda « 


avec plufieurs Efpagnols aux hoOt- « 


: velles Indes. .... Comme le Mal « 
. François eft aufli commun dans ce « 
1. Pays que la Galle chez nous, plu-e 


 fieurs Efpagnols y ayant féjourné , « 


Tome I, 


‘avoit alors beaucoup d'Efpagnols , « 


De Montæ 
nUS, 


De Falloppe. 
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» en furent infectés, & étant reve: 
» nus en Europe , ils infectèrent 
» beaucoup :de monde. .... Cette 
» Maladie contagieule règne dans 


‘» les nouvelles Indes, & y eft très- 
__» commune. C’eft aufli dans ce Pays 


» qu'on a trouvé le Remède qui la 


» guérit, Ceft _à-dire, le Bois de 


» Guaiac. Cette Maladie fe gagne par 
» COMTAGION , COMME la Galle chez 
» NOUS, » | | 
IV. Gasriez FALLOPrE, qui dans 
fon Traité De Morbo Gallico , au Chap. 
1., rapporte ce qui fuit: « CHRIS- 
» Torue CoLoms8 , Génois, futun 


» génierare. FERDINAND &ISABELLE 


»lui fournirent trois Caravelles, 
» avec lefquelles il découvrit les In- 
» des Occidentales. Il en rapporta " 
» quantité mn de Perles, & en ! 
» mème-temsl4 Vérole ; car les rofes 


» ne furent pas fans épines. Le Mal 


» eft doux en ces quartiers-là, & ref : ! 


» femble à la Galle ; mais tranfplanté # 


» dans notre climat, ileft devenufi 


» furieux & ficruel, qu'il attaque, " 
» gâte & corrompt la tête , les yeux s à 
» le nez, le palais , la peau, la chair, ! | 
» lesos, les ligamens, & enfin tous | 
#» les Yifcères.» 
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Si lon veutun plus grand nombre 
| de témoignages des Médecins, on na 
 qu'aconfulter LÉONARD ScHMAI (4), 
JEAN MANARD (b) , ALPHONSE FER- 
RY (C), ANTOINE LE Coca (d), 
ANTOINE FRACANTIANO (e) , PRos- 
PER BorGArUccIO (f), &c., qui 
sous’ aflürent, que la Vérole étoit 
_ autrefois endémique dans les Ifles An- 
… silles, qu'elle fe guérifloit par des 
. Remèdes fpécifiques tirés de ce Pays- 
! 1, & que Le Efpagnols n’ont eu con- 
noiflance de la Maladie & du Re- 
méde, que par les Habitans de ces 
. Ifles. | 
|  Enfecond lien. Je ne citerai qu'un 
|" aflez petitnombre d’Hiftoriens ÿmais 
| hje citerai des Hiftoriens du premier 
» ordre, qui ont été les témoins des 
Mcommencemens de la Vérole, & 
qui en parlent comme d’une chofe 
TRE * 
Éd * (a) Trait. De Morbo Gallico, Cap. 1. 
I" (b) Epif. zd Michailém Sanitannam, 
M UChirurgim. | 
1" (c) Dans la Préface de fes quatre Livres 
(«De Morbo Gallico, dy Ligni Saniti naturä 
| ufuque multiplici. ; 
… {d) Dans fon Traité De Ligno Sandlo no% 
lUperrifcendo , Cap. x. 
( (e) Lib. De Morbo Gallico. | 
" (f) Method. De Morbo Gallico, Cap. 1, 
| Mi) 
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Témoignages 
des EHlifto- 
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» Divine, on y trouvoit par-tout le #0 


x 


dont ils étoient parfaitement in 
ftruits. | EE ITR à 

I. GOonsALVE - FERNANDEZ d'O: 
VIEDO , qui fut envoyéen 1513: 1e La 
le Roi FeRpINAND dans l’Ifle Eipa- 
gnole , pour avoir foin: des Mines, ul 
qui demeura long-tems dans cette 
ffle, & y compola vers lan 1535. TE 
{on Hifloire Naturelle & Générale des, 4 | 
Indes, raconte dans cette Hifloire ; 
Se. 1., Liv. 10:, Chap. 2. quel 
« la Maladie de las Buas ( Ceft ainfi "Mk 
» que les Efpagnols nomment la Vé:0) 
» role ) étoir commune dans ces Pays: 04h 
» Mais que, par un effet de la bonté :» 


» Remède propre à la guérir , fçavoir, 
» le Bois de Guaiac : Qu'elle régnoit ÿ | 
» auffi parmi les Chrétiens , mais {eu- 
» lement depuis peu. . .. Qu'en Ef- # 
» pagne, & dans les climats plus & 
» froids , elle étoit plus cruelle & plus " 

:» dangereufe que chez les Indiens, 
» qui, au MOYEN du Guaiac, s'en gué- M 
, riflent facilement... Quentre les a 
» Chrétiens qui fe fontaddonnés aux * à 
» femmes Indiennes, très-peu ont, 
» échappé à cette ficheufe Maladie, 
» qui eft propre au climat, & auf 
” fréquente aux Indes que les autres - 
L F1 


z 
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Maladies le font ailleurs.» On peut 
lire à-peu-près les mêmes chofes au 
Liv. 2., Chap. 14. dela mème 75 
cire, & au Chap. 76. du Sommaire 
que le même GONSALVE avoit écrit 
dès l'an 1525. Mais j'aurai occafon 
de revenir far cer article au Chapitre 
_ fuivant. | 
_ JT. FRANÇoIS GUICHARDIN ; Flo- De Grichar- 
rentin, qui a écrit en Italien l’'Hi- gt: 
ftoire de fon tems, & qui rapporte 
| fort exaétément ce qui eft arrivé en 
| Jalié depuis l'an 1494. jufqu'à l’an- 
née 1532., après avoir dit que la 
- Vérole éroit appellée communément 
le. Mal François, continue ainfi : 
_ « Maisil ft jufte de faire fur cela « 
réparation d'honneur au nom Fran- « 
… çois; car on a reconnu dans la « 
_ fuire quecette vilaine Maladie avoit « 
… été apportée d’Efpagne à Naples. « 
… Cen’eft pas qu'elle füt propre aux « 
. Efpagnols: elle leur étoit venue « 
| des Antilles, que CHRISTOPHLE Co-« - 
| Loms , Génois, avoit découvertes « 
M vers ce tems-là. Dans ces climats « 
“ chauds la Maladie fe guérit aifé- «6 
ment, par l'ufage de la décoction « 
. d'un Bois admirable, qui y croit, « 
1 & qu'on nomme Guaiac. » 
M ii 


re” 


LEA + ARS à 
tr" 


_ De Lopex de 
Comara, 


. » parti de s'en revenir en Efpagne ; 


» à quantité de Cotirufanes , lefquel: « 


_ Urs LORS 


ren en : 


# 
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II. François Lorez de GOMARM, 
Prètre de Séville, & Chapelain de % 
FERDINAND CoRTÉSE, qui réduifit 
le Méxique en Province d'Efpagne. 
Cet Auteur dans fon Hiffoire Générale 
des Indes , écrite en Efpagnol , & 11: MM 
primée, n-folio , en 15.5 3., s'exprime: 
ainfi au Chapitre 29. de la première 
Partie : « Les Naturels de l’Ifle Ef- 
« pagole font tous infectés de la Vé- 
» role, & c’eft pour cela que les E pu 
» pagnols qui avoientaffaireaux fem: 
» mes Indiennes gagnèrent bien-tôt 
» une Maladie fi contagieufe & en 
» mème tems fi cruelle. Se voyant = 
» donc horriblementtourmentés fans : 
» aucun amendement, ils prirent le 


» la plupart pour fe faire guérir, & 
» quelque$-uns pour avoir foin de : 
» leurs affaires. À leur retour 1lscomz 
» muniquèrent cette Maladie fecrette 


» les la donnèrent enfuite à beaucoup 
» de gens de Guerre qui paflèrent en 
» Italie pour favorifer le pue duRot 
» FERDINAND I. contre les François: 
» C’eftainf que la Vérole fut portée 
» en Italie : Et comme. elle attaqua 
» les François dès leur première en 


\ 


| Lo 
s- r 
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 trée dans ce Pays-là, ceux-ci l’appel- « 
lèrent /e Mal de Naples , Simaginant « 
qu'ils l'avoient gagnée des Napoli « 
tains. Les Italiens au-contraire , « 
croyant qu'elle leur avoit Été appor- « À 
tée par les François , lui donnèrent « 

le nom de Mal François. H s'en eft ce 

même trouvé qui l'ont nommée /4 « 

Maladre ou Galle Efpagnele. Au-refte, « 
Je Remède du Mal eft venu des In-« 

des, ainf que Île Mal-même ; ce «e 

qui nous autorife à foutenir qu’il en « 

a tré fa première origine. Et ce Re- « 

mède eft le Bois de Guaiac , qui eft « 

un Arbre très-commun fur les plus « 

hautes Montagnes du Pays. » 

IV. Enfin, le R. P. Du TERTRE; Es P.D# 

de Ordre des Freres Prêcheurs, 
eft un Auteur plus récent; mais 

fon zèle pour le vrai, fon habi- 

leré dans la Phyfique , & le long 

féjour qu'il a fair aux Antilles, le : 

rendent digne d’être cru. Ce Pere, x 
H ‘apres avoir affüré, dans fon #5- 
” foire Générale des Tfles de Saint Chri- 
… ffophle, de la Guadeloupe , de la Mar- 
‘4 tinique, & des autres, Par. ja 
Wu Chapars, $: 11°; que « la Ma- « 
. Jadie honteufe nommée Episnpar e 
BR + | M iüij 


4 


e 
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» les Naturels de ces Ifles, & qui 
» n'eft autre chofe que la Vérole, 
» leur eft comme héréditaire , & leur 
» arrive non-feulement par l’ufage 
» des femmes, mais encore d’elle- 
»# même , à caufe de la mauvaife 


_» manière de vivre qu'ils gaïdent, 
» & des mauvais alimens dont ils. 
» fe nourriflent, » ajoûte enfuite, | 
«qu'il fçait, à n’en pouvoir dou- 


_»ter, que les Efpagnols qui revin- 
» rent en Efpagne avec CHRISTO- 
» PHLE Coromp, dans fon premier 


» VOYAgE , avoient contracté cette. 


» Maladie des Indiens, & qu'ils 
» la portèrent à Naples, d’où elle fe 
» répandit parmi les François, & de- 
» à dans toute l’Europe. » Ce qu'il 
répète plufeurs fois dans fon Æiffoire 
Generale des Antilles , Tom. 2. , Trai- 
té 7., $. 12. 

… Ontrouvé les mêmes témoignages 
dans MaArc-ANToINE Coccius SA- 
BELLICUS , homme fçavant & célèbre 


Hiftorien , qui mouruten 1$06., à. 
_ l’âge de foixante-dix ans, de la Véro- 
le que lui avoient attiré fes débau- 


ches (4); Dans Pauz Jove, qui de 


(4) Voyez PAUL JOVE dans fes Eloges. 


4; 
É 
Ù 


- 11 
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» Médecin fut fait Evèque de Nocera 
. parle Pape CLÉMENT VII. , & mou- 
| ruten 1552. (4); Dans JEAN MA- 
- RIANA, Jéfuite, Ecrivain très-exact 
de l'Hiftoire d'Efpagne (b); Dans 
| Mezeray (c), &c. Mais il {eroit 
* inutile de rapporter les Paflages de 
| ces Auteurs, pour prouver un fait 
. quieft déja aflez évident, ëc qui re- 
| (eyra encore un nouveau dégré de 
| certitude au Chapitre fuivant. 


* (a) Hifforiarum Lib. 4. 
| …  (b) Au Liv. 26. , Chap. 10. 4 

(c) Abrégé Chronologique de l'Hifloire de 
France , fur l’année 1496. | 
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 oue la Vérole, venue originairement 
de l'Ifle Efpagnole, à ête tranfinife 
des Efpagnols aux Napolitains , des 
Efpagnols © des Napolitains aux 
François , enfin de ces trois Peuples | 
aux aires Nations de l'Europe, GA 
même à La plupart de celles de l'A- 0 
fie & de l'Afrique: Qu'il y'a ce 
pendant , fous La Zone Torride., d'au- w 
tres Pays, où la P' érole femble avoir. #: 
été naturelle& endémique. LE 
GU* la fin du nHinrisiée fiècle , 
FERDINAND & ISABELLE gouver- | 
| noient enfemble l’Efpagne. TS AR EL 
.: LE étoit Reine de Caftille & de pi 
Léon. FERDINAN D poflédoir les » 
Royaumes d'Arragon & de Valen- k 
/ ce, & mîme déte ' Sicile, dont 
| Dirbtie ILE Ro! d'arigone k 
s'étoit autrefois rendu maître, lorf » 
que les François y furent entière- 
ment détruits par cet horrible ma 
facre , fi fameux dans l'Hiftoire, | 
fous le nom de Wépres Siclien- à 


*, 
| 
Fe 4 
| nes. 5 | me, ‘À 

| 
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Depuis la mort de Louis XI. , FER- 
pINAND Roi d’Arragon & CHAR- 
Les VIIL , Roi de France, avoient 
été en guerre pour les Comtés de 
Rouflillon & de Cerdagne. Mais 
CHARLES trouva à propos de fairé 
la paix, en 1492., pour Oter tous 
les obftacles qui pouvoient retarder 
l'expédition en Italie qu'il méditoit , 
pour conquérir le Royaume de Na- 
ples ; qu'il prérendoit lui appar- 
tenir en qualité d'héritier de CHAR- 
es Duc du Maine. Le Traité fur fi- 
gné à Narbonne au mois de Janvier 
1492. , ou plurôt 1493. fuivant le 
. nouveau Calendrier. Entr'autres ar- 
! ticles,1ly éroit expreflément ofté ; 

que FeRDINAND foutiendroit fetes 
ti de CuHARLes envers & contre tous ; 
& c’eft à cette condition que ce der- 
nier lui céda les Comtés qui avoient 
été le fujet de la guerre. 
Quelque avantageux que ce Traité 
-füt à FernINAnD , ilelobferva mal , 
& il ne ceffa jamais de favorifer les 
Rois de Naples, à qui CHARLES al- 
loit faire la guerre. Ïl eft vrai que 


Traitéentre 
Charles VUL., 
Roi de Fran 
ce , & Ferdis 
sand. Roi 
d'Arfagons 


Perfdie dé 
Ferdinand, | 


ces Princes defcendoient des Rois 
d'Arragon, & quoique ce ne fütque 


par un bârard , ils étoient parens de 
M ÿj 
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FerDiNAND. Mais il étoit animépæ 4 
un motif encore plus fort: Il crai- M 
gnoit que les François , après s'être M 
rendus maîtres du Royaume de Na- M 


ples, ne fiffent valoir leurs juftes pré- 
tentions fur la Sicile, & ne s'en em- 
paraflent. à 


Dans cette appréhenfon , FER= 


DINAND , qui étoit accoutumé à met- 
tre en ufage la fourbe & les rufes 


de la politique, aida toujours , fous 11 
main, de fes confeils & de fes for- 
-ces les Rois de Naples, & chercha 


à arrèter les progres des François ; 
{oit en leur fufcitant desennemis , 


foiten débauchant leurs Alliés, En- 


fin comme CHARLES, après avoirs 


furmonté tous les obftacles quon 


lui oppofoit, étoit furle point d'en M 


trer dans le Royaume de Naples avec 


fon armée victorieufe , FERDINAND 


leva le mafque, & ordonna à ANTOI- 


NE de FonsecA, fon Ambaffadeur, " 


de s'oppofer.en fon nom à l'entre- 


prife de CHaArzes, qu'il traitoit d’u- 
furpation : ceque l’'Ambaffadeur éxé- 


cuta à Velitri, Ville peu éloignéede … 


Rome, le 29. Janvier 1494., avec 


tant de hauteur & d’infolence, quil 


ofa déchirer publiquement le Trairé 
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de Narbonne, que CHARLES lui op- 
ofoits 7 'in | | 

Il y eut dès-lors une guerre ou- St sait 

| : les François 
verte entre les François & les Efpa- ge les Epa 
gnols. FERDINAND avoit déja envoyé gnols- 
des troupes en Sicile ; fous la con- 
® duite de Gonsazve-HERNANDEZ de 

Cordoue, qui eut enfuite le furnom 

de Grand Capitaine. Le jeune FERDI- 

. NAND IL. dépouillé du Royaume de 4 
Naples , étroit paflé de l'Ifle d'Ifchia 
en Sicile, peu de tems avant le dé- 
part de CHARLES; pt s'aboucher 
avec GonsALVE. Quelques jours après 
que CHARLES fut parti ; c’eft-à-dire; 
“vers la fin de Mai 1495. , il abordè- ER, 
rent avec fix mille hommes à Reg- 
gio, dont ils s'emparèrent, &c deh 
ils fe rendirent maîtres: des Villes &c 
des Provinces voifines. L'événement 
de la guerre fut long-tems incertain. 
Mais la Ville de Naples ayant été 
hivrée par trahifon ; la garnifon , qui 
s'étoit retirée dans les Châreaux, 
ayant été obligée de fe rendre par 
famine, & le Duc de Montpenfier , 
qui étoit le principal foutien de l'E- 
“tat, étant mort, les François furent 
contraints d'en venir À un accord , & 
de vuider le pays fur la fin de lannce 
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fuivänte 1496., comme il à été dit M 


au Chap. V. | 


Dansletems Il y avoit dans l'Armée Napoli M 
decete guet tajine, ou plutôt Efpagnole, beau-. « 


re [a Vérole : : 
furcommuni. coup de Soldats qui étoient revenus 


quée par les 4 AT tEz k à 
© Hipagcoks aux des Indes ; foit dans le premier voya 


Napoliains , ge avec CHRISTOPHLE COLOMB au 


& par lesuns 


&' le an, mois de Mars 1493.3 foit dans le 
aux François, fecond avec ANTOINE de TORREz, 
au commencement de l’année 1494.; 
{oit dans le troifième avec PIERRE de 


MarcaniT, à la fin de lzmème an- 
/ ! 2 Pc ? ” 

née. Ils étoient encore infectés de la 

Vérole , qu'ilsavoient prife dans l'Ifle 


Efpagnole , ou du-moins de celle 
qu'ils avoient gagnée en Efpagne ; 


après qu'elle y eut été apportée. Ainfi 


il n’eft pas étonnant, que plufeurs 


Napolitains qui fervoient dans les 
mêmes troupes, ayent été en peude 


tems attaqués de cette Maladie, par 


le commerce des Courtifanes, dont 


les Armées & les Garnifons fe trou- 
vent ordinairement bien pourvues. 
La même caufe ne pouvoit point 


manquer de tranfmettre bien-tôt la # 


contagion aux François. Car la guerre 
ayant duré deux ans entiers, avec un 


fuccès inégal, & les mèmes Villes 
ayant été plufieurs fois prifes & repri- 


M2 D somrer : fr? 
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fes par les deux partis, ileft vifible 

que les François ont dû avoir com- 

merce avec les mèmes Courtifanes 
. qui avoient déja fervi aux Efpagnols 
& aux Napolitains, & qu'ainfi le # 

Mal dut fe communiquer réciproque-, : 

ment des uns aux autres. 

. Mais de-peur qu'on ne prenne ce Témoignag® 

à de Gonfalve- 

que nous venons de dire , pour de PU Férmandex 
res imaginations , OU de fimples con- d'Oviedo. 
jectures , nous croyons devoir citer, 
comme un témoin bien digne de foi ; 
GonNSALVE - FERNANDEZ d'OViEno. 
Il étoit à Barcelone, 1 la Cour de 
leurs Majeftés Catholiques, en 1493. 
lorfque CHRISTOPHLE CoLoM8 tre- 
vint pour la première fois de l1fle Ef 
pagnole , qu'il avoit découverte. Il 
eut des liaifons d'amitié ou de fociété 
avec la plupart des compagnons de 
Coroms, ouavec les autres qui les 
années fuivantes revinrent des Antil- 
les. Il leur gntendit fouvent raconter 
de quelle façon toutes chofes s’étoient 
pañlées dans les premiers voyages 
d'Amérique. IL fervit lui-mème con- 
tre les François, dans la guerre de é 
Naples. L'an 1513. il fut envoyé par 
FerniNAND, Roi d'Efpagne, dans 
l'ile Efpagnole ; pour être Directeur 


L 


EA 


580 TRAITÉ pes MALADIES 


des Mines d'Or & d'Argent. Enfin il 


vit & il obferva de fes propres YEUX ; 


ou il apprit de témoins oculaires, 
tout ce qui fe paffa dans ce tems-là en 


Efpagne , dans le Royaume de Na- 
ples , & dans l’Ifle Efpagnole. 
Après un féjour de douze ans dans 
cette Ifle, étant revenu en Europe, 
il écrivit en Efpagnol , l'an 1525., à 
Tolede , le Sommaire de l'Hifloire Na- 
turelle & Générale des Indes Occiden- 
tales , par ordre de CHARLES-QUINT ; 
Roi d’Efpagne & Empereur. Dans le 
Chap. 76. de fon Ouvrage il parle 
à ce Prince de la manière fuvante : 
« Votre Majefté Impériale peut tenir 
» comme une chofe füre, que cette 
» Maladie , qui eft récente en Euro- 


» pe, a été de tems immémorial fa- 
» milière dans les Ifles Antilles nou- . 
» vellement découvertes , & qu’elley 


» eftencore aujourd’hui fr commune; 
» que prefque tous les Efpagnols qui 


» ont eu affaire avec les femmes In- 
» diennes, l’y ont contractét. De ce 


» pays-là elle fut d’abord apportée en 


» Éfpagne par les compagnons de … 
» CHRISTOPHLE COLOMB , Qui rEVIN= 


» rent dans le premier ou le fecond 
» voyage. Enfin en 1495. GONÇALEZ 
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 FerNANDEZ de Cordoue, très-con- « 


nu enfuite fous le nom de Grand « 
Capitaine , ayant tranfporté des trou- « 
pesen Italie, par ordre de leurs Ma- « 
jeftés Catholiques FERDINAND BE « 
ISABELLE , pour fecourir FERDI- « 


NAND_II., Roi de Naples, contre « 
Cuar es VIIL , Roi de France, plu-«e 


fieurs Efpagnols déja infectés de la « 
Vérole , fervirent dans cette guerre, « 


 & s’addonnant à des femmes dé- « 


bauchées, qui eurent commerce en- « 


| fuite avec des Napolitains & des ce 


tri 


François, ils communiquèrent bien- « 
tôt la mème Maladie aux Napoli- « 
… trains & aux François. » | 


Cet Auteur parle de-mème , mais 
plus au long encore dans le Livre 2., 
Chap. 14. de fon Aifloire Naturelle 


» > Générale des Indes, laquelle eft 


une fois plus groffe que le Sommaire, 
qu'on vient de citer, & qui furécrite 


| en Efpagnol dix ans aprèsss fçavoir , 
(M en:s3s.Làilcite nommément quan- 
1 tité de témoins oculaires, irréprocha- 
l… bles, qui avoient été des premiers 
|! voyages faits À l'Ifle Efpagnole, & 
I" dont il déclare tenir tout ce qu'il 
N avance. Il s’'appuye fur-tout du té- 


moignage de PIERRE MARGARIT ; 
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Catalan , témoin irrécufable en cette. 
matière , puifqu'étant parti avec 


Carisrornare CorLoms , dans le {e- 


- cond voyage pour l’Ifle Efpagnole en 


1493., 1l en revint l’année fuivante 
1494. avec la Vérole , dontnotre Au. 
teur , dans le tems qu'il écrivoit fon 
Hiftoire, ne le croyoit pas encore en- 
tièrement guéri, à caufe des douleurs 


qu'il reffentoit continuellement.D’où 


Communica- 
tion de la Vé- 
role aux au- 
tres Nations 
de l’Europe. 


l'on voit que PHiftorien GONSALVE, 


parfaitement au fait de la chofe , affü- 


re invariablement , que la Vérole fur 
apportée de l’Ifle Efpagnole en Efpa- 
gne avant l’an 1495., & que les Sol- 
dats Efpagnols qui fervoient en Italie 


fous GonçALEz de Cordoue, la com- « 


muniquèrent aux François & aux Na- 


politains par le moyen des femmes | 


débauchées. | 


Dès que les trois principales Na- : 


tions de l’Europe furent une fois in, 


fectées , la contagion dut s'étendre 


bien vite chez les autres, à caufe du | 
grand commerce qu'ont entr'eux les 
Peuples de l'Europe : Sans compter 
qu'en ce tems-là l'Allemagne , les 


= 


Pays-Bas, l'Italie & l’Efpagne ob&i£ » 


foienta l'Empereur CHARLES-QUINTS à 
_ qu’il y avoit une étroite alliance en. 


* 


RS 


LR 
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tre la France & l'Angleterre; & que 


Lours XII & FEerDINAND le Catho- js 


que, FRANGçoIs I. & CHARLES-QUINT 
{e firent une longue guerre. Je rap- 
… ces circonftances , parce que je 
uis perfuadé qu'elles dürent contri- 
buer à accélerer la propagation de la 
Vérole. . | ; 
»,  C’eft par-là qu’elle pafa des Caftil- 
* Jansaux Portugais leurs voifins, qui , 
pour cette raifon, l’appellent /4 Mu- 
ladie Caffillane (a). C'eft par-là que 
quand on mena JEANNE, fille de 
… FerninanD & d'IsaBeze, à l’Archi- 
duc Paririrre fon époux , c'eft-à-dire, 
en 1496. , elle pañla d’Efpagne dans 
les Pays-Bas, où on la nomme /4 Mu- 
ladie Efpagrole(b). C'eft par-là qu'el- 
| Je paffa de France en rene , où 
" elle s'appelle /4 Maladie Françoife; & 
… l’on fujet de croire que ce fut par le 
! commerce de Bourdeaux quelle y 
|. paña, puifqu'elle y étoit appellée au- 
M rrefois la Maladie de Bourdeaux. 
à Cependant , avec quelque rapidité 


|  (z)Rop»er. Draz delsra, dans fon Livre 
“ jnritulé, Corra las Bubas, écrit en Elpa- 
| grol, Chap. r. | 

|  (2)BeverOvicrus, Ide4 Medic. Veterum, 
0 Part. 3. Cap 8, 
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ue la Vérole ait pu fe répandre horét | 
de l’Efpagne , de l'Italie,& de la Fran- 
ce , oùuelle a, pour ainfi dire, pris ù 


dt 
Ds ee 


Dre 
te 


naiffance, elle n’a pu s'étendre que M 
par dégrés dans les autres Pays des. k 
l'Europe , & par-conféquent s'y faire ji 
fentir d'autant plus tard, à propor- = 
tion qu'ils étoient plus éloignés des M 
Pays où le Mal avoit commencé, 
Nous pouvons en juger par le témoi+ 
gnage de SENNERT ,pour la Saxe, où 
1l demeuroit. Cet Auteur (4); après 
avoir rapporté queCarrvAccIUsavoit co 
gagné en Italie plus de dix-huitmille 
écus, au feul traitement de la Véro- 
le , avoue naturellement que « pour 
» lui, depuis 34. ans qu'il pratiquoit 
» Ja Médecine à Wittembers, & qu'il 
» [a pratiquoit avec fuccès, certe 
» Maladie lui avoit moins valu dé … 
» cus , qu'elle n’en avoit valu demil « 
» liers à CarivAccrus; tant elle étoit ” 
» rare à Wittemberg. » :, 1500 

Aux Côrs  Au-refte, dans le terms que law 
d'Añe& d'A Contagion Vénérienne fe répandoit 

rique fituées ., : ni 'e 

- fur la Médi d Efpagne en Italie , & en France , & 

œrranés.  de-là par tout le refte de l'Europe, 
elle fe répandit auñfi fur les Côtes de " 
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(a) Medie. Praëtica Lib. 6. , Part 4: > Cap 4 | 
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- Ja Mer Méditerranée en Afñe & en. 
Afrique , par deux voies. 
10. Par l’éxil des Mahométans &c 
‘des Juifs, que FeRDINAND & Isa- 
BELLE chafsèrent alors d'Efpagne , 
après la conquête du Royaume de 
Grenade, & qui s'étant retirés en 
Afrique; y portèrent la Vérole, 
qu'il avoient contrackée en Efpagne. 
Nous avons fur cela un témoignage 
précis de JEAN de Léon, Maho- 
métan, & natif de Grenade, qui, 
avec d’autres éxilés, alla s'établir à 
Fez dans le Royaume de Maroc, où 
il étudia l’Arabe; mais qui ayant 
été pris enfuite par des Pirates Chré- 
tiens, fut préfenté au Pape LEON 
X., & embrafla la Religion Chré- 
- tienne. Voici comme cet Auteur 
| ‘parle, au Livre 1., de fa Defcrip- 
tion de L'Afrique, qu'il écrivit à Ro- 
me en Arabe, & que JEAN FLo- 
 RrANUSa traduite en Latin : « Le « 
|. nom même de cette Maladie étoit « 
# connu aux Afriquains, avant que « 
|. Je Roi FernINAND eût chaflé d'Ef- « 
| pagne tous les Juifs ( & les Maho- « 
métans ). Ceux-ci s'étant retirés en « 
_ Afrique, des miférables & coquins « 
de Nègres cureniivec leurs fem « 
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» Mes un commerce criminel ,&de! … 
» cette façon la contagion fe-répani 
‘» dit, comme de main en main, 
» dans tout le Pays, & y devint fi « 
» commune , que prefque aucune # 
» famille n’en fut éxempte. On ne -" 
» douta point que cette Maladie ne 
» vint d'Efpagne ; ceft- pourquoi 
» ele fut appellée /4 Maladie Efpa= 
» gnole. À Tunis , comme dans tou-. 
» te l'Italie, on la nomme /e Mal 
» François , de-mème qu'en Egypte © 
» & en Syrie; d’où vient l'imprés : 
» cation , qui a pañlé en proveri « 
» be : Puifles-tu périr dif Mal Fran: 
» ÇOIS. » | “ai 
2°, Par le commerce maritime. 
Les Marchands & les Marelots qui , 
des Ports d’'Efpagne , dé France } 
ou d'Italie , fréquentoient conti: 


._ 
es 


es ce 2: ” 


. nuellement les Echelles de lAfie & : | 


de l'Afrique , y portèrent la Véro- : 

le en même tems que leurs mar- 
. » \ . 

chandifes; d’où elle gagna infenfi- 


blement l’intérieur du Pays. Le nom 


même qu'on lui donne dans ces 
Ports, en fournit la preuve; puif- 
que , fuivant le témoignage de JEAN 
de Léon, dans l'endroit déja cité , 
& celui de LéoRD FIORAVANTI 


a | 
L 
= île Vs 
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. Capricci Medicinali , Lib. x. , Cap. 26, 
* on appelle la Vérole Maladie Fran- 


| coife (a) dans les Ports de lAfie & de 


_ l'Afrique , de - même qu'en Italie & 
en Efpagne ; ce qui fait voir que les 
| Nations de l’Afie & de l'Afrique , ont 
. emprunté des Européens ce nouveau 
nom avec la nouvelle Maladie qui 
le porte. 
Cependant la Contagion répan- 
due par les Européens né s'arrêta pas 
 même-là ; maiselle s’étendit plus loin 
qu'on ne croiroit dans les contrées de 
| FAfie les plus reculées, & pénétra 
| enfin peu-à-peu dans les Indes Orien- 
tales , au moyen de la Navigation. 
| Ce qu'il y a de certain, c'eft que les 


Lhaux Perfans leurs voifins, qui la 
M nomment /4« Maladie des Turss , au 
| rapport de JEAN GopErRoY HAHN, 
“dans La Préface de fon Traité Del An- 
IMcienneté de La petite Vérole. Et ce que 
Mdir GarcrAs DU JarRDIN, dans fon 
| Traité des Simples & des Drogues Mé- 


[ (2) Peut-être que fur les Côtes de la Mé: 
IMäiterranée , la Vérole s'appelle plutôt Mz- 
\Madie des Francs, ceft-à-dire , des Chré- 
| viens, que tous les Mahométans appellent 
| 2 Her ? 

Francs fans diftinétion. 


x ! 


Enfin aur 
LUECSUTAaUX 
Perfans , & 
même aux 
Japonois. 


Turcs communiquèrent la Vérole * 
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| 
| 


n'y eft point contraire ; car quoiqu'il } 


à. | 


: . ka 


dicinales des Indes , Liv. 1. , Chap. 38.4 À 
affüre que la Vérole eft nommée par ! 
les Perfans Bedefrangi , c'eft-à-dire , 
le Mal des Francs , il s'enfuit toujours M 
de-là qu'elle s'eft communiquée des 
Européens aux Perfans. Mais il im- 
porte peu que la Contagion ait ps LA 
jufqu'a eux de la première où de k 
feconde main. | à 
Il n’eft pas moins conftant que les 
Portugais , dont la puiffance s'eft ” 
long-tems maintenue dans les Indes”. 
Orientales, en infectèrent tous less 
Pays & toutes les Villes où 1ls abor-n 
doient pour leur Commerce. Ainft 
19, ils portèrent le Mal Vénérien w 
dans le Royaume de Calicut, fitué ” 
dans l'Inde qui eft en deçà du Gange 
fur la Côte de Malabar, fuivant le” 
témoignage de Lours de BARTHÉME, 
appellé autrement Louis de BoLo- 
GNE par JosuË Srmcer dans l'Epitome k 
de Gefner , où felon d’autres comme, 
Ausert Mir£e, dans fon Auélariumis 
Chap. 531., de VARTOMANN Bou 
lonois, qui a voyagé dans la Syrie," 
l'Egypte, lEthiopie , l'Arabie, lan 
Perfe & l'Inde, depuis l'an 1502. 
x : . Ye 4° # 
jufqu’en 1508., & qui PAF REA | 


y Ÿ 
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a eu occafion de voir beaucoup de 
» Villes, &cles mœurs dedifférens Peu- 
ples. Cet Auteur dans le troifième 
. Livre de fon Voyage des Indes , Chap. 
. 36. , lequel fe trouve dans le premier 
Tome Des Voyages tant par Mer que 
fur Terre de Jean-Baptifie Ramufio , 
- rapporte qu'il a vu dans le Royaume 
. de Calicut plufeurs milliers de Ma- 
… lades infectés de la Vérole, qu'on 
appelle dans ce Pays-à Pua(4)5 il 
 ajoûte que cette Maladie y eft plus 
k Aichenfe qu'ici en Europe ; & qu'elle 
| la commencé d'y régner 1l n’y a guères 
plus de dix-feptans : Ce qui indique 
| manifeftement l’an 1493. ou 1494, 
Iutems , où la Vérole déja apportée par 
.les Efpagnols en Europe , a pu auffi 
| aifément être portée par les Portu- 
lgais dans ces contrées ‘des Indes 
Orientales. Caril me femble que jar 
\Mraifon de croire qu'il faut remonter 
| “ (2) Juzes-César ScALIGER dit patcille- 
ment dans fa Diflertation 181. contre CAR- 
{ ban, Articlezo., que la Vérole eff nommée 
W Paz à Malabar ; ce qu'il a copié apparem- 
l ment de Louis de BARTMÈME, fans faire 
| Mention de l’Auteur , comme c’étoit aflez fa 
\ coutume, quoique ce procedé foit d'un très- 
| mauvais éxemple, 
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à l'année 1ç10., que l’Ouvrage de 
Louis de BARTHÈME fut pour la pré- 
mière fois imprimé à Venife , in-49. \ 
Je ne parle point 11 de l'Edition 
qu'AxToinE de LEON PINELo , Dans 
fon Epitome de La Bibliothèque Orien- X 
tale & Occidentale fur.la Marine © la: 
Géographie, dit avoir paru à Venife 4 
en1ç08., parce que je ne penfe pas É 
qu'elle ait jamais exifté , & qu'il pa- { 
toit clairement par l'Itineraire mème k 
de Louis de BARTHÈME , LA. 3.3 
Chap. 39. © 40., & fur-tout par le F 
Livre 7. qui traite de l'Ethiopie , que ; 
cet Auteur éroit ‘encore en Ethiopie! 
l'an 1507. , & qu'ilwéroit pas encore # 
venu à Venife en 1508. À FOR 
20, C’eft ainfi que les Portugais … 
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ke 
furent les premiers qui portèrent le î 
Mal Vénérien non-feulement aux 
Indes & à la Chine; &par-confé- 4 
quent à Goa & À Macao , dontils font #4 
encore les maîtres, mais même dans 
l’Empire du Japon , d’où ils font de. | 
puis long-tems chaflés. Du-moins 
Encezsertr KÆMPrer dans fon His" 
floire Naturelle , Civile Eccléfafti=. 
que du Tapon, Liv. 1. , Chap. 4. af 
re-t-il que la Vérole , qu'il dit n'être 
pas rarç dans ce Pays-là, y eft appeht 
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à lé en Japonois MNambakaffam , c'eft-: 
* à-dire, la Maladie des Portugais; ce 
qui prouve que les Portugais l’ont ap- 
prore au Japon. 

- Malgré la rapidité dela rppagasi, La” Vérole 
tion de la Vérole, il y ade é rtes ral- cr fe ‘el 
| Lons de croire qu outre l’/fle Efpagno- leurs autres 
| le, où ce Malé étroit endémique , & à Fe 
| d'où il a été apporté en Europe, cet-ls — 
re Maladie étoit endémique & natu- 
relle dans plufeurs autres Pays qui en 
_ fontinfedtés , fans l'avoir reçue d’ail- 
leurs, & qui doivent. être regardés 
| comme autant de foyers particulier 1 
R de ce Mal. | 
+19. FRANÇOIS Lorez de GOMARA; AuPérow 
Hi iffoire Générale des Indes, premiere 
L Partie, Chap. 110., «4 revers du feuil- 
et 62. ; JERÔME BENZONI, de Milan, 

MHifloire du Nouveau Monde, Liv. 3., 

fur la fin; & Penro de Crics de 

MLÉON, dans fx Chronique du Pérou, us 
; première Partie, Chap. 46. , tous trois 
[Mtémoins oculaires , rapportent qu'il 
Py avoit autrefois dans le Royaume du 
| Pérou une Maladie particulière, qui 
| £ manifeftoit par des Tubercules en 
| forme de. Veïrues , des Poireaux ul- 
IMcérés & carcinomateux , des Puftules 
Hordides & livides, qui occupoient 
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non-feulemenrle vifage, mais le plus: « 
fouvent tout le corps; que les Eh ae 
gnols qui conquirent le Pérou, ee 
la conduite de FRANÇOIS PIZARRE ; M 
gagnèrent certe Maladie par le com- 
merce avec les femmes du pays, & 
qu’ils s’en guérifoient par l'ufage de 

la décoction de Salfepareille, quiy 
_croïffoit : D'où ces Hiftorièns con 
cluent eux-mêmes, que ce Mal patoït 
avoir été le mème que la Vérole de: 
‘ YIfle Efpagnole. 1 
Dans la Nous … 22 GONSALVE FERNANDEZ d'O=I 
_velleEpagne. yrgbo, que nous avons cité plus M 
fieurs fois, témoigne (4) que la Vé- 
1 role étoit commune dans prefque 
tout le Continent de l'Amérique, « 

comme dans la Nouvelle-Efpagne , &c 

fur-tout dans les Provinces de Nica- 

yagua & de Nagrando. "NN 
panslarlo. 39. JAoQUES Le Moine, furnome 
tides mé pe MorGuess, raconte/(h) que les 
“habitans naturels de la Florideétoiente 
anciennement attaqués de la Véroles, 

14 (a) Hiffoire N aturelle des Indes , écrite en. % 

Efpagnol, Liv. 10., Chap. 1." NCA “ire SR 
_(b) Dans la Rélation du fecond Voyage * 
dés François dans la Floride, fous la con- 

” duite de RENÉ de LAUDONNIERE, l'as 

| py dut 0 t'SA FOUT 
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Ce qui eft confirmé par Jues PAUL: 
MIER , dans fon Traité De Lue V'ene- 
ea, publiéen 1578., Livi1., Chap. 
‘2. ,oùil dit; que « les Normands « 
qui avoient depuis peu abordé à la « 
Floride ; affüroient que cette Mala- « 
” die y étoit endémique , & s'y con- « 
: tractoit avec tant de facilité, qu'il « 
fufifoit d'avoir affaire à une fem- « 
‘me dans lé tems que fes Règles cou- « 
lent ; pour être attaqué d’un Bubon « 
-:Vénérien , ou-de.la Vérolemême. » 
49 Tuever, dans fa Cofmographie 
| Univerfelle, Liv. 3., Chap. 2., de- 
_ même que l’Auteur de FPHiffoire des 
h Plantes de Lyon, Liv. 18. , Chap. 
| 132. , affürent « que dans l'Afrique « 
| intérieure, fur les deux bords du « 
L fleuve de :Sénéga, tant dans le « 
| Royaume de Méli, quieft au midi , « 
| que dans celui de Tombouétou, qui « 
-eftau Septentrion, 1l y a une Mala- « 
L die endémique, tout-a-fait fembla- « 
À bleàla Vérole, ou plutôt la même « 
… que la Vérole, appellée en Ethio- « 
k pien Borozail, ou Zuail, qui atta- « 
lique les Parties Génitales des deux « 
| Mes , & qui vient des excès dans « 
|. l'ufage des femmes. Les Naturels dut « 
| pays la guériflent avecla décoétion « 
| Nu 


M 


Dans l'intés. 
rieur de l’A- 
frique. 


+ 


Dans l’Ifle de 
Jaya. 
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» d’une herbe nommée Achanaca , où 
» du fruit de cette même herbe, qu'ils 
s appellent Alfzrd , de la même fa 
» çon qu'on la guérit en Europe avec 
» Ja décottion de Guaiac. » 7 11) US 
 SypeNHAM paroît favorifer cette lh 
rélation,quand 1l témoigne (4) «avoir 
» oui dire à quantité d’Anglois di-u 
» gnes de foi, qui habitent les Ifles ". 
» des Caraïbes, que les Efclaves qu’ on | fi 
» y amène de Guinée , fans avoir pris uw 
» terre, ou du-moins fans avoir eu 
» aucun commerce impur , font atta-M fe 
» qués d’une Maladie qui défole allez 
AE toute une habitation, hom-… 
» mes, femmes, & enfans, & dont, 
» les fymptômes paroiffent : abfolu-w 
» ment les mêmes que ceux de la 
» Vérole, pourvu qu'on fafle atten- 
» tion à la diverfité des climats. Ils. 14 
» nomment cette Maladie the Tavuvs si 
» & ils la traitent par la falivationss 
» mercurielle, de-mème que nous w 
» traitons la Vérole. » SAUT 
s°. M. de Trou (b) dit « que les | 
» Habitans de l’Ifle de Java font fort 
» incommodés de la Vérole, & qu'ils. 
» fe guériffent en s’expofant aux plus 
(a) Epiflol. fecundé Refponforiä. |" \ 
(b) Hiftor. fui Temporis Lib. 71, © JINN 


5) 
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. vives ardeurs du Soleil , depuis les « 

dix Heures du matin jufqu'à deux & 
“heures aprèsmidis ce qui defsè- « 
che & confume l'humeur vicieufe « 
& maligne. » ANDRÉ CLEvER ; Pre- 
imier Médecin de la Compagnie des 
Indes pour les Hollandois, s'accor- 
de avec M. de Tnou. Ce Médecin, 
dans une Lettre écrite du Fort de 
Batavia dans l'Ifle de Java en 1681. 
A Carérren MENTzELIUS , & inférée 
| dans les Ephémérides d'Allemagne, 
Deiur. 2., Ann. 2., Pag.7., afre 
© que La Vérole eff Endémique dans l'Ifle 
de Java , en-forte qu’elle y eff plus conr- 
… smune que La Fièvre quotidienne. 

: Jem’étonne, pour le dire en paf- 
fant, que CLever qui fçavoit cela 
ait pu regarder comme nouvelle & 
extraordinaire environ vingt ans au- 

aravant, c'eft-à-dire , avant l’année 
1660. , cette affreufe Maladie de l’Ifle 
| de Java. Voici comme 1l en parle : 
| «C'eft un Mal qui confume les « 
| doigts des mains & des pieds; qui « 
| défigure le vifage par des tumeurs es 
M: dures & horribles,lefquelles venant « 
enfuite à s’ulcérer dégénèrent en cs 
| ulcères malins avec carie des os; & « 
[à qui fe communique au patties voi- € 


Nitj 
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» fines , fans qu’on puifle les enga: 
»rantir par aucun remède, à moins 
» qu'on ne retranche le membre in-w 
AG. Le pus en ef fi âcre & fi cor-" 
» rofif , que quand les tubercules ne 
» s'ouvrent pas d'eux-mêmes , on a M 
» remarqué enfuite qu'il avoit carié M 
» les os.Dans le commencement dela « 
» Maladie , les extrèmités des oreilles M 
» s’enflént extraordinairement, & 
» les talons perdent tout fentiment, “ 
» de manière qu'on pourroit y enfon- 
» cer fans douleur une aiguille en en- M, 
» tier, Aufli font-ce ces parties-là 
» qui s’ulcèrent pour l'ordinaire. On 
» voit d’abord paroître des taches l1-. 
» vides , dépourvues de tout fenti- 
» ment. Les cheveux, la barbe , les ” 
» fourcils tombent, quoique cela 
|» MAÏTiVE pas Toujours. »° NL 
Comment n’a-t-il pas vu que des 
Symptômes fi cruels dépendoient de,» 
la Vérole , à laquelle il falloitles rap= 
orter comme lui étant propres. Car w 
lon fçait par expérience que cette 
Maladie caufe Li tubercules. par = 
* toute l’habitude du corps, & des ul 
cères malins, rébelles, & du plus. 
mauvais caractère ; que les os.s’y ca: 
rient au-deflous des tuberculesou des . 


22 


Wh 
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_ ulcères ; que toute la peau fe noircit 
étant parfemée de taches d’un brun- 

| jaune ; d’un noir-purpurin , livides , 
noirâtres ; que les cheveux , la bar- 
be, les fourcils en tombent; Enfin 
que les oreilles, la face, les lèvres fe 
trouvent. défigurées par des tumeurs 
éparfes çà &c là. Les premiers Symp- 
 tômes ne font pas douteux. Ainfije 
crois qu'il eft inutile d'y infifter. 

| Quant au dernier, fi Fon en doute, 
il n'y a qu’à confulter ce qu'ANDRÉ 

| CésaALriN dans fon Traité de Médeci- 
ù nes Liv. 4 ; Chap. 2. , dit des Tubero- 
 fités qui défigurent la face dans la Vérole , 
| oucequ'AURÉLE SÉVERIN dans fon 
| Traité dela Nature des Abftès cachés, 
M Liv. 4., Chap.'13., $. 8. , raconte 
1 d’un Vérolé qui ayant perdu Le poil des 
M fourcils ; avec une face couverte de 
| Fubercules , #x rez écrafe © boutonné, 
|" des levres gonflées, © un menton dar- 
mn sreux , reffembloit à un vrai Satyre. 
| Enfin l’on n’a qu'à confronter le por- 
M trait difforme du Vérolé que SÈve- 
“min: nous a laiflé à l’endroit cité, 
IN avec ceux des deux Habitans de Java 
| que Creyer a joints à fa Lertre, les 
|. croyant malades d’une Maladie toute 
|. nouvelle. 


. / ! x £ 
N v 


1 


»1l règne une Maladie endémique 


| oportet uti in cur à Morborum illic vulgd AC po 
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6°. JAcQuEs BonTIUS , qui a pr& | 

L L' w rt / . x , F + #4 
tiqué la Médecine aux Indes chez les 
Hollandoïs, rapporte (4) que « dans 
» l’Ifle d’Amloyne, & aux Moluques , M 


» ou populaire, appellée par les Hol- MA 
» landois d’Amboynfe-Pocken , dontles 
» Symptômes font fort femblables à 
» ceux de la Vérole ; mais elle en 
» diffère en ce qu'elle arrive quel- 
» quefois fans aucun commerce vé- 
» nérien, Dans cette Maladie il sé 
» lève au vifage , aux bras ; aux jam 
» bes, & par toutle corps, des rophus:s MA 
» où tumeurs dures & slgirrheufes, # 
» en aufli grand nombre que les poi- 
» reaux & verrues qui, en Hollan-n 
»de, viennent aux pieds & aux M 
» mains. Si ces rumeurs s'ulcèrent ; 
» elles rendent une matière rénace 8 
» gommeufe , fi âcre & fi mordican- w, 
»te, qu'elle caufe des ulcères creux « 
» & profonds avec des bords calleux M 
» & renverfés. C'eft un très-vilain ” 
» Mal , & qui reflemble à la Vérole, 
» fi ce n’eft qu'il n’eft pas accompa- 
ù Her 1 


… 


_ (4) Dans le Traité qui a pour titres Me-t 
thodus medendi qua in Indiis Orientalibus 


pulariter graffantiuin, Chap, 39. 
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. gnéde ue douleurs, & que « 
* Les os ne fe carient pas fi aifément , « 
À moins qu'il n’y ait de la négligen- « 
cé... Au-refte, cette Maladie fe « 
guérit par les mêmes- remèdes que « 
la Vérole..... par les décoctions «e 
de racines de Squine & de Salfe- « 
pareille, de bois & d’écorce de « 
Guaiac. . .…. S1 ellene cède pas aux « 
Décoctions, 1l faut en venir_aux « 
Rémèdes chymiqués & mineraux , « 
| tels quele Mercure de vie ou Beurre « 
… d’Antimoine, le Turbith Mineral, « 
* Je Précipité-blanc. Les Onguens « 
Mercuriels doivent aufli être em- « 
 ployés extérieurement. » 
70. Enfin GARGIAS du JARDIN » A la Chine; 3 
| dans fa Differtation fur les Simples & 
 Zes Drogues Médicinales des Indes , 
D Liv. 14, Chap. 38.; & THEVET que 
. nous avons déjacité, dans fa Cofino- 
ÿ graphie , Liv. 11., Chap. 2$-, rap- 
| portent « Que la Vérole eft com- ce 
* mune dans l'Empire de la Chine, « 
| & qu'onl'y traiteavec la dècottion « 
| de racine de Squine. » CHARLES 
+ MusirAN dant bu Traité Du Mal 
1" Vénérien, Liv. 3.; Chap. 1., F3 1m 
_ auffi, que « la racine de Squine, « 
dont on fe fert avec fuccès en « 


f N vj 


à à 
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» Europe pour les Maladies Vené- 
» riennes , & qui a tiré fon nom 


» de la Chine , d'où elle à été d’a- 


» bord apportée, eft parmi les Chi- 


» nois le remède fpécifique de la Vé- 


2 role. 2 


Ce fait m'a été encore confirmé 


par le témoignage d'un Jéfuite ve- 
nu depuis peu de la Chine, où il 


avoit été Miflionnaire pendant tren- * 


/ À ? A / 
te ans. Ce Jéfuite m'a aflüré que. 
la Vérole étoit connue à Pékin par- 


mi les Chinois, 8 même qu'elle n’y 
étoit pas rare. J'eus beau lui deman- # 


der ce que penfoient les Médecins 
Chinois fur cette Maladie : S'ils le 
_ régardoient comme nouvelle, ou 
comme ‘ancienne , ProPrE au pays ; 
ou. étrangère ? S'ils croyoient qu’elle 
fe tranfmit par la feule voie de la 
contagion , où qu'elle vint quelque- 
fois d’ellemême fans aucune con- 
tagion précédente , de-même que la 
plupart des autres Maladies ? Il me: 
répondit fur toutes ces queftions ; 

uil n'en fçavoit rien: Et dans le 
a je ne fus. pas furpris de le 
trouver fi peu inftruit fur des ma- 
tières fi éloignées de fon état &, de 
{es occupations. 
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Peut-être nos defcendans fauront- 
ils un jour ce que nous ignorons au- 
jourd'hui. En attendant, comme 1} 


eft difficile de fe perfuader que les 


Efpagnols, ou d’autres Européens, 


aient porté la Vérole dans le milieu 
de l'Amérique & de l'Afrique, où 
fur les côtes de Malabar, puifqu'en: 
arrivant dans ces Pays , on trouva 
qu'elle y étoit déja ancienne ; 1} 
n'y a pas d'apparence de-mème que 
les Portugais, qui occupent Macao 
fur les côtes de la Chine, ou que 
les Japonois, qui , comme nous 


| avons vu, ont été infectés de la 


Vérole par les Portugais , Jaient 
communiquée-aux Chinois; car les 
Européens & les Japonois eux-mê- 
mes n'ont jamais eu de commerce, 


- ou du-moins n’en ont eu que bien: 
lL peu, avec les Provinces intérieures 


de l’Empire Chinois, &. fur-tout 
avec Pekin, qui en eft la Capitale, 


M & qui eft fort éloigné de Macao ,. 
1h où les Portugais demeurent, & de: 
“ Canton, où abordent les Vaiffeaux: 
à des autres Européens. 


 Ainfi , après avoir péfe & comparé 


les témoignages que je viens de rap- 


porter, je ferois porté à conclure, 


À 
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qu'outre l’Ifle Efpagnole , qui a été 


le fiège de la Vérole le plus connu … 
& le plus fatal à l'Europe , beaucoup 4 


d’autres Pays , & peut-être tous ceux ! 
qui dans l'Amérique , l'Afrique & 


l'Afie, font compris fous la Zone M 
Torride, ont été autrefois naturelle: 


ment fujets à cette Maladie, & cela 


par une caufe commune, dont nous w 


traiterons dans la fuite. Il n’eft pas 
douteux que la { ontagion aura pu 
de-là fe communiquer aux Pays voi-. 
fins , par le commerce, fuppofe qu'ils 
en aient eu avec les lieux infectés : 


Ua 


vw, < | 
24. 4 


Mais elle n'aura jamais pu être con- # 
nue à l'Europe, tant qu'on n’a point … 
ofé avancer dans la Zone Torride, 


fur le faux & ancien préjugé , qu’elle 
étoit en proye à des flammes brülan- 
es, qui la rendoient inhabitable , 


comme dit PLINE dans fon ÆHiffoire … 


Naturelle, Liv. 2., Chap. 68. 
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Conjeëtures [ur Les caufes qui ont rendu La 
Vérole commune @° endémique dans 
lIfle Efpagnele © les autres Ifles 
Antilles. 


L J L sagit maintenant de  favoir 
: À quelle a été la première Origi- 
M neide la Vérole dans les Ifles An- 
| æœilles, & principalement dans l’Ifle 
d" d'Huni, ou Éfpagnole, aujourd’hui 
- Saint Domingue; & c'eft une que- 

ftion qu'il n'eft pas facile de déci- 

der: Car quoiqu'il foit certain que 
| certe Maladie pañle par voie de con- 
|: tagion des perfonnes infectées aux 

erfonnes faines, &c qu'ainfi elle 
£ communique & fe répand; ce- 
pendant ; À moins que de faire re- 
monter à l'infini ce progrès facceffif 
IN de contagion, ce qui feroit abfur- 
| de, il faut en venir enfin à quel- 
| qu'un , qui, fans contagion précéden- 
| te, n1 aucune comimunication ExXtE- 
n riéureait contracte ce Mal par un vi- 
ce & une dépravation particulière des 


- humeurs , d'où qu'elle ait pu arriver 


æ 


- Ya Vérole n'a 


pas été 


te de la Étoit étrangère dans les Antilles-mê- 
Guinée dans > RECRÉER br L À" 100 
les Antilles, MES & qu'elle avoit été apportée « 


L “ avc 1 L DOUTE 
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. , SYDENHAMactu(4)que la Vérolé M 


- par les Nègres, qui de la Guinée, | 
ou des autres Provinces de l'Afrique. 
intérieure qui confinent à la Guinée, 
avoient été tranfportés par les Efpa- M 
gnols dans les nouvelles Colonies de : ; 
PAmérique, & chez qui, felon cet 
Auteur ; la Vérole étoitune Maladie 

- endémique. ; AE 
Mais 1°, Quandonadmettroitcet | 
te fuppofition, la difficulté fubffte- | 
roit en entier ; car il faudroit toujours 
en venir à la première caufe de la Vé- 
role parmi les Nègres, qui l’auroient 
communiquée dans l’Ifle Efpagnole, 
& cette explication feroit aufi diffs 
cile à trouver pour les Nègres que 
pour les Américains. ML 
2°, La prétention de Svnenram 
combat directement la véritédel'Hi: 
foire. Il eft certain qu'avant l'an 
1503. on ne tranfporta point de Nè- 
gres dans l'Ifle Efpagnole. Cepen- 
dant les Efpagnols y avoient contra= 
€té ce Mal dès l'an 1493.Ilslavoient 
porté en Efpagne la même année ,ow 


. (a)Epiflolé fecunada Refpoñforig, 1" à 


VENÉRTENNES. L.I. CH. mL : 30%: 


Yannée fuivante : Enfin ils l’avoient 
communiqué aux Napolitains &c aux 
François en 1494. OU1495$.en Italie, 
d’où il s’étoit répandu en peu detems 
dans toute l’Europe. Lits 

Ainfi, au-lieu de fuivre la conje- 
éture de SYDENHAM , il vaut mieux 
s’en rapporter À GONSALVE FERNAN- 


} 


Elle yétoit 
endémiques, 


DEz d'Ovispo, qui mérite d'èrre cru . 


en cette matière; puifqu'ayant demeu- 
ré plufieurs années dans l'Ifle Efpa- 
gnole, & ayant vècu avec les Habi- 
_tans naturels du pays , il a eu occafion’ 
d'apprendre d'eux leurs Maladies, 
_ ou de les obferver lui-même fur les 
lieux. Or cet Auteur aflüre, en di- 
vers endroits de fon Æifloire Naturel- 
le & Générale des Indes Occidentales , 
aux Chapitres 10.& 11., que la Vé- 
role étoit anciennement familière 


M dans l'Ifle Efpagnole, où CHrisro- 


pure Cocoms aborda d’abord; qu’el- 
le s’y engendroit d'elle-même , fans 
aucune contagion précédente; en un 


| mot, qu'elle y étoit véritablement 


endémique : Ce qui eft confirme pat 
le témoignage uniforme des Méde- 


|. cins & des Hiftoriens qui ont fleuri 


vers ce tems-là , ou qui ont écrit de- 
puis fur cette matière. 


Elle déper. 
oit d’une 
Caufe particu- 
1, 
dière, 
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Il y a plufieurs Maladies de cetté " 
efpèce, qui font renfermées dans les ! 
bornes particulières d’un pays, & qui | 
ne les pañlent que rarement. C'eft M 
ainfiqu'en Europe, le Plica eft pro n 
pre aux Polonois, le Scorbut aux Na- 


tions voifinés de la Mer Baltique, 4 
le Gouëtre aux Habitans des Alpes. 
C'eft ainfi qu'en Afie , le Vers Medi- 


nenfis ; ou Dragonneau , eft endémi- 
que parmi les Arabes, l’Ardron où 
l'Ofcheo-Hydrocèle, & le Pircal où 


Pérical, ou Tumeur ulcéreufe des f 


Jambes , fur la Côte de Malabar.C’eft 
ainfi qu'en Afrique, la Lèpre eftune 
Maladie particulière aux Egyptiens, " 
fuivantle témoignage de PLINE (4), M 
& de Lucrece ( b): C'eft pourquoi, M 
à en juger fur ce qui a été ditjufqu’ici, 
on doit mettre au même rang la Vé- 
role , à l'égard des Ifles Antilles, & 
fur-tout à l'égard de l’Ifle Efpagnole,  " 

Ces fortes de Maladiès endémi- M 
ques , affectées fingulièrement à un LS 
pays , viennent d’une caufe particu- 
lière à ce pays, mais en même tems La 
d'une caufe aflez générale pour pou- « 
voir agir fur un grand nombre d’'ha- # 


(a) Hiffor. Natur. Lib. 16., Cap. 1. 
(b) Lib, 6. | 


D 7 


€ 


_ 


mens fo 
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birans à la fois. Je ne connoiïs que 
trois caufes de cette efpèce. 1°. L’Air 
que l’on EE sil eft corrompu 
par une chaleur exceflive, par des 


pluyes trop abondantes , par des exha- : 


laifons peftilentielles. 2°. Les Ali- 

fides & liquides, s'ils pèchent 
par la qualité, ou par les affaifonne- 
mens. 3°.Les Mœurs ordinaires d’une 
Nation , fi elles font contraires à la 
fanté en quelque chofe. Il faut donc 
qu'une ou deux de ces caufes , ou tou- 
res les trois enfemble, aient donné 


autrefois naiffance à la Vérole dans 


l'Ifle Efpagnole , où elle étroit endé- 
MM Le 7 | 

Cette conféquence eft évidente; 
mais la difficulté eft de pénétrer plus 
avant dans une fi profonde obfcurité. 


Habitans de ce pays , ni ce que leurs 
Médecins , qu'ils appelloient Butios , 
avoient découvert fur l’origine de la 
Vérole par leurs obfervations, ou du- 
moins par leurs conjectures. Nous 
ne connoiffons même guères bien, ni 
la nature ou la qualité des alimens 
dontils { nourrifloient, ni la façon 
dont ils les aflaifonnoient , ni leurs 


mœurs & leurs coutumes ; & il eft 


Maïs qui efb 
ignorées 


Nous ne fçavons point, nice que les 
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difficile, fans ces fecours , de pou 


FA 
à Cl 


à 


voir réfoudre la queftion. En-vainef: M 
pérerions-nous de plusgrandeslumiè- … 15 


res de la part des Habitans de cette M 


Hle ; puifque la cruauté barbare des “hi 


Efpagnols les a exterminés depuis M 
Jong tems (4), & qu'ils ont emporté 
au’ tombeau avec eux les connoïffan- 
ces qu'ils pouvoient avoir fur cette 
matière. Limite DOS 

Perfonne n’auroit été plus à por: 


tée de s'inftruire.fur tous ces faits que. M 
GONSALVE FERNANDEZ d'Ovieno, M 


s'ilavoit voulu s’en donnerla peine, M 


(x) On comptoit dans l'Ile Efpagnole, 

lorfque CHRiISTOPHLE CoLoMs8 y aborda 
pour {a le fois, neuf cens mille Ha- . 
bitans, felon PIERRE MarTyr dans fon 


Hifhoire des Indes Occidentales |, 8& mêmeun 


million felon GONsALvE FERNANDEZ d'O= 
VIEDO , dans fon Hiffoire des Indes , Liv. 3., … 
Chap. 6.; Mais cette multitude d'hommes : 
fut bien-tôt exterminée de la manière du 
monde la plus horrible, comme on Je peut 
voir dans les Auteurs que nous venons de 
citer. Cependant le R. P.de Marcar, 
Jéfuire, rapporte dans les Lettres édifiantes 


& curieufes, Recueil 20., pag. 447. , qué & 


des Chafleurs ont découvert depuis peu par 
un pur hazard quelques familles des Naturels 
du pays fur le fommet des Montagnesnom. 

mécs Pinial , où elles s’étoient cachées. 
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_ cémme on auroit du l’attendre d’un 
homme d’efprit relque lui.Il alla dans 
l'Ifle Efpagnole dès l’année 1513. Il 
y demeura près de quinze ans avec 
* les anciens Habitans de l’ifle , dont il 
reftoit encore un grand nombre , qui 
_*auroient pu: lui Fra beaucoup de 
lumières: Cependant cet Auteur, 
qui étoit un obfervateur diligent & 
cufieux, qui remarque que la Vérole 
étoit anciennement endémique dans 
l'ffle Efpagnole , & qui affüre qu’en- 
core de fon tems elle s'y engendroit 
 d’ellezmème , fans aucune contagion 
| précédente, a négligé d'en recher- 
cher la caufe , & n’a pas fongé à s'e- 
claircir d’un fait fi important. Il eft 
vrai qu'il femble avoir fenti fa faute : 
car il tâche de la rejetter fur les au- 
tres Efpagnols , qui , {elon lui, n’ont 
pu rien ap rendre de certain fur [a 
Religion , les Coutumes & les Mæœurs 
des anciens Habitans de l’Ifle Efpa- 
L gnole; parce qu'ils ne fongèrent à fe 
| procurer ces connoiflances , & à faire 
fur cela les recherches néceflaires, 
que tard, & lorfqueles principaux de 
cette Nation, qui étoient les mieux 
inftruits, avoient déja péri miféra- 


| | blement, & que le peu d'Habitans 


! { 


Pi 


4 


Cette caufe 
ne confiftoit 
point dans 
J'ufage de la 
Chair Hu- 
maine. 


_ 
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qui reftoient, n'étoient plus qu'une 


populace groflière, ignorante & in-! nr 


DST O ere 
capable de fournir les éclaircifflemens 


u’on demandoit. 
Au milieu des ténèbres dont cette 
queftion fe trouve environnée, &c 
qui arrêtent les gens les plus habiles ; : 


LéonARD FIORAVANTI, Empirique 


Italien , entreprit autrefois de l'ex- 


liquer ; mais 1l montra dans cette en-. 
pq | 


treprife plus de vanité que de bon 
{ens. Selon lui , la Vérole arrive d’el- 
le-mêème , & indépendamment de, 
toute communication , aux Hommes. 
même les plus fains, sil {fe nourrif- 
{ent de Chair Humaine ; & elle arr1-: 
ve également à toutes {ortes d’Ani- 
maux , fi on les force à fe nourrir de 
la Chair des Animaux de leur efpèce: 
D'où il concluoit que les Habitans 


naturels de l'ifle Efpagnole étant An< 
thropophages & accoutumés à fe 


nourrir de chair humaine, avoient 
du contracter la Vérole, qui, quoique 


due originairement à la feule as 4 


tion des humeurs , pouvoit enfuite fe 
communiquer par contagion , & pou 
voit fe multiplier dans cette Hle-par 
ces deux moyens à la fois. Av 

Mais certe opinion: eft infoutena+ 
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ble , par deux endroits. 1°. D'un CÔtÉs 
on a vu ci-deflus , au Chapitre IX. , 

un chien nourri pendant fix mois 
| de de chien, n'avoit eu aucun 

fymprôme de Vérole : D'oùil s'enfuit 

_ que des hommes n’ont pas pu l'avoir 
… non-plus, pour s'être nourris de chair 
| humaine. 2°. D'un autre côte, 1l eft 
certain , par les témoignages des Hi: 
ftoriens , que les peuples de lIfle Ef- 
| pagnole n'étoient point Anthropo- 
phages , & que bien différens en cela 
de la plupart des autres Nations de 
| l'Amérique, ils avoient en horreur 
| cette nourriture. gi 
| L'opinion de FrorAvanrife dé- 
… truit donc d'elle-même , & la dificul- 
* térefte dans fon entier. Je vais tâcher 
. dé la réfoudre , en indiquant ce qui 
|| peut avoir Le plus contribué à produi- 
! re la Vérole dans les trois ordres de 
» caufes dont ona parlé ci-deflus. 
_« L Il paroît d’abord que l’Air doit be F 
ln être retranché du nombre des caufes l'Air, : 
| poffibles. Il a bien pu peut-être pro- 
|” duire d’autres Maladies dansl’{fle Ef. 
É: pagnole; mais il n’y a pas d’apparen- 
|" cequ'il y ait produit la Vérole, Les 
| 4 Européens qui, depuis deux cens 
| ans, habitent certe Ifle , ne l'y ont ja. 


Re D. 


; 


Ni même 
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mais contractée que par contagioni 
Cependant ils y refpirent le mème 


‘au que les anciens Habitans; & cet 
air y a encore la mème température 
& la même conftitution : car 1l n’y 


a nulle apparence que fa qualité ait 


pu en être changée à un tel pos à 
dans un ou deux fiècles , qu'il oit in- 


capable de caufer aujourd’hui aux, 
Habitans étrangers une Maladie , Lu 
qu'il a autrefois caufée aux Habitans 


naturels. 


1 L. On ne peut pas raifonnet tout 


d l - Ca " s { F. 
de aa M. à-fait de-mème fur les Alimens des 


mens. 


peuples de l’Ifle Efpagnole, &les es * 


faifonnemens qu'ils y ajoüroient.Leur 
nourriture ordinaire étoit les Pata- 
tes, la farine dé Mays ou Bled-d’In- 


de, la Caffave, &-divers Fruits que M 
fourniflent les forêts. Mas ces cho- 


{és venant à manquer, comme 1l de- 


voit fouvent arriver à des gens pa- 
refleux, indolens, ennemis du travail, 


ils ne faifoient pes difficulté de man- : 


ger des vers , des araignées , des {er- 


ens , des chauve-fouris ; & fembla- ” 


les ordures. | 
Ils ufoient beaucoup d’un certain 


C4 - 


à LA 
affaifonnement très-äcre, nommé 


graca ;. fait avec les racines & les 


feuilles 


= hr # 


+ feuilles d’Ærwm (qu'on appelle /e 
* Chou des Carbes ) , les menues bran- 
ches de Patates & de Mombin, & 
une grande quantité de Poivre-d’In- 
de, qu'ils nommoient 4x; & ils 


trempoiént dans cette efpèce de fari-. 


-ce tout ce qu'ils mangéoient, 


Ils s'aflembloient Ft {ouvent pour: 


* fumer du Tabac, non pas à la fa- 
» çon des Européens, ide reçoivent 
. ‘& le rendent par la bouche: mais 
ils le tiroient MAR ANGI par le nez, 
N à la faveur d’un inftrument particu- 
Lier, jufqu'à ce qu'étant étourdis & 
| yvres, 1lstomboient par terre à moi- 
|. -tié morts. FA | 
: … Un mets délicieux pour eux , C'é- 
| roitun certain Lézard amphibie , par- 


mn Tvans où Iguans , qui eft d'un goût 
|mrès-agréable ; mais qui augmente les 
| douleurs vénériennes dans ceux qui 
|n les reffentent aétuellement, & qui les 


| Mont afloupies , comme la obfervé 
l“GonsALVE FERNANDEZ d'Ovrepo 
| "(2). Ce qui a fait croireà Lister (4), 


… (a) Hiflor.lndiar. Lib. 13., Cap. 3. 
| n (b) Exercitat. de Luce Venerea. 


Tome I. Q 


VÉNÉRIENNES, L. I. CH. XII, 343. 


_ ucuhera l’Ifle Efpagnole, & nonymé . 


renouvelle avec violence lorfqw'’elles 


| que lesHabitans naturelsde l’Ifle Ef 


px: 
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‘1l l'appelle , de ce Serpent. 


bien peu de conféquence , & pet ca= » 


tant certain que de pareils alimens À 


&- 


pagrole avoient contracté originai- ‘1 
rement la Vérole, parce qu'ils fenour. » 
rifloient de ce Lézard, ou, comme « 


ñ 


Tout cela parofra peut-être de M 


able de caufer une Maladie auf con- : 
fidérable que la Vérole, Il eft pour 


ne pourroient manquer de corrom= 
pre le fang , & que le fang étant une » 
fois vicié, dans ces climats brülans , 
il devoit s'y former des leväins âcres, M 
virulens , & femblables aux Levains Lil 


Véroliques.GALIEN (4) n’allègue rien dé 


de plus fort, lor{qu’il veut rendre rai 
fon pourquoi la Lèpre , Maladie qui M 
avoit tant de rapport avec la Vérole w 
qu'on l'a fouvent confondue avecel.. | 
le, éroit fi commune à Alexandrie. | 
Les Habitans de cette Ville, dit-1, fe 
nourriffent de bouillie , de lentilles , deco 
quillages , à de quantité de poiffon [alé 
quelques-uns” même de chair d'ane, Ÿ 
d'autres chofes pareilles , qui produifent 
un fuc groffier © mélancholique, Mais, | 
fans chercher d'exemples dans l’antis. 

quité, n'eft-1l pas certain quelle feul, | 


(a) Meshod, Medendi , Lib, 2,, Capitns 


‘ … 
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_ ufage des mauvais alimens fuffit pour 
roduire le Scorbut, que l’on con- 
End {ouvent avec la Vérole, tant il 
en diffère peu ? | % 
III: Je n'infifte pas davantage {ur 
* cette première conjecture; parce que 
je crois pouvoir en propofer une au- 
tre encore plus-forte. Le Sang Men- 
_ ftruel des femmes des pays chauds eft 
. ordinaifement fort âcre & virulent ‘ 
_ fur-tout lorfqu’elles fe nouïriflent de 
_ mauvais alimens. Grorius (4) dit 
| qu'en Syrie & dans les pays voiïlins, 
. les Règles des femmes ont quelque 
| chofe de contagieux. TAVERNIER (b) 
l: rapporte que chez les Cafres , &c prin- 
| cipalement fur IP Côte de Mélinde * 
| les femmes, pendant leur Règles. 
* ont quelque chofe de fi vénimeux 


que tems trop près de leur urine, 
quand elle eft encore récente, ils font 
attaqués non-feulement de la fièvre 
| & du mal de tête, mais quelquefois 
“mêmede la Pefte. | 

M Sirce que dit PLine fur le Sang 
lMMenftruel étoit vrai, il femble qu'on 
| ne fçauroit l'entendre que des. pays 
(à (a) Adnotat. ad Caput XN. Levitici. 

1 (b) Voyage desTndes, Liv, 3., Ch. 27, 

é- O1j 


Mais peut» 
être dañs les 
excès avec les 
femmes , & 
dans la viru- 
lence du Sang 
Menftruel. 


que fi des Européens fe tiennenrquel- 


43-14 LA 


» produit le flux des Règles , font des : 


.; émoufle le tranchant du fer , gâtem 


Le 


le t 
_ * " ‘ " [4 
Ÿ } Re so: 
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chauds. Car ce qu'il rapporte ne conte 3 
vient point à la qualité connue du : 
Sang Menftruel dans les climats tem- 


pérés. Les effets, dit-il (4), que n 


5 plus érorinans. Une femme dans 
» cet état fair aigrir le vin nouveau \ 
» dont elle approche, rend ftériles 
» les grains qu'elle touche, fait mou- 
» sir lesentes, {cher les hërbes des 
» jardins , & tomber les fruits des ar- 
»bres fous lequels elle s'arrête. Saw 


| : °. 2207 (RE 
>) préfence ternit l'éclat des miroirs 0 


, la beauté de l'yvoire, tue les effaïms MN 
, d'abeilles, rouille le fer & le cut- M 
» vre, infecte l'ai” d'une mauvaife =. 


»me qui, dans un certain tem 
» de l’année, flotre fur le Lac Afphal- 
; tite en Judée , quoique naturelle-t 
» ment gluant & vifqueux ; ne peut. 
» être coupé & enlevé que par le 
» moyen d'un fils imbibé dans cette 


# efpèce de Sang. Il -n’eft pas jufe 


SR, d 
(a) Hiffor. Natural, Lib. 7. . Cap. 14: Dia 
; ‘tn 


+ 


= 


D 
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qu'aux Fourmis qui ne fentént l'im- «s 
preflion de ce poifon : On prétend « 


Es jettent les grains qui en « 
font infectés, & qu'elles ny tour « 
chent plus de-nouveau. 

S'il eft vrai que l'écoulement des 
Règles foir fi virulent dans les pays 
chauds, il ne fauroit être que très- 


dangereux d'approcher alors des fem- 


mes. En Europe-mème ; dont le cli-: 


: mateftbien plus tempéré ; cela fuffit 
fouvent pour caufer au Gland & au 
Prépuce de légères Phlogofes, ou des 
Puftules fuperfcielles qui, à la vé- 
Dr rite ; difparoïffent bien-tôt. Que ne 
* doitil donc pas arriver dans un cli- 
- mat brülant, où le Sang Meftruel eft 
. extraordinairement âcre, &; pour 
… ainfi dire, vénimeux? De-là vient 
. peut-ètre que les Médecins Arabes 
- qui habitent des pays plus chauds 
. que les Médecins Grecs & Latins , 
| ont parle fouvent, & parlé les pre- 
| miers, des Puftules & Ulcères de la 
A Verce, caufés par le commerée avec 
une fee fouillee, c'eftà-dire, qui a 
1: fes Règles. Car une femme , en cet 
» état, étoit regardée comme immon- 
* de ou fouillée , non-feulement chez 
les Juifs, mais encore chez les Ara- 
| O ii 


# 


’ 3: + 
\ 
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bes, qui éroient dès-lors Mahomé- # 
tans. {1 femble mème que la raifon M 
pourquoi la Loi défendoit aux Juifs 1.8 
tout commerce & toute cohabitation 4 
avec les femmes pendant leurs Ordi M 
- naires; c’étoit afin de prévenir les M 
Maladies ficheufes qu’auroit pu cau- 
fer un commerce fi dangereux. Car, Fi 
cette défenfe, de-mème que la plu M 
part des autres Ordonnances Légales, ” x 
montre avec quel foin Moïse, où 
plutôt Drev lui-même, Auteur dela! 4 
Loi Mofaïque, veilloit à la conferva- "sn 
tion des Ifraélites. UE 
Les anciens Habitans de l’Ifle 
d'Haïti ne pouvoient donc manquer 
d’être expofés à quantité de Maladies 
très-confidérables; car chez eux per- 
fonne ne s'abftenoit des femmes dans 
le tems de leurs Règles : Les hommes: 
s'abandonnoient , comme des bêtes, «. 
au gré de leurs brutales pañlions , 7 
fans aucun ménagement: Les fem: 
mes portoient l'excès encore plus 
loin qne les hommes; elles fe L- M, 
vroient indifféremment à tous ceux M 
qui fe préfentoient, fouvent même 
ellesles provoquoient, fur-rout dans 
le tems de leurs Ordinaires; parce 
qu’alors la Matrice étant lus échasi 4 
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: fée, augmentoit auffi la vivacité de 
leur tempérament. Je ne fais en cela 
que tranfcrire les exprefhons de GoN- 
SALVE FERNANDEZ d'Ovre00o. Eftal 
donc éronnant que les différentes 
Semences de plufieurs hommes, que 
des Semences Âcres & hétérogènes , 
-_ confondues enfemble, mêlées avec 
un Sang Menftruel très-âcre & .très- 
_ virulent, retenues dans une Matrice 
 échauffée & infectée , où elles féjour- 
noient, s'y foient corrompues. en 


ce au Mal Vénérien , qui s'eft enfuite 
_ communiqué, par la contagion ; à 
| ceux qui pouvoient être plus fages , 
& qui ne donnoient pas avec la mè- 


traordinaires. 

J'efpère que cette conjecture pa- 
L\ roitraencore plus raifonnable , fi l’on 
|} fairattention à ce qui fe pañle dans 
| lesautres Régions de l'Amérique , de 
L JAfrique, & de l’Afie, dont on a 
” parlé au Chapitre précédent , & que 
| lon doit regarder comme autant 
| d'anciens foyers de la Vérole. Com- 
|| me tous ces Pays {ont fitués fous La 
* Zone Torride, l'air y eft auffi chaud 
| que dans l’Ifle Efpagnole , & la dé- 
l'44 Ou 


peu de rems, & aient donné naïiflan- 


L - me fureur dans des excès aufli ex- 


La manière 
de vivre de 
quelques au- 
tres Pays fax 
vorife cette 
opinion. 


ha À 
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SENS » Nr y JE 0 25208 
Le | oné à 12: 2 
bauche n'y à pas régné avec moins # 


de fureur. On fçait allez ce que rap- 


portent des climats chauds de l'A- 


mérique , les Auteurs qui ont écrit 
les premiers de cette Partie du Mon- 


de. Les Habitans de nu x inté- 
ricure n'étoient pas autrefois plus: 


modérés. PLINE rapporte (+), « que. 
» les Garamantes ne conïñoifloient 
» point le mariage , & que parmi 


“eux les femmes étoient commu 


» nes.» Pomronrus MELA (b) ditla: - 
même chofe, & il ajoute « queles 
» peres & meres ne reconnoïfloient. M 


» pouf leuts enfans, que ceux qui leur: 
»reflembloient.» 11 dit auffi (c) « que 


» les femmes des Augiles avoient « 
‘» coutume ;, la première nuit de leurs 

» noces, de fe proftituer à tous ceux 
» qui leur apportoient des préfens. » 
Enfin , on peut juger des Peuplesqui " 
habitent les RégionsoulesiflesOrien- « 


tales de l’Afie qui font fous la Zone 


Torride , par J'éxemple des Habitans M 


des Ifles Marianes, qui au rapport 
du R. P. Le Gosien (4), forment: 


+ 
(a) Hif. Natur. Lib. $., Chap. 8.:. 
(b) De Sitn Orbis, Lib. 1., Chap. 8. 
(c) Ibidem. 
(d) Hifloire des Ifles Marianes, Liv, 2, 


. EL 
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| entr'eux desefpèces de focierés com 


 pofées d’unprand nombre d'hommes 
. qui n’ont qu'une femme en commun. 


Ainf, puifquil éft manifefte que 


on à PU 


dans tous les pays du Monde où la 
Vétole femble avoit été autrefois en- 
démique, la chaleur du climat & 


l'impudicité des Habitans font tou- 


jours allées de pair, on a droit d'en 
conclure, qu'une Maladie qui a infe- 
été diverfes Régions très-éloignées 
les unes des autres &fans aucun com- 
merce entr’elles , a du y être produite 


par le concours des mêmes caufes , & 


qu'elle doit y être produite encore 
aujourd'hui de la mème façon , fup- 
pofé que la manière de vivre y foit 
encore la même. 


d 


" naires. Mais quand nous accorde- 
“ rions la fuppolition , feroiton en 


droit d'en tirer la conféquence qu'on 
SA 


L’éxemple 
e l'Europe 


M vant certe hypothèfe, la Vérole au- ne ‘détruit 


as ce fenti- 


| MENL 
|. d’elle-mème en Europe, comme dans : 


|: l’ifléfpagnole, & dans les autres 


comme elle s’eft engendrée dans l’'Ifle { 
Efpagnole ? Ne fçait-on pasque l'Air 


de l’Europe eft plus tempéré, que la 
Semence des hommes. y eft moins 


âcre , que le Sang Menftruel des fem- « 
mes n’y eft pas fi virulent, ni leur Ma- 
trice fi ‘échauffée, que dans l'Ifle 


d'Haiti , & que les mêmes caufes n’y 


exiftant pas au mème dégré ,n'yont 4 


pas pu produirèles mêmes effets ? 


Par-conféquent il faut raifonner 4 
des Maladies & de leurs caufes , com- M 


me des Animaux & des Plantes qui 
naiflent fous un différent Ciel. Les 
Lions, les Singes, & les Perroquets 
n’engendrent oint en Euro s & la 
plupart -des Plantes des In: 


qu’on les ait femées, ou, du-moins 


en doit donc ètre de-mêm 
role : Elle n’a jamais pu 
Europe par les mèmes caufes 


gnole. Chaque climat a fes proprié- 


‘tés; ce que la nature feule produit . 
dans l’un, he fçauroit jamais ven M 
dans l’autre avec le travail de Part. « 


Dei 
, 
| L: { 
e%. De 
« v 
F 


CR. 
Véro- 


es & de # 
l'Amérique n’y lèvent point )quoi- 
n’y croiflent qu'imparfairement. Il ,N 
en NM 
quilont : 


fait naître autrefois dans l’Ifle Efpa- 


ne 
pas: 


OT TE ANS er n. À fs 
{pér'h. We 
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| “En un mot, pour conclure avéc le \ 
Poète, :/ n'eft point de terre qui porte 
toutes fortes de Fruits st 


x“ 


CHAPITRE !XIIL é 


Des Périodes que La Vérole a eus jufqu'a- 
| prefent en Europe. 


= 5.4 


Eux qui pourroient s’imaginer DiférensPé- 
N que la Maladie Vénérienne, de- SN de 
puis qu’elle a paru en Europe, a tou- 2 
jours gardé la même forme & la mé- 
me allure, feroient aufli ignorans 
dans la Phyfique, que le feroient dans 
l'Hiftoire ceux qui croiroient que les | 
Villes & les Royaumes qu'ils voient | 
aujourd’hui fi riches & fi puiffans,ont 
toujours cté fur le même pied. Com- 
me de leur côté les Hiftoriens nous 
apprennent , que les Royaumes & les : 
_ Etats ont fouffert grand nombre dé, 
révolutions; de-même, en rappro- 
.. chant les defcriptions de la Vérole, 
qu'on trouve dans les livres des Mé- 
decins , nous pouvons nous convain- 
cre que cette Maladie à déja fouvent 
“changé de forme, tant par rapport 
à la nature & à la violence de fes 
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Symptômes, que par rapport à la dif, 
férence de fes Périodes. (4) 14 HFTIS 
Mais, pour traiter cette matière 
avec quelque ordre, il faut diftinguer 
chaque Période , & le caractérifer par 
quelque Symptôme qui fera furvenu 
de-nouveau , où qui aura difparu. 
pour la première fois. | 


premier Pé I. Le premier Période s'étend de- 
hat puis l’an 1494. que la Vérole com- 
mença, jufqu'à lan 1514. Tousles: 
Symptômes rapportés par Nicoras. 
LéonicéNo (b) en 1497., par Gas- 
PARD TORRÉLLA(c)en 1$00., par 
_ JAcaurs CATANÉE(d) énr$05.,en- 
fin par JEAN ALMENAR (e) En 1$10.; 
‘comme propres à la Vérole dans ce 
tems-là, font tous rappogtés éxa- 
étement par JERÔME FRACASTOR (f) 
(x) GuicHarDiN lui-même, au Liv. 2. 
de fon Hifloire , témoigne que déja dé fon 
_tems, c'eft-à-dire, avant l'an 1540., qui M 
fut celui de {a mort ; le Mal s'érorr fort ado 
ci, & s'étoit changé de lui-même en plufieurs M 
efhèces différentes de lapremière. ("+2 
(b) Lib? de Morbo Gallico , fur la Gn. 
(c) Confil. particular. adversus Pudenda: 
gram. | À | 1 
(d) Traë. De Morbo Gallico; Cap: 3. , 
(e) Lib. De Morbo Gallico, Cap. 3. . 
(£) Lib. à. De Morbis Contagiofis, Cap. 
11. , De Morbo Gallico. | 
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if RES de cette forte : « Le Mal, ce 
lorfqu'il commença à fe faire fentir « 
parminous ; fe manifeftoit ordinai- « 
rement, par ces accidens. ....Les « 
Malades étoient triftes , Las & abba- «' 
rus ; ils avoient le vifage pâle; 1l ve- « 
noit à a plupart des Chancreaux & 
Parties Honteules. .... Ces Chan- « 

* crées étoient opiniatres ; quand on « 
les avoit guéris dans un endroit , 1ls 
paroifloient dans un autre , & C'É- ce 
toit toujours à recommencer. Il s'é- 
Jevoit enfuite fur la peau des Puftu- « 
les avec croûte; elles commen- « 
| çoient dans les uns par attaquer la cé 
M rère, & c’étoit le plus ordinaire ; « 
L dans les autres elles paroifloient « 
ailleurs. D'abord elles étoient peti- « 

_ tes, enfuite elles augmentotent peu-ce 
à-peu Ve: le la groffeur d’une co- « 
que de gland , dont elles avoient « 
la figure, d’ailleurs affez femblables 
D aux croûres de lait desenfans. Dans « 
DL quelques-uns ces Puftules étoient. « 
… peures, & fèches. Dans d’autres « 
. elles étoient grofles , & humides; « 
» dans lesuns, livides ; dans les au- « 
M cres, blanchâtres & un peu pâles ; « 
Æ dans d’autres, dures & rougeñtres. « 
| Elles s’ouvroient toujours au bout « 
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» de quelques jours, & réndoient 
» continuellement une quantité 1n- 


# croyable d’une liqueur puante êg A 


» vilaine. . Dés-qu elles étoient ouver- 


»tes, c'étoit autant de vrais Ulcères 
» phagédéniques, qui confumoient. 


5) ro a RE les chairs , mais mè- 
» me lesos. Ceux dont a parties fu- 
» périeures étoient attaquées, avoient 
» des fluxions malignes, qui ron- 
» géolent tantot le palais, tantôt la 
> tracé airère , tantôt le gofier 5 
» tantôt les amygdales. Quelques-uns 
» perdoient les “EME , d’autres le 
» nez, d'autres les yeux , d’autres 


» toutes les Parties Honteufes. Il ve- : 


» noit à un grand nombre dans les. 
5 membres , des Tumeurs Gommeu- 


>> fes, qui es défiguroient , & qui 


» étoient fouvent de la groffeur d’un 
» œuf , ou d’ un petit pain. Quand el- 
» les s'onvroient, il en fortoit une 
» liqueur blanché & mucilagineufe. 


» Elles attaquoient «principalement les 


» bras & les jambes ; quelquefois 
» elles s’ulcéroient; d’autres fois elles 


» de meuroient Alu TES jufqu'à la°4 


5 mott. Mais, comme fi cela n’eût 
ds fu, il furvenoit encore dans 


s membres de grandes douleurs ; 


+ nas Die ÿ s . ù 
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fouventen même temsque les Pu- «+ 
ftules, quelquefois plurôt , & d’au-es 
tres fois plus tard. Ces douleurs ,.« 
qui étoient longues & infupporta- « 
bles , fe faifoient fentir principale- « 
ment dans la nuit , & n’occupoient « 
pas. proprement les articulations , « 
mais le corps des membres & les ce 
nerfs. Quelques-uns néanmoins cs 
‘avoient des Puftules fans douleurs , « 
| d’autres des douleurs fans Puftules ; « 
h la plupart avoient des Puftules & ce 
+ des douleurs. Cependant tous les ce 
membres étoient dans un état dec 


LL 


gres & défaits , fans appétit; ne dor- « 
moient point , étoient toujours tri « 
ftes & de mauvaife humeur , & vou- « 
loient toujours demeurer couchés, ce 
Le vifage & les jambes leur en-« 
floient. Une petite fièvre {e mettoit « 
quelquefois de la partie , AIS Fa- ce 
rement. Quelques-uns {ouffroient « 
des douleurs de rète, mais des dou- « 


aucun remède. » | 
M : JI. Le fecond Périodeeft de douze 
“ ans, depuis 1514. jufqu'à 1526. Il 


Symptômes dont on vient de parler 


langueur ; les Malades étoient mai- « 


W leurs longues, & qui ne cédoient à «. 


[1 paroït que dans cet intervalle, les 


Second PE: 
riode. 


. fait mention auparavant. 


_ 


{e maintinrent avec la même force, 


Br € ». Mit fes” k in ) M L 4 du \ ” 
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& qu'il en furvint deux nouveaux, M 
dont on ne trouve point qu'il eütété, M 


‘Le premier étoit des Exoftofes # 
jointes le plus fouvent à la Cariedes 
Os. JEAN DE Vico les a décrites le 4 
premier (4) en 1514. dela manière 3 
fuivante : « Avec lesPuftules,oudu- 
» moins ‘après qu'elles avoient paru, 
» le Malade nat , environ pen-." 
» dantun mois & demi, tantôt au 
» front , tantôt aux omoplates , aux (4 
» épaules & aux bras, quelquefois. | 
» aux jambes , aux cuifles & auxhan- 
» ches, des Douleurs qui lui fai : 
» foient jeter les hauts cris. À ces : 
» Douleurs, long-tems après » c’eft- 
» à-dirè, après un an , & quelquefois 
» plus tard, il furvenoir des Skirrhes. : 
» Offeux, qui tourmentoient beat 
» coup les Malades , fur-tout la nuit, =" 
» & quileur donnoient un peu plu 
» de repos le jour. . .. Ces. Douleurs « 
» aboutifloient toujours à gâter &a M 
» corrompre l’'Os &c la Moelle, ainfi " 
» qu'il arrive dans le Spira-ventofa. » M 

Le fecond Symptôme étoit des 


> 


(a) Chirurg. Prait. Lib. 5. Co.  r& 2 


— 
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Perrues & des Poireaux aux Parties 
Naturelles. Voici comme en parle 

_Prërre MAYNARD , au Chapitre 4. 
de fon Traité De Morbo Gallico, que 
lon conjecture , avec raifon , avoir - 
été écrit vers le même tems : « Nous « 
difons, conformément à l’expérien- 

| ce, que le principal figne 4 Mal « 

François confifte en des Puftules , « 

- qui viennent à l'extrémité de Îa « 
Verge dans les hommes , & à l’en- « 

_trée de la Vulve, ou au col de la « 
Matrice dans les femmes, & en « 

| une Démangeaifon aux Parties qui « 

contiennent la Semence. Le plus « 

| fouventces Puftules s’ulcèrent : Je « 
dis leplas fouvent , parceque j'ai vu « 
des Malades en qui elles s’étoient «' 

| durcies comme des Verrues, des « 
L Cloux, :& des Poireaux. » 

| III. Le troifième Période eft de- ‘rroifième 

M puis l'an 1526. jufqu'à l'an 1540. La Période. 

W Vérole commença pour lors à s’adou- 

M cir, fuivant JEROME FRACASToR, 

* dans fon Ouvrage De Morbis Conta- 

M giofis, imprimé à Venife en 1546. ; 

(h Livre 2., Chapitre 11., où il dit: 


|* « Quoique la Contagion fe fou- « 
“ rienne encore maintenant { {çavoir, « 
+ | ñ A 

= du tems de l’Auteur ), elle paroît « 
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» pourtant différente de ce qu'elle 


» étoit au commencement. On voit, * 


» depuis environ vignt ans, Moins 
» de Puftules, & plus de Tumeurs 
» Gommeufes, tout au contraire des 
» premières années. Les Puftules, 
El en paroït , {ont plus {è- 
» ches, & les Douleurs, Dai 
» en durvient, plus cruelles. » 
JEAN de BouRDIGNE , {ifloire Ag- 
grégative des Annales C* Chronicques 
d'Anjou , publiée vers l'an 1495., 
FRANÇOIS GUICHARDIN 44 fecond Le 


22 


vre de fon Hifloire , s'accordent avec 
FrAcAsror , touchant l’adouciffe- ." 


ment de la Maladie Vénérienne. 
Ce troifième Période eft diftingué 
ar deux nouveaux Symptômes , qui 
{ont la Tumeur des Glandes Ingui- 
nales, qui à éré nommée Pubon, & 
l'Alopécie , ou Chüte des Poils. 


Nicoas Massa ; qui écrivoit vers , 
lan 1532. , parle ainfi du premier: 


& 
F: 
a 
f 


(4) « Il y a quelquefois une fièvre, M 


» il paroît très-fouvent à la Verge des. 


» Ulcères malins , calleux , opiniaä- M 


» tres , & il vient des Puftules autour 
n des Parties Honteufes.. .. Cela eft 


(a) Lib. 1., De Morbo Gallico, Cap.7e 0 


be 
r4 


n 
rh 
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» {uivi de Tumeurs aux aînes, qui - 
 emportént le Mal, fi elles fuppu- « 
rent, {ur-tout dès le commence- « 
ent. » | 
Lours LogerA , Médecin de CHAR- 
LES-QuiINT , qui florifloit vers l'an 

- 1540., dita-péu-près la même chofe , 

avec mention exprefle du. Bubon, 

_(4) « La Verge , dit-il , eft quelque- « 

fois attaquée d’Ulcères calleux , « 

qu'on ne fçauroit guérir parfaite- « 

ment. C’eft un figne certain du Mal « 

| François, fur-tout quand il y a eu » 

| auparavant dans laine une Tumeur 
qu'on appelle Bubon. » 

Il femble mème que PARACELSE 

_ ait fait mention du Bubon Vénérien , 

|" verslan 1536. (b). 

M Mais Anrorne Le Coca en parle 
d’une manière encore plus expreffe , 
au Chap. 1. de fon Opufcule De Li- 

+ gno Sanélo non permifcendo , publié à 

| Paris en 1540., où il dit : « Quel- « 

 quefois le Virus fe jette fur les Aï- « 
nes, & en tuméfie les Glandes ; fi cc; 

* la Tumeur fuppure, c'eft fouvent « 

“ ynbien....Cette Maladie s'appelle « 


| (a) Trait. de Morbo Gallico , Cap. 2. 
(b) Chirurgiä Magna, Part.4., Lib:60 


- rs 


Eh Cap. 9° 
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» Bubon.; d’autres la nomument Pous # À 
» lain, par un trait de raillèrie contre 1h 
» ceux qui en font attaqués , d'autant 
» qu'ils marchent én écartant. les 
5 jambes , comme s'ils étoient à che- 
3) val. 33 | > <3 
Le fecond Symprômè fe trouve dé- 2) 
etit dans FRAcAsroR , au Livre 2+, 
Chap. 11., de {on Ouvrage De Mor- 
bis Contagiofis, publié à Venife en 
1546., mais compolé , fuivant toute 
apparence ; quelque tems auparavant: 
« Depuis environ fix ans, dit-il, (c'eft- 
#_dire, depuis environ 1538. ou 
» 1639. ) la Maladie aencore changé 
» confidérablement.On ne voit main- 
» tenant.des Puftules que dans très 
» peu de Malades , prefque point de’ ‘1 
» douleurs , ou de douleurs Les plus 
» Jégères, mais beaucoup de Tumeurs 
_» Gommeufes.Une chofe qui a éton- " 
» né tout le monde, c’eft la Chüre 
» dés Cheveux & des autres Poils M 
» du corps : Cela donne un airridis | 
5 cule ; les uns n’ont point de barbe, ! 
» les autres point de (ourcils; d'au- 
»tres ont la tète chauve. D'abord 
» on attribuoit cet accident aux re= M 
» mèdes , fur-tout au Mercure. Mais, à 
» quand on a été mieux inftruit, on. # 


#; ve 
(4 


= 


#» à reconnu qu'il venoit du chan 


CN 
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gement de. la Maladie. Igarrive « 
maintenant encore pis ; LéSDents « 
branlent à plufeurs, & tombent « 
même à quelques-uns. » | 


Pa 


IV. Le quatrième Période va de- 
puis1$40. jufqu'en 1550. La plupart Quatrième 
des Symptomes qui avoient paru dès Période, 
le commencement du Mal, comme 
les Puftules , les Tumeurs Gommeu-  — 
{es, les Douleurs, les Erofions des 
Parties, &c., femblèrent alors s’a- 
doucir de jour en Jour, Mais, enre- 
compenfe , il furvint un nouveau 
Symptome , qu'on n'avoit point en- 
core obfervé, & qui a été depuis 
très-fréquent, s’il n'a pas été perpé- 
tuel, dans la Vérole commençante ; 
je veux dire, la Gonorrhée l’irulente. 
Les premiers qui en ont fait men- 
tion font BRASsAvVOLE , dans fon 
Livre De Morbo Gallico, compo en 
| sçsr. &publien1ss3.; FERNEL en 
M 1555. Liv. 2. De Abditis Rerum Cau- 
“ fs, Chap. 14., 8 iv. 6. De Partium 
=  Morbis € Symptontms , Chap: 20.; & 
Fazrorre , Chap. 23. de {on Traité 
De Morbo Gallico , que nous conjectu- * 
‘tons avoir été écrit vers l'an 1560. 

Ce n’eft pas que je prétende que 
la Gonorrhce enr , fruit de 

l'impudicité ; n'eüt été auparavant 
| PR 
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ni vue ge puifqu'il enavoit 
déja ete 

dans la Grande Chirurgie de PARACEL- 
SE , que l’on croit avoir. éré publiée en 
1536., fçavoir, dans la Quurrième 
Partie, Liv. 8., Chap. 7.5 dans la 
Cinquième , Liv. 4, Chap. 10. , & au 
Septième Chapitre du Livre 6. Si cette 


autorité n’eft d'aucun poids, parce 


qu'on fçait que les Ecrits de PARA- 


ait mention plus d’une fois 


CELSE ayant été retouchés par at È 


fieurs Editeurs * , contiennent bien 
des chofes qui y ont été récemment 


inferés par une main étrangère ; 1l eft 


du-moins hors de doute que cette 
efpèce de Gonorrhéea été décrite au 
naturehpar Jacques de BÉTHEN- 
courT , dans fon Traité de la Vérole, 


qu'il a intitulé, Nouveau Careme de 


Pénitence, &c., & qui fut imprimé 


à Paris en 1527. « Un jeune homme, | 


» dit-il au Chapitre des Puftules \qui 


» depuis un an & demi rendoit per- 


» petuellement K: Verge une Sa- 
» nie Virulente#eMal qu'il avoit ga- 
» gné à un mauvais COMMEFCE ; vint 
A | 
* C'eft ainfi que MELCHIOR ADAM fa- 
conte dans la Vie de Paracelje, qu'Adam de 
Bodenflein avoit reçu la Chirufgie de PARA- 
CELSE, @ l'avoit dediée à Maximilien IT. 
en 1564. 


s: 
[rs 


e 


‘ 
1 à 


. le moyen des Remèdes 
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me confulter. IL avoit eu recours , « 
- mais inutilement , à plufieurs Mé- « 


decins & Chirurgiens , dont les se 
unsle purgèrent en lui prefcrivant « 
un Régine de vivre, & les autres « 
lui firent des fomentations & des « 
injections. Comme la Verge ÉtOIt ce 
dans une érection douloureufe , je « 
foupçonnai un Ulcère, & je lui « 
confeillai d'éviter les injeétions , « 
pour deux raïfons ; premièrement, « 
de peur d'augmenter Tlinflamma- « 


|. rion,& en fecond lieu,parce que s’il « 


y avoit Ulcère aux Vaifleaux fper- * 
matiques qui font diftribués çà & là « 
aux deux côtés de la Verge, detelles « 
injections feroient abfolumentinu- « 
tiles...... Le Malade guérit par « 

PAL » 
Néanmoins, fi l’on y fait atten- 


l* æention.; ces témoignages d'anciens 
| Médecins qui font en petit nombre , 
ln & mème uniques, montrent mani- 
_feftement que cette efpèce de Gonor- 
 shée Virulente étoit raré de leur 
» tems : mais qu'enfuite elle devintin- 
» enfiblement plus fréquente , & enfin 

-ficommune vers Fan 1$45.ou1$$0. 
| .queles Médecins de cerems-là , dont 
es Ecrits nous reftent , commencè- 


s 


D 


idfi be 


Cinquiène 
Période, 


Sixième 
Période. 
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rent dès-lors unanimement à la com= 


pter parmi les Symptômes les plus 
ordinaires de la Vérole: 
V. Le cinquième Période, qui finit 


Eh 1610., vit paroitré un nouveau 
Symptôme, fçavoir, le Tinrement 
d'Oreilles. FALLo»PE, qui l’a obfervé, 
en parle ainfi au Chap, 23. du mé- 

Tache FES | 


me Traité : « Je ne 
» qui, depuis dix ans en deçà, ait 
» fait mention de ce Tintement: Je 


4 


» fuis le premier qui l'ai obfervé , il 


» y a huit ans. Il ne manque guéres 
» de fe trouver dans la Vérole bien 
» confirmée; & 1l mérite. d'autant 
» plus d'attention, que les Auteurs 
» n'en ont point parlé. D'autres cau- 
» fes que la Vérole peuvent auf le 
» produire. » #4 

VI. A trous ces Périodesil faut peut- 


x 


ètre en ajouter , vers l'an 1 $ 10.5 un | 
fixième , qui eft celui où les Véficu- | 


les Lymphatiques , appellées Cryfal- 
lines $commencèrent à paroitré aux 


Parties Naturelles. Les Ecrivains an- . 
térieurs à cette année n’ont point fait 


mention , que je fçache , de ce fymp- 
tôme : Et CHARLES MUSITAN rappor- 


re, dans fon Traité De Lue Venerea, 
Liv.3., Chap.10:, que les Cryftallines 


_n€ 
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- ne furent communes en Italie, que 
depuis l’arrivée de la Flotte Efpagno- 
. le devant Naples, dans le tems du : 
. foulèvement de Mefline, & par-con- 
. féquent depuis lan 1675. 
Je fäis peu de cas de ce qu'en ont 
… dit TANEQUIN GuicrAumer, Chi- 
 rurgien de Nîmes, en 1611.3 JEAN 

Cozze, Médecin d'Udine, en 1620. ; 
- & FRÉDErRIc MoNAvE, Médecin de 
… Stettin ,en 1665. Car leurs Veficules 
… Cryftallines, fuppofé qu’elles {aient 
… réelles, font totalement différentes 
… dés nôtres, comme nous le prouve- 
” rons ci-après dans le Sixieme Livre, 
aux années qui viennent d'être indi- 
… quées. J'en dis autant de SAMUEL 
 MArENREFFER , Médecin d’'Ulmes, 
M qui paroït avoir copié des Médecins 
M Italiens qu'il cite , & principalement 
M de JEAN Core, cequ'il ditdes Ve-. 
Li ficules Cryflallines , dans fon Ouvrage 
M intitulé Les Bigarrures de la Peau (4), 
Là & publiéen 1630., Liv. 2., Chap. 2., 
| où 1l parle de /4 Vérole. 
M" Peut-être n'accufera-t-on de grof- piférences à. 
fir lesobjers, & de multiplier Les Pé- ces Périodes , 
| . - appuyées de 
Mriodes de la Maladie , en donnant nds au. 
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| pa nouveaux quelques Symptômes | 
gers, qui ont été omis par igno 
rance , Ou par inattention. Je ferois w 
prefque tenté d'en convenir moi-mê- 
me , du-moins pour le fecond Pério- M 
de, dans lequel j'ai dit qu avoit « 
obfervé pour la première cu les Exo> 
ftofes ; les. Verrues, & les Poireaux: U 

. Car en décrivant une Maladie qui # 
n'étoit pas encore affez connue, on a \ 
fort bien pu omettre cesSymptômes, 
ou les comprendre fous le nom de “ 
Tumeurs Gommeufes , & de PH 
ftules. cit: HOTTES 
Mais il eft impoffible d'étendre ce 

; foupçon , 1°. Au Bubon Vénérien, # 
“qui ne parut certainementque dans M 
le troifième Période: Car fi on l’eût 
obfervé avant l'an 15 33., iln’eft pas 
croyable que les Médecins qui ont # 
écrit fur la Vérole avant cette année , " 
euflenttous , fans exception, été aflez 
_négligens pour né point ‘parler du-: # 
tout d’un Symprôme Vérolique fi 


cins poftérieurs à cette année 1 S33..0 
fans en ‘excepter un feul, traitent fin 
fort au lonc. 11 YU SR 

ZINC PRE ne peuvent point Ml 
regarder non-pluslAlopécie ouChüte” 
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_ des Poils , dont la nouveauté eft bien 
atteftée par des témoins oculaires & 
bien inftruits. re 
FraAcasror , Liv.2., Chap. x., 
de fon Traité De Morbis Contagiofis , 
| quiaété compofé, comme on l'a dé- 
" ja dit, vers l'an 1544., marqueen 
| termes exprès > « que la Chüte des & 
Cheveux & de tous les Poils du « 
: Corps, & même, en quelques- « 
. uns, celle des Dents , n’étoit furve- « 
L nue que depuis fix ans », c’eft-à-dire, 
h vers lan 1538. 
M  Brassavoze, dans fon Livre De 
M Morbo Gallico, publié à Venife en 
M :1553., aflüre « que depuis vingt « 
ans, (c'eft-à-dire , depuis 1533.) « 
‘il a paru d’autres Accidens Véné- « 
riens , qui font douter , fi la Mala- « 
» diceft fur fon déclin , ou fi elle eft « 
} changée. Ces Accidens , continue- « 


PARLE rene 


7 
ES 


“ 


Lu 


Mxil, font principalement cinq. Le « 
M premier eft la Châte des Poils ; qui « 
© donne aux Malades une fioure ridi- « 
" cule ; car on ne peut s'empècher de « 
M rire, en voyant des hommes fans « 
M barbe , fans fourcils, & fans poils« 
Maux paupières : Le fécond eft la « 
à Châte des Dents : Le troifième , celle ce 
le des Ongles , qui fuit le plus fouvent « 
| A. Pij 


; 


4 


FM 
er 


|.» A commencé depuis trente ans. » 


Es 


340 TRAITÉ DEs MALADIES à 


» la Chûte des Poils : Le quatrième ; 
» la Perte des Veux …. Le cinquième, 
» Ja Gonorrhée, » PAU F4 

FALLOPrE, au Chap. 23., de fon . 
Traité De Morbo Gullico, éctit Vers … 
l'an 160. , ou 1 S61., comme ilpa. | 
roît pat les Chapitres 7. & 23., s'Ex- | 
prime encore d’une manière plus 
pr'écife , en cestermes: « Durant les 
? quarante premières années, (c'eft-à- 
» dite, avant 1533.) il n'y avoit 
» point de Chôte de Poils; maiselle 


PT PE Ve RC M PT Chile gt 


Il ajoûte un peu plus bas: « Voilà 4 
» trente an$ qu'à notre honte; nous 4 
» ne nous rafons plus. Avant cetems- F 
» ]a 1l n’y avoit point de Châte de à 
# Poils, & on fe rafoit. Les Efpa- * 
# gnols ont apporté trois Maux en . 
» ltalie, la Tyrannie, le Mal Fran- -# 
» çois, & l’ufage de la Barbe lon: Le 
» QUE, » | k F 1 
3°. L'Epoque de la Gonorrhée: 

n'eft pas moins certaine. F ALLOPPE té- 
moigne, dans le même Ouvrage ,. 
» qu'il n’y à pas quinze ans qu'onl'a 
» obfervée ; & qu'ainfi le Mal Fran 
».çois ef fujer à des variations, 8" 
# qu'on doit en attendre de nouvel. 
» les. » Ils’enfuit de-là qu'à fuivre Lt 

PO LSB AT Her! 
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calcul de Fazzorre, la Gonorrhée. 
. Vénérienne n’a éré obfervée , pour la 
première fois, que vers l'an 1545. 
Brassavoze eft le premier de tous, 
que je fçache, qui dans fon Traité 
imprimé à Vénife en 1553. l'ait 
comptée entre les Symptomes Véro- 
liques. FERNEL, qui écrivit peu de 
reims après BRASSAVOLE ; femble l’a- 
voir fuivi dans les endroits de fes 
… Ouvrages qu'on a cités ci-deflus. 

NM 40. On vit paroître environ dans 
k: le tems que la Gonorrhée Virulente 
| devint plus commune, cette efpèce 
. de Strangurie & d’ffchurie , qui a ac- 
… coutumé de tourmenter Les Vérolés 
| après la Gonorrhée. Car les perfonnes 
… verfées dans les Ecrits des Médecins 
du feizième fiècle fçavent qu'on ne 
» commença à obferver cette {orte de 
« Maladie que vers l'an 1535., & que 
! quand elle parut pour la première 
M fois, elle tintlong-tems les Médecins 
M en fufpens,par rapport à la caufe d'un 
” Mal fi extraordinaire & fi différent 
de la Strangurie & de l’Ifchurie con- 
M nues. Je me contenterai de produire 
« le Gul témoignage de JEAN-Bapris- 
re Tutonose, Médecin de Boulo- 
| gne, qui dans l'onzième de fes pires 


P üij 


& 
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Médiinales , raconte combien quel. 

. ques Médecins Italiens des PRE célè- | 
e 


Pres furent partagés de ntimens | 
dans une Confultation tenue vers ! 


l'an 1536. fur la Maladie de l'Ilu- | 
firifime Fréderic II. de Gonzagues , * 


les Remèdes connus étoient plus M 
foibles que le Mal , ils furent long- # 
_tems incertains de ce qu’ils feroient; 
Müis enfin on trouva de nouveaux É: 
moyens capables de remédier à cette M 
nouvelle Maladie. Sur quoi l'on peut M 
confulter ci-deflous notre Troifième w 
Livre, Chap. 4, $. 4, & le Cin- 
guième ; aux années 1$$1., 152.3 
_&.1584., où 1l eft parlé d'ANDRÉ M 
LAcUNA, de CHristornte de VE, 
GA, de GoDEFROoY GrANNATI, &cc. 1 

$ °. Le témoignage précis de FAr-"M 
1oPPE fur le 7éntement d'Oreilles oh 
montre auf fuffifimment la nou- 6 
veauté de ce Symptôme dans le cin« 
quième Période; puifque cet Auteug 
pr 


(A 


: 24 
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_ affüre , dans l'endroit qui a été cité, 
qu'il l'avoit obfervé le premier de- é 

mis huit ans , c'eft-à-dire , environ 
an NE RS PA | il: 

6°, Énfin , je pourrois de furcroit 
produire pour témoin HERCULE SA- 
xonrA, qui au Chæp. s. de fon Esvre 
fur La Vérole , publié en 1597., affüre 
.très-expreflément que les anciens Me- 
decins qui en ont traité, tels qé'AQUI- 
LANO ; Léoniceno ; Noëz Mon- 
“TESAURO, #'ont obferué que trois Sym- 


HE 


. ptômes, fçavoir, les M aladies Cutanées 
fous La forme de Gratelle © de Pufules, 
les Douleurs, © les Tumeurs: Mais. 
que quelques années après l'on y en 4 
joint cinq autres , qui font La Chäredes 
Cheveux , des Ongles ; des Dents, des 
Veux, © La Goñorrhée. 
| De-là ils’enfuit que ce n’a été nul- Je ne crois 
“ _Jement mon deflein de groflir lenom- Paire 
“bre des différens Périodes de la Vé- Re Ne 
| role, ou d’éxagérer les nouveaux ac- EE à PE 
“ croiffemens de fes Symptômes. Ï tômes de la 
» fembleroit plutôt que je pourrois me NP 
» {çavoix bon gré d'avoir paflé exprès 
{ous filence bien des fortes de Mala- 
… dies nouvelles qu'on a cru gprovenir 
… ou renaître de la Vérole, d'autant 
. quilmaparu qu'elles étoient ancien- 


P ii 


3°. Nile For- 


_MICA Corrofif 


décrit par 
Vvier, 


ELN (Ets Le t à fa 15 Ter … AE. 
î + 1 à + * 
» à " É . 44 
; . L 
RES ; 
» 2 : 
à On 
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nes & connues auparavant fous un 
autre nom ; ou que fi elles étoient M 
nouvelles, on ne devoit pas les at- M 


tribuer au Mal Vénérien, comme à 
une caufe conjointe & immédiate. 


Médecin de Grave , dans fon Traité 


De certaines Maladies inconnues juf- & 


qu'a préfent , © qui n'ont pas encore été. 


décrites, Liv. 3.,$. 28., écrit en "! 
Allemand, compte parmi les accidens M 
de la Véroleun Mal inoui © infupporta- 
ble, que des Soldats Efpagnols apportez \ 


rent à leur dernier retour dans la Balle 


Allemagne. On le nomme Formiéa , dite 
_il, © cefl une Dartre vénimeufe , mas 


ligne © rebelle, qui commence par les 


Parties Honteufes, d'où elle [e répand M 


“de proche en proche par tout le corps 


avec des douleurs & des démangeaifons 
infupportables. C’eft pourquoi je l'appel= 
lerai le. Fourmillement François , em 
Allemand Zitterfchen où Flechten. 
Mais je ne penfé pas que cette forte 


de Maladie qui a paru à WIEr ## 


Mal inoui , ait pu paffer pour unnou- M 
veau Symptôme de la Vérole ; ca M 


l'on fçait qu'autrefois Marcez Cu- 
MANUS a décrit fous le même nom de 


Formica Corrofif les Puftules ulcérege | 


à 


C'eft ainfi 1°. Que JEAN WiEr, 


PR. 


CV ANS 
Fe 


- Vénérrennes. L.I. Cu: XIIL. 34$ © 
_ es du Gland produites par une con- 
 tagion Vénérienne Voyez là-deflus 

le Livre V. , à l’année 1495. On voit 
même , pour peu qu'on y fafle atten- 
tion , que cette Maladie doit fe rap- 
porter aux Dartres Phagédeniques 
& rongeantes, qui ont toujours été 

 fortordinaires dans la Vérole depuis é 
“fa naïffance jufqu’à notre tems. 

C’eft ainfi 2°. qu'Eusracne Ru- 2°. Ni le 
“bius, Médecin d'Udine, dans fon nos quiene 

Traité De La Vérole, Liv. 1., Chap. mença de ré- 

n, 8, & Liv. 2., Chap. 3., imaginé sus 2 à rt! 

n que le Plica Polonois nommé en Po- 1564 

_ Jogne Gozdriec(a), & en Lithuanie 

Koltun , qui commença de régner 

dans la Pologne en 1564., fi lonen 

_ croit HercuLE SAxONIA ; dans fon 
Livre Du Plica , & Ronerie de Fox- 

sECA ,rdans une Confultation /f#r le 

® Plica, laquelle fe trouve parmi {es 
_Confultations de Médecine, eft un 

nouveau Symptôme d'une Vrrulence 


| 


< re 


Le 
” 
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\ 


108 Ozdziec en Polonoïis fignifie un 

: DK oltun en Lithuanien veut direun 

Feu. On a donné ces noms au Plica, parce 

que les Cheveux y étant mêlés & entortilk 
lés reffemblent à un Chwd, où à nn Pieu. 

. C'eft par la même raifon que le Plica ft  - 
appellé par quelques Médecins Helotis, du 

… mot Grec Hebos, qui fignifie an ges 

ne. ÿ 
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 Vérolique cachée, ou qui a dégénérés 
Symptôme qui n'ef? different dela Véro 
le que par La forme. I] paroît que cet 
aufli le fentiment de LAURENT STAR- N 
nicez , Recteur de l'Univerfité de M 
Zamofc; dans le Palatinat de Belz,. « 
& Profeffeur en Eloquence. Cet Au- 
teur aflüre en termes exprès dansun€ M 
Lettre (4) écrire le dernier Oétobre: w 
1699, Sur le T'licx Polonois aux Pro- M 
fefleurs en Médècine de l’'Univerfité: M 
de Padoue , que cette Maladie qu'il. M 


dit avoir commencé à régner en Po-. 
Jogne il n’y a pas bien long-tems , 4 
attaque principalement les femmes ; com". 
me auffi les hommes qui {ont menacés de W 
la V'érole , © Les enfans de ceux qui en" 
ont été infeilés. Au-reite, quand cela 
feroit vrai, ce que j'ai peine croire , M 
il s'enfuivroit tout-au-plus que les re- 
liquas d'un Virus Vérolique mal 
éteint, ou qui dégénère dans les en- w" 


(2) JEAN-THOMas MINADOUSSpubli 
Padoue en 1600. une Gonfulrat 
faite le 17. Décembre 1599. pañ roel- : 
feurs en Médecine de Padoue , à l'oécañon'de 
cette: Lettre de Srarnice. Et HERCULE À 
SAxONIA, dans un Traité particulier du Plicæ 4 
qu'il rendit public à Padoue la même année 
1605. , répondit à ce qu'on demandoit 
das la Lettre en queftion. Ge + 


EE ! ut Fes Là +: ù UE Lol COLE: Re 
- : \ FA | DT 
| AA Ÿ Lie 4 Eur 
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fans des Vérolés, donnent matière 
au Plica Polonois, comme il arrivé 
ordinairement dans quantité d’autrés 
Maladies : Mais on n’en fçauroit CE 
conclure que le Plica foit produit 
immédiatement par ce Virus, pif 
qu'en Pologne on voit malades du 
À Plica bien de gens » que Jon ne peut - 
pas foupçonner dé Vérole, & que 
daris les autres Pays de l’Europe où 
Je Mal Vénérien fait le plus de rava- 
ge, perfonne ne fe trouve atteint du 
» Plicr | Fe 
30, C’eft ainfi qu'il y à des gens 39. Nik 
qui croient que le Rachitis, dit en Rachitis, 
Anglois Rickers , eft venu de la même 
fource. On prétend que cette nou- 
_ velle efpèce de Maladie, fr fanefte 
À aux petits enfans , prit naiffance vers 
M lan 1634.01 1640. dans la partie Oc- 
 cidentale de F Angleterre, d'où elle $eft 
répandue, fuivant la coutume des Mala- 
Ladies Contagieufes , prefque par tout ce 
… Royaume, & bien-tôt prefque par tou- 
te l’Europe. Il eft vrai que le Rachi- 
tis attaque particulièrement les en- 
* fans, dont Les pere © mere ont étéfort 
fujets à la Maladie Vénérienne © a des 
| Gonorrhées réiterées. Du-refte, nos Ad- 
verfaires n’en font pas moins dans 
de Pvi 
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l'erreur. Ils prouvent bien qu'un VE 
zus Vétolique qui « dégénéré, con- 
ibue à produire le Rachitis, ainfs 
que plufeurs autres Maladies; mais M 


ils ne prouvent nullement que le mèê- 


me Virus foit la caufe immédiate 


du Rachitis, puifqu'ileft certain que 


cette Maladie attaque fouvent bien M 
des enfans , dont le pere & la mere 


ont toujours été parfaitement exemts 
de toute Contagion de Vérole. 


Mais pour en revenir à notre fujets M 


quelle qu’ait été autrefois la force de 


la Vérole dans fa naiffance ou fon 


adolefcence , tandisquele Virus étoit 


dans une effervefcence impétueufe ; 
je crois qu'on n’a plus rien de fem "4 


blable à craindre d’une Maladie qui 


vieillit & quitire à {à fin. Eteneffet, 
après lé dernier des Périodesquenous M 
avons rapportés, l’état de la Vérole 


à toujours été de mieux en mieux juf- 


qu'a-préfent; mais ce changement. 
s'eft fair plus lentement, & d'une M 


manière moins fenfible. 


1°. Il n’eft furvenu ir letems 
d’'HARTMANN, c'eft-à-diré, depuis 
l’année 1610. , ancun nouveau Symp-,1 


tôme. Car je ne crois pas qu'on doi- 


ve mettre dans cerang , mile Phimez 


‘LA 
40 


:; ee gl * 


\ 


X, 
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fis, qui a été fort éxactement décrit 
par FALLOPPE (4), & par ÂLEXAN- 
DRE TRAYAN Perronio(b),nila - 
Strangurie qui accompagne la Gonor- 
rhée, & dont le même PETRONIO à 
_fait mention (c) , ainfi que plufieurs 
autres. | | 
20, Quelques-uns des Symptômes 
anciens ont entièrement difparu ; 
comimne la Chfte des Veux , des Dents, 
des Ongles, &ec. qu'on ne connoît 
plus depuis long-rems. 
3°. La plupart desautres Symptô- 
mes font maintenant & plus rares, 
& moins violens; comme les 7#- 
meurs Gommenfes ( tant Stéatomes, 
qu’Athéromes), les Chütes des#oils , 
les Puffules avec Croñres, les Cartes 
des Os, les Ufceères malins du Palais , 
de la Luetie , du Gofier , & des Nua- 


L: a rines ; les Douleurs noëturnes ; &c. 


4°. Enun mot, la Maladie paroït 
être réduite aujourd’hui à quatre 
Symptômes, par où elle commen- 
(a) Tract. de Morbo. Gallico , Cap. 83., 


842; ar | 
(b) De Morbo Gallico OURS Chap, 


ONE R 


3 
(c) Ibid. Chap. 13. 
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ce toujours, &. par où elle fini 
affez fouvent ; fçavoir, la Gonor- 
rhée , le Bubon ou Poulain , les Chan 
cres de la Verge, & les Poireaux où 1 
_ Verrues. - D 1 
-. $°. Le plus Ado même F: n'y ‘4 
 aiquetla Gonorrhée , fans aucun : 4 
autre Symptôme , à-moins qu'on ne À 
néglige les Remèdes néceflaires. : &, 4 

6°. Enfin, la Gonorrhée ellemès n 
me fe guérit plus aifément, & fou- | 7 
vent fans autre Remède qu'un régis 
me convenable. Les, trois autres à 
Symptômes font auf beaucoup # 
moins violens ; , quoique leur trai- 3 
tement éxige beaucoup plus de : 
foins,que celui de la Gonorrhée, d 


à 


he 


pe 
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| Des Périodes que l’on peut conjeiturer 
| © que La Vérole pourra avoir encore. 


" L femble qu'on peut, avec affez Entre les Mar 
. À deraifon, comparer les Maladies Fo re 
_ nouvelles qui font appoñtées en Eu- fubifentoies à 
rope , avec les Animaux & les Plantes sien. + 
1 nous fonr étrangères , comme on 
la déjaindiqué au Chap. XII. Entre 
L - les Animaux étrangers , quelques-uns 
 s'élevent en Europe ëc s'y muluplent, 
“ comme les Vers-à-Soye, qui vien- 
nent originairement de la Chine , 
ou les Poules-d’Inde , qui viennent. 
M des Indes Occidentales; d’autres y 
M périffenr én peu de tems, où y dégé. | 
nèrent bien-tôt. Pareillement entre 
: [es Plantes ou les Arbres. étrangers, 
ily en a qui s’accoutument at climat: 
M de l'Europe, comme le Marronier 
" d'Inde, & l'Acacia d'Esypte; d’au- 
" tres qui y dépériflenr, ou qui dégé- 
M nèrenthien-tor. De-même, entre les: 
* Maladies qui font nouvelles en Eu- 
Me -rope ; & apportées d’ailleurs ; on en: 


# 
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rent fur le mème pied, fe font fencit 


_avecla même violence, & femblent 
par-conféquent devoir durer tou- 
jours ; comme la petite Vérole &la à 
Rougeole, que nous tenons des Ara- | 
bes depuis plus de milleans: Il yen M 


a d’autres qui, après s'être bien-tôt 


rallenties de leur première violence, À L: 


ont enfin difparu infenfiblement; 
comme la Lèpre , qui ayant étéappor- 
< .  tée deux fois en Europe, ainfi qu'on 


a vu au Chap. 3., s’y eft diflipée deux 


fois d'elle-même. | | 
Auquel de Dans lequel de ces deux genres de 


j h 3 ; 
res de Mala. Maladies nouvelles doit-on placer la 


+ ee Vérole, pour en faire ur juifte prog- 
ient le Ma : L, < 
Vénérien,  noftic? A l'exemple de la petite Véro- 


le , fe fait-elle au climat de l’Europe, 


& doit-elle y durer? Ou," femblable « 
à la Lèpre , commence-r-elle à s'afoi- : 
blir, foit par la température de l'air ; 4 


{oit par la conftitution naturelle des 


Européens , : jufqu'à faire efpérer 


u’elle y ceffera enfin de-même 2 


On ne doit Une queftion fi difficile & fi obf À 


pas , € juger ÿ & " NF" . 

téméraire- çure ne doit point fe decider nt 
Ce . : 

EE par de vaines conjeétures, ou des 


prognoftics en l'air, comme lorf- 


voit ji ; dés leur entrée, perfévé- 


M Lg es rene fe 2: SU 1e TR 
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dela rh 
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“ qée FErRNEL (4), JEROME REUSNER 
(D), &CHarzes Musitan (c) ju- 
 genttémérairement que la Vérole du- 
rera toujours; ni par un entètement 
ridicule pour les règles faulles & 
 trompeufes de l’Afrologie, comme 
* , a fait autrefois PreRRE MAYNARD, 
” qui,au Chap. 3. de fon Traité De 
à  Morbo Gallico, publié en 1518., s'a- 
vifa de prédire que cette Maladie f- 
“ niroiten 1584. Tout ce qu'on peut 
faire de mieux, c’eft de juger de l'a 
h venir par l’éxemple du pañfé, Sila Vé- 
L role, depuis 245. ans qu'elle eft ve- 
* nue en Europe, s’eft adoucie infenfi- 
w blement de jourenjour , & fielle s’a- 
_ doucitencore maintenant de plus en 
lus , il femble qu'on a fajet d’efpérer 
M qu'en continuant toujours dans la fui- 
| Ÿ re de diminuer à proportion ; elle 


bi 
y 


L s'anéantira à la fin. 


M dent, font voir que les premiers is, 
“ Symptômes de la Vérole, qui étoient 
m d'abordtrès-violens;ont fait place à de 
(a) Lib. 2. De abdiris Rerum Caufis , Cap. 


FE 
_  (b)Lib. de Scorbuto. æ 
(c) Traët, De Lue Venereé, Lib. 1., Cap.6, 


D RUE SAINS Mais parles 
Les témoignages qu'on vient de a 


gapvorter dans le Chapitre précé- que ceure Ma: 
PE P P lalie a foufe 
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nouveaux Symptômes moins cruels, M 

. dans l'efpace a foïxante premières M 
années. Nous allons prouver dans ce # 
Chapitre ; par d’autres témoignages, 

‘que ces nouveaux Symptômes , quoi- M 

qu'ils confervent à peu-près la même ‘ 

nature depuis 130. ans, font néan- 4 

moins aujourd’hui beaucoup moins M 
violens qu'autréfois. Ainfi ces deux 4 

_ ordres de témoignages tendent à 4 
prouver, les uns, que les anciens M 
Symptômes de la Vérole ont été 
changés en mieux; les autres , que M 

les Symptômes qui accompagnent la M 

Vérole aujourd’hui , font devenus 

moins violens : Ce quidoitengager, M 
, ce femble, à embrafler l'opinion de M 
plufieurs Médecins célèbres, qui, paf 

une tradition non interrompue de w 

près de 200.ans, nous font efpérer la M 
’ceffation entière de la Vérole; mais M 

qui , à la vérité, par un effet du pen- 

chant que l’on à à fe flatter fur ce 

qu'on Pbalte: l'ont fouvent promife M 

CD lus promte que l’état du Mal & la 
| R de fa diminution ne l'annon- w 


çoient. TU EM 
Médecins qui I. JEROME FRACASTOR ( 4) , après 
en ont efpéré . ù : "EE 
la ceflation, . ; 
(a) De Morbis Contagiofis , Lib..1. , Cap. 11. 
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. / 
-AVOIT expose au long les changemens 


qui étoient déja arrivés, de fon tems, 


_ dans la plupart des Symptômes Vé- 


roliques , & dont nous avons parlé 
au Chapitre précédent , en conclud 
« que la Maladie étoit déja dans la « 
décrépitude , & que dans peu elle « 
ne fe communiqueroit pas mème ec 
par contagion ; parce que le Virus es 
diminuoit & s’affoiblifloit de jour « 
en jour. » Cet Auteur avoir déja avan- 
cé la même conjeéture ; dès l’année 


1630., au Liv. 1. de fon Poème La- 


tin f#r La Verole (4), pag: 62$.dela 
première Partie de fes Oeuvres. 


[I Vious Viprus, après avoit 


prouvé ; dans la Seconde Partie De la 
Curation des Maladies en général ; 


Set, 2. Liv. 3., où il traite de la 


Vérole, «que cette Maladie doit « 
être cenfée nouvelle, parce qu'on + 
n’en avoit jamais oui parler dans « 


notre Continent, & que prabable- ce 


ment elle eft provenue de l'air cof- « 


…. rompu par la mauvaife influence « 


(a) Namque iterèm, cn fata dabunt, 
labentibus annis 


Tempus erit, cm noite atra fopitæ 


jacebit 
Interitu data : 


En:546; 


En 1$58à 
“ 


Eniss1. 


LÀ 


rs FE: AR UM | ES ee APE EL T ue | Faé L We "ACTA 1e A1 CT + LA 
4 ; è < e VAN à ‘ RE: 


» régner pendant un certain tems, 


Eccléfiaftique de Séville, dans fon M 
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» des Aftres, en conclud qu'il eft à 
» croire qu’elle ceflera enfin, d'au M 
» tant qu'elle s'adoucit de jour en 
» Jour. » NE ERQTESS 

HT. ANTOINE Musa BRASSAVOLE, 
qui a fcrupuleufement obfervé tous M 
les changemens de cette Maladie, en 
concluoit auffi (4) « qu’elle déclinoit 
Say en : Car , dit-1l, elle s'eft #4 
» déja afloiblie , & s'affoiblira encore M 
» jufqu’au point de difparoïtre abfo- M 
» Jument , & de laïffer le genre hu- M 
5 main en repos , après l'avoir toùr M 
» menté durant près de SE à “M 
» ans. Tel eft le train de toutes lés 


» Maladies nouvelles; on les voit « 


» après quoi elles s'ancantiflent & M 
» difparoiflent, » | 10 

IV.FRANçoIs LorezzdeGoMARA, 
Hifloire Générale des Indes, écriteen 
Efpagnol & publiée à Médina del M 
Campo ; én-folio, en 1553., témoi- M 
gne 44 Chapitre 29. de la Première à 
Partie, « que la Vérole étoit plus fi- 
» cheufe, plus horrible & ie infa 
» me dans le commencement; au- “ 


(a) Dans fon Traité De Radicis China ufits | D 
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lieu-que de fon tems elle commen- « ; 
çoit à n'être plus, ni fi cruelle, ni « 
fiinfame. » | 
‘  V. Gasriez FALLOPPE(#) aflüre  Enrség 
de-mème, « que le Mal François « 
s’éroit tellement adouci & rendu fi & 
_ traitable, qu'on en venoit facile- « 
ment bout, » 
VI. BERNARDIN ToMITANO (b), Enrsess 
‘après avoir expofé les changemens de 
la Vérole , conclud « qu'elle tend à « 
{a fin ; &qu'ainf , dans fort peu de « 
tems, elle ne fe communiquera « 
plus , ni par le contact , n1 par le « 
commerce vénérien. » Quelques 1 
_gues plus basil ajoûre , «qu'à En ju- « 
ger par la diminution qui eft déja « 
arrivée, 1l croit pouvoir affürer « 
avec certitude qu'elle finira bien- « 
tÔt. », : Fr 
VII. Levinus LemNnius(c)dit, à Enrséx 
peu-près dans les mêmes termes, 
« quele Mal François , qui avoit fi « 
cruellement tourmenté le genre hu- « 
*. main dans le commencement, $'é- « 
| poit-adonci de fon tems. » à 
(a) Traët. De Morbo Gallico , Cap. 3. ANR AN SR 
_(b) Liv. 2. De Morbo Gallico, C2. : "a 
(ce) Dans fon Traité De Occuliis Natura 
Mira plis , Lib.r. , Cap. 14. 


’ 
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/ VIII. ALEXANDRE TRAJAN PE-, 0 
TRON1O , dans fon Traité Le la Vé-\ M 
role, Liv. 2., Chap. 22., «aflüre que » 
» cette Maladie étoit d’abord extrè- 
» mementrigoureufe, mais que sé 4 
» tant adoucie avec le tems ; elle pa- 
» roiffoit s'ètre accoutumée peu à pet 
» à la manière de vivre , à l'air & au 0 
» climat de l’Europe, fans doutepar- 4 
» ce qu'ayant Dalle plufieurs fois de 
» l'un à l'autre , elle s’éroit affoiblie 
» & montrée plus traitable, à-peu- 
» près comme un «Vin trop fort,qui # 
# étant coulé deux outrois fois par 
» une Chaufle, fuivant la méthode 4 
» des Anciens, perd de fa force.» 
D'où il conclud,« même endroit, Chap. 
27., « que fi la Maladie continue de 
» s'adoucir de plus en plus, ellequit- 
» tera notre Continent, ouque s'é- M 
» tanttransformée infenfiblementen 4 
» quelqu'autre Maladie familière en M 
» Europe, elle difparoïtra de la mêè- # 
» me façon. » Ce qu'ilrépète encore M 
au Liv. 3., Chap. 1., où 1l avoue: # 
« que la différence des alimens , du M 
» climat, & de l'air de l'Europe, a 
» beaugoup adouci la Maladie , & l'a 
» rendue bien différente de cequ'elle M 


- 


» étoit aux Indes Occidentales, d’où 
: elle nous.eft venue. » RS 
<HR 


à 
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| déja dit auparavant la même chofe 
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IX. JEerÔME MERCURIAL, AU  Enrs7g 


Chap. 2. de fon 7raite de la Verole, 

rétend « qu'indübitablemengçetre « 
facheufe Maladie finira qielque « 
jour , & il ajoëte qu'ileft porté à « 
le croire par plus d’une raifon. Pre-« 
mièrement, parce que les autres « 
Maladies nouvelles qui ont paru du « 
tems de nos Peres, {e font toutes « 


_ éreintes à la fin. Secondéïfhent , par- « 


ce que la Vérole depuis fon com- « 
mencemeñt jufqu'à nos jours s’eft « 
beaucoup affoiblie.. Si donc nous « 


… juceons de l'avenir parle pallé, il « 
he P P 


eft à préfumer qu'elle diminuera 
toujours de plus en plus, jufqu'à ce « 
.qu'enfin elle foit rotalement anéan- « 
tie. » | 


_ 0X, LAURENT JouBErT (4) affüre , 


& que cette Maladie étrangère ne « 


durera pas toujours ....; qu'à force « 


de palfer par différens corps, elle a « 
déja beaucoup diminué de fa violen- « 
ce, & qu’enfin elle dégénèrera en « 
- une efpèce de Galle fimple. » ]l avoit 


dans un autre Ouvrage (b)._ 
N (a) De Vairol4 magna five craffa, Cap. 3. 


…  (b) Des Erreurs Populaires, &c. Liv, 2. 


Chap. r2. 


En15774 


* 


En 1 600. 
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_ XI. JEAN “VARANDÉ (4) atteftes 
cc pe la Vérole eft fort diminuée de 
on tems ; parce qu’elle ef plus élot- » 


AR € >" - 3 . . » 4 : 
5 à l'infection primitive qui la 4 
ui 


» produite , & que les cuifes dont elle 
» dépend, font moins difpofées à 
» l'entretenir.» + | 


XII. AnDRÉ CÉsAzrIN , dans fon 4 


Traité de la Médecine, Liv. 4., où il 
s’agit de La Wérole, rapporte « Que ni 


»la forme ni la violence de cette 
» Maladie n’ont pas toujours été les 


» mêmes: Qu'au commencement 1l 


» régnoit des Puftules , des Ulcères ” 
» rongeans , des Tubercules qui dé- . 


» figuroient la face , des Douleurs 
, r À 
» dansles membres : Qu’au bout de 


» quarante ans, c'eft-à-dire, en 1 540., 


# 


» tout s'étoit adouci; Qu'il y avoit 
» plus de Tumeurs Gommeules, mais 
» moins de Puftules, prefqu'aucune 


» douleur , ou des douleurs beaucoup 
» plus légères : Qu'en récompenfe la 
» Chüûte des Poils, la Corruption & « 
» la Chûte des Dents, avoient com- ” 


» mencéà paroitre: Que de fon tems, 


» au bout de quatre-vingts ans, c'Eft- "0 


»aà-dire, en 1580., la Gonorrhée 


(a) De Morbis Hepatis , Cap. 2. De Lue 


Penerea. 


» deveroit 


# 


+ D re 
— 

w 
dé 
LA 


d'où découle continuellement une « 
Sanie purulente. On croit que la « 


Gonorrhée, & les Fleurs-Blanches « 


des femmes , font actuellement plus ce 


_ douces qu'elles n'étoient ci-de-« 
_vant, parce que le Virus eft devenu se 
.. plus traitable & moins contagieux. »: 


XIII. -EpIPHANE FERDINAND, 


à-préfent beaucoup plus douce : Etil 


vient, principalement de ce que fa 
curation eft aujourd'hui plus connue. 


decin de fa Majefté Très-Chrétienne, 
M dans fon Ouvrage intitulé Waletudi- 


» rut à Leyde, en 1660. , & qu'il dit 
»  Jui-mème avoir recueilli d’une Prati- 
que univer(elle detrente-[ept ans, atrefte 
: pareillement que les Maladies Vé- 
L nériennes ont déja décliné, & qu'il 


FT 75 


n un Jour. Voici comme il s'en exprime 
; , \ / 
» au Chapitre De la Vérole: « De mê- cs 


. Tomel. Q 
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devenoit plus preffante , ainfi que « 
les Ulcères des Parties Honteulfes , «e 


dans fes Hiffoires de Médecine ; Obferv. 

17., dit que /4 Maladie V énérienne ,: 
| qui étoit d'abord très -fâcheufe &: 
| cruelle, 4 changé depuis, & qu'elle eft 


croit que ce changement en mieux: 


XIV. ALEXANDRE DEonAT, Me@& 


… narium, Cefta-dire, Hôpital, qui pa- 


h yagrande apparence qu’elles finiront . 


Enr#iti 


En 1660 


| n lait d'ure Chienne, perdent beau-, 4 
_ncoup de leur férociré naturelle au, © 


. » role qui eft une Maladie endémi- M 
»que aux Indes Occidentales,-en, # 


à ri ‘ ra: Pe+ % eu M? 2 1 
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3 me qu'on femarque que des Chez, 
».yreaux-que l’on aura donnés à nour- + 4 
» rir à des Brebis ; changent leur poil. | 
» rude en un autrequi eft plus doux: à 
».& que des Louveteaux nourris du, # 


»Anoyen de cette éducation; De-, 4 
>» même aufli voyons-nous: que la VE. 


» paffant des Amériquains aux Euro- ‘4 
» péens, à foutfert, avec le rems,, 
» un changement confidérable. Cat, 1 
» au-lien que dans le commencement. M 
» elle défiguroit toute l'habitude du, 
n COYPS ; par Ja Chûte des Poils > par: ‘À 
» des Taches, des Puftules & des. LL 
#Ulcères, jufqu'à carter les Os, & : 4 
o quelquefois même faire mourir par, # 
» des douleurs atroces , s'étant enfin # 
» adoucie , elle a commencé à faire,» 
» grace aux pauvres Malades d’une. 
» grande partie de ces peines. De 
» fçavoir fi nous devons ce bienfait 4 
» xu favorable afpeét &c à la douce, # 
5 influence de quelque nouvel Aftre # 
.» qui à paru fur notre Horizon, où # 
» bien. à l'affoibliffement infenfble 
a de la Maladie, fuivantque les Mas M 


: 
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Tadies ont chacune leur terme fatal « 
: de naïflance & de déperiffement ;.« 
C'eft ce que je laifle à examiner à ce 
des gens plus habilès que moi. » Et 
quelques lignes après il continue ain- 
f :« Delà rs clairement com- « 
« bien certe cruelle Maladie à perdu « 
de fes anciennes forces. .... Fañle « 
_ le Ciel que dans la fuite elle ait hon- « 
te d’avoir fi long-tems féjourné par- « 
mi nous, & qu'ennuyée de nous « 
tourmenter elle fe retire chez {es « 
Indiens qui font plus dignes d’elle. « 
| Je prévois que cela pourroit bien « 
afrivér, & je fouhaite que ma pro- « 
|. -phértie s’accompliffe. » 
| XV. GEORGE-JERÔME VELSOHIUS, 
dans fon Recueil de Curations & d'Ot- 
 fervations Médicinales , faifant unere- 
NM marque fur Z'Olfervation 175. de Je- 
L rome Reufner , avoue « que de fon « 
. tems la plupart des Médecins pen- « 
* foient avec JEROME MERCURIAL, ce 
M que la Vérole s'étoit adoucie , & « 
qu'ils préfumoient qu'un jour elle « 
. cefferoit d'elle-même. » Maisil ajoûte 
“ «qu'il ne croit pas qu'on doive « 
|, beaucoup s'y fier. 
XVI, JEAN Winezr, Docteur en 
M Médecine Anglois, dans fon Traité 


1 Ne LE 


#4 


MUR 


En 1668 


: HEn 1670. 


En r680, 


364 TrArTÉ Des MaAtADIES 
De la Vérole, écrit en fa langue , af= 
füre « que le Mal Vénérien étoitheau 
» coup plus cruel autrefois ; lorfqu'il 
» commença deffaroître en Europe; 

» & qu'actuellement , c'eft-a-dire, 

» de fon tems, vers l’an 1670., il 
» eft plus doux & moins mortel, » À 
Et au Chap. 7., Queff. 9., 1 recher- # 
che les caufes d’un fi heureux chan- 
gement. Bien plus, il efpère que la 
Vérole ceffera un jour dans notre. 
Continent, comme ont cefle il y à 
long-tems en Italie le Mentagra & le: 
Gemurfz, & en Angleterre la Suerre; 
Enfuite il tâche de découvrir les cau 
fes de ce Phénomène futur, Chap, 
RO Ouf 30 “À 
 XVIL THomMAs SYDENHAM dit 
de- même, (4) « que la Vérole, 
» femblable à ces végétaux qui étant . 
» tranfplantés dans un pays étranger 
» y dépériffent , ne fçauroit-s’accom- 
» moder du climat de l’Europe, qu’en 
» le y décheoit de jour en jour, & 


#ñ 


» que la diminution de fes Symptô+ 


er. 
dt. 


Lo EE 


FE 


nu 


» mes montre l'état de langueur cu 
ER 


» elle eft déja tombée. Lorfque cette M 


» Maladie ( continue-t-1l) étoit en- 


(a) Epiftol. fecunda Rejponforia ; De Le a 


Venerea. 


% 


* 
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core nouvelle parmi nous ; ellecor-cs 
fompoit dans un moment toute la ce 


malle du fang, dans ceux qu'elle at- « 
taquoit , &elle fe manifeftoit par « 
de cruelles douleurs de rère & des « 
membres, & par des Ulcères en « 
différens endroits. Mais depuis cent «e 
ans , le premier Symptôme qu’elle ce 


es »ceft la Gonorrhée Viru- « 


ente ; & c'eft comme une efpèce « 
d'iflue , par où elle cherche à s'é- « 


chapper. » 


XV ITI.JEAN DEVAUX » Chirur- 
gien de Paris, quia donné une T ra- 


duction Françoife du Traité Laun 


dé Cuarces Musrran f#r le Mal We- 
nérien imprimée à TFrévoux en 1711. 


_ remarque dans fes Notes fur le Cha- 


pitie 6. du Liv. 1.,qu'à Paris, de- 
puis trente Ou quarante ans ; les 
Symptômes de la Maladie s'adoucif- 
fent chaque jour; que les Gonor- 
rhées font moins douloureufes; les 
Chancres moins fàcheux ,,& moins 
rongeans ; les Bubons mieux difpofés 


\ 


3 fe réfoudre, ou à fuppurer; les 


Douleurs Véroliques, foit vagues, 


foir fixes, moins cruelles; en un 
mot, que la Maladie paroit fi fort 
diminuée, qu'on a fujet d’efperer ; 


Qu) 


En 17144 


» 


En 1735. 
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avec le fecours de la Médecine , d'er 
voir bien-tôt la fin. écée 

XIX. À tous ces témoignages! je 
crois pouvoir ajoüter le men. Des 


obfervations éxactes & réirérées me 


font voir depuis long-tems, que la 
Vérole s’adoucit de jour en jour, & 


que malgré le prodigieux déborde. - 4 


ment de notre fiècle, qui la rend peut- 
être encore plus fréquente qu'autre- 
fois, elle porte néanmoins debien 
plus foibles coups; que fes Symprô: 
mes ne font ni auf nombreux ; ni 
aufli terribles , ni aufli opiniâtres , ni 


aufli rébelles aux Remèdes fagement L 


4 


employés ; en un mor, qu'elle vieillit 
& qu'elle dépérit peu-à-peu::. K 
Voilà une nuée ‘de témoins qui ; 


quoiqu'ils aient vêcu en des rems & 


en des lieux différens, s'accordent 


tous à attefter la même chofe, & 


dont le témoignage doir fuffire pour 
prouver que la Vérole tend véritas 
blement vers fa fin, quoiqu’elle y. 
tende encore d’une manière bien 
lente. ù Dis 328 
On ne doit pas s'étonner de la di 
minution & de la cefflation même 
d'une Maladie , qui en Europe fe 
rouve étrangère. L'exemple dela 
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.: “Lèpre des Arabes ; qui a deux fois pé- 
inétré en Europe, & qui ya ceffé deux 


. ‘fois, doit fervir À foutenir nos EE f 


fances ; puifque cetre dernière Mala- 
die n’étoit dans les cominencemens’, 


-nimoins cruelle, ni moins-répandug, 


“que la Vérole l'eft aujourd'hut. 
Au-refte, quoique nous TEgar”. 


dions comme füre la ceflation de la 
Vérole , nous n'avons pas la témériré 
d'en déterminer le tems. C'eft un 
myftère que le Ciel fe réferve. CE 


que nous pouvons due, ceft quon 


. 


“érroit bien-tôt la fin de cette Mala- 
die, file confeil de TORRELLA ( a) 


& d'Eusracue RUDIUS (H):pouvoit 


‘être pratique , de faire jp en mê- 
mé tems par les Remè 


es toutes les 
petfonnes gârées , tan hommes que 


| femmes, pour emporter éntièrement 


la racine du Mal: Mais on voit aflez 


_ queceft une idée chimérique. | 
| Sans céla , il fuit de fçavoir que 


plufieurs raifons contribuent à la di- 


_ minuton infenfble de la Vérole: 


10. Comme le Virus ne s’engendre 
pas de lui-même en Europe, & qu'il 


(4) Dans fon Dialogue De Dolore in Pu= 
déndagra. 
- (b) Dans fon Ouvrage De M orbo Galice, 


Q ui 


Fondement 
de cettecfpé- 
tance. 
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nies ne fçauroient manquer de pro- 
1 . bi 
lades, dépouillant une honte malen- 


-defefortifier , & d’acquerir le der- : 4 


ON eg Ve Y: \ K ec PA 1 
5 , 
} < : * + F 


LA 


fe communique feulement par lacon: 
tgion, 1l s'affoiblit infenfiblement 4 
en paffant d'un corps à l’autre. 2°, La 
nature de Air, la qualité des Ali- 
mens ,:& la conftitution du San 
parmi nous , doit encore fervir à l’a- 
doucir. 3°, Enfin , il eft réprimé tous | 
les jours par les Remèdes efficaces : 
qu'on employe. Ces trois caufes réu- 


+ nn 


duire un jour l’effetqu'on attend: 
Mais ce jour , je n’oferois.le détermi- 
ner. Ce feroitbien-tôt, 1°. Siles Ma- 


tendue, recouftoient promptement 
aux Remèdes , comme c’eft ä-préfent 
lufage ; fans donner le tems au Virus 


nier déoré de virulence. 2°. Si l’on # 
avoit foin de la propreté (4),à quoi 


(2) FREDERIC HOFFMANN, dans latroi- b:: 
fième de fes Difértations Phyfiques & Médici. M 
nales , prétend qu'on ne voit point de Mala- 
die Vénérienne à Conftantinople ; & cela, 
parce que les femmes de ce Pays-là , qui font 0 
d'une extrême propreté, ont grand foin de M 
fe bien laver après l'aftion. Mais cet Au- 
teur fe trompe doublement, en difant qu'il 
n'y a point de Maladie Vénérienne à Con. 
ftantinople, & en relevant trop l'utilité des M 
lotions. RL 


* 
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Yon ne manque ‘pas du-moins en. 
France , & qu'on eût attention à fe la- 
ver plufieurs fois après l'action , pour 
empêcher les mauvais effets que pout- 
| roient caufer le féjour d’une humeur 
trop âcre ou virulente. VE 
Je mai garde de diffimuler une ob- MR 
jetion , qui femble détruire cés efpé- feuimenr, : 
rances. La Zone Torride, où nous 
av@tsadmis plufieurs foyers de Vé- 
role , doit nous envoyer de tems-en- 
tems des érincelles propres à rallumer 
“un feu prêt à Sale où , pour N 
- parler fans métaphore, les différen- 
tes Régions de la Zone Torride, où. 
da Vérole eft endémique , doivent 
fouvent nous tranfmettre en Europe ; 
par le commerce , une nouvelle dofe 
de Virus, capable de renouvellerka , * 
Maladie lorfqw’elle feroit fur fon dé 
clinscomme ALEXANDRE TRAJIAN PE- 
rron1o affüre au Liv. 2. de fon Traité 
. De la Vérole, Chap. 8., © Chap. 27.; 
« Qu'il arrive à certains Efpagnols , « 
Jorfque cette Maladie récemment << 
apportée des Indes Occidentales » 
les attaque pour la première fois, # 
M :-en qui elle fe trouve quelquefois « 
‘encore aujourd'hui auf cruelle « 


Qv 


PE # 
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ns » qu'elle pouvoit l'être dès le com ! 
» Mencement, » ee 
en à  Plufieurs raifons doivent difliper | 
| précédenre. LS Craintes qu'on voudroit infpirer, A 

ï. 1°. De ces différens Pays où la Vérole: 
étoit endémique , CEUX qui Étolent | 
les plus connus, & d’où le Malnous 
eft venu ;: font depuis long-tems. dé: 
peuplés, & ne fçauroient ;par-confe. 
quent nous communiquer aucu®@iial;. 
ce qui regarde l’Ifle d'Haïti, ou Élpa- 
gnolé , & lesautres PAR ‘4 
nales du Continent de l'Amérique, 
dont les Efpagnols ont depuis.long-. 
tems exterminé les habitans. © 
2°, Nous avons fi peu.de commer 
ce avec quelques autres de ces Pays. 
que nous. n'avons point de fujet de 
, craindre d’en recevoir aucun nou- 
- veau levain. Telles font les Provinces M 
intérieures de l'Afrique, c'eft-à-dire, M 
les Royaumes de Torboulon & de: 
Mili, où l’on croitque la Vérole eft 

. de tout tems endémique. | 
‘3°. Il ne peut arriver que bien ra- °# 
7 rément, qu'on gagne le Mal dans les: 4 
autres Pays chauds, même dans ceux. 
avec lefquels on a le plus de commer- 
ce, comme les Côtes des Indes: 
LATE 
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Orientales , & les Ifles de la Mer des 
Indes ; parce que les Européens , qui 
ontappris, par l'éxemple de la Véro- 
le, de quelle manièrele Virus peut fe 
communiquer ; ont plus d'attention à 
{e conferver , & , quelque-débauchés 
qu'ils puiffent être , ils n'ont garde de 
s’'abandonnér brutalement à leur pat 
fion avec les femmes barbares.  ‘# 


quelqu'un s'y attrapit encore, (carje 
ne prétens pas que cela foit impoñli- 


tement au remède efficace, & par-là 
al préviendroit les progrès de cette 
nouvelle contagion , & en arréteroit 
les funeftes fuites. C’eft ainfi que ; 
quoique depuis près de deux cens ans 
IL es Européens aient parcouru toutes 
NL Les Côtes & toutes les Iflesde PAfie; 
M &qu'ils y aient peut-être contracté 
plus d’une fois un Virus nouveau , la 
Maladie na pas laiflé , durant ce 
_ temslà, d'aller toujours en dimi- 
WU nuant. Par-conféquent rien n'empé- 


* chera, ce fmble , qu'elle necontinue 


de diminuer à proportion dans la fui 
té, & qu'enfin elle ne difparoifle en 
tièrement un jour. 


Qvi 


49. Que sil arrivoit cependantque . 


ble j il auroit foin de recourir PO 


1 


“\CHAPTTRE XVI 


Des Réglemens que l'on à faits autrefois 
| contre les Véroles. 


Idée qu'on F OnrsquE le Mal Vénérien com- 

eut d'abord. \ : 7 
du Mal VEusé mença à fe manifefter en Europe, 
tien, on le regarda comme une efpèce de 
Pefte, & l’on crut qu'ilpouvoit de- 
même fe gagner de-loin ,en parlant, 
en mangeant, en vivant avec les 
rfonnes infectées, ou en les fré- 

e 


quentant. L’ignorance ou la diffimu- M 


lation des Malades, contribua à en- 

tretenir long-temsles Médecins dans 

cette erreur ; parce qu'ils leur laif 

foient ignorer la véritable manière 
. . À A 

dont ils avoient contracté le Mal, 


C’eft là ce qui donna lieu aux Régle- D. 
mens qu'on fit alors en France contre 


les Vérolés, dans la vue de pourvoir 


àla confervation publique , en pre- 
nant des mefures conformes à l’idée M 


qu'on avoit de la Maladie. 


Loïx à ce. On trouve dans les Régiftres du 
ES Parlement de Paris (x) un Arrêt, non 


(4) Régiftre du Confeil ; commencé le M 


N 


22 
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pas du 4. Mars, comme le dit Fox& - 


TANON (4) , mais du 6. Mars 1496. 5 
qui défend aux Vérolés, fous une 
es capitale , tout commerce avec 
les perfonnes faines, & qui leur or- 
donne dé fe retirer au Fauxbourg 
Saint-Germain, pour être renfermés 
dans les endroits qui leur étoient de- 
ftinés. Je vais rapporter cet Arrêt 
tout au long (b), fans y rien changer. 


Le d É 1 ; 
| « ARRESTE DU PARLEMENT « 


de Paris, portant Reglement fur « 
le fait des Malades de la Groffe « 
% Vérole, >» 


A US Aujourd’hui fixiefme Mars, « 


pour ce que en cette Ville de Paris « 
y avoit plufñeurs Malades de certai- « 


mée la Groffe Férole (c) , qui puis « 
deux ans en çà a eu grant COUIS En « 


mois de Novembre 1496. , finiflant au mois 


# - d'O&tobre 1497; cotté N°.XL. fol. 74. reila. 


(a) Edits & Ordonnances des Rois de 


-: France, Titre 28. 


: [b] Don Azrxis LOBINEAU , Bénédiin ; 


_ La inféré dans l'Hiffoire de La Ville de Pariss 


TomelIV., pag. 613. 
_ [ec] Gasparp TORRELLA, qui demeura 


Arrêt du Par4 
lement de Pas 
ris, 


ne maladie contagieufe, nom-e' 
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» ce Royaume , tant de cefte Vill& : 


» de Paris , que d’autres lieux , à loc. 
» cafion de quoi eftoit à craindre que 


» fur ce* Printemps elle ame. à 


» a cfté advifé qu'il eftoit expédienty 
22 pourveoir. f1r4 
» Pourquoi ont efté mandez les: 


» Officiers du Roy en Chaftelet , le£- 


» quels venusen ia Court ontremon: 


» ftré, qu'ils :avoient efté en la maifon: … 


»# de l'Evefque de Paris, pour y met 
» tre provifion , mais n’y eftoit enco= 
».core advife parmi le tout , pour les: 
» difficultez qui {e trouvoient.. | 
» Si leur a ordonné la Court y 


» pourveoir , & pour aflifter avec le- . 


» dit Evéfque, a efté commis: M. 
» MARTIN de BELLEFAYE, & moi 


» Grefhier (PerRE DE CErisAy )en 4 


# fa compagnie. 


.… Et aprez ce-que en la maifon du- 4 
» dit Evefque avont communiqué en 4 


» fémble, me aefté enjoint en faire: 


» l'Ordonnance, ce que ai. fait felom M 
| FO 


quelque-tems en France, affüre, dans le: M 
Dialogue De Dolore in Pudendaÿtas, qu'il 
écrivit à Bloisen1490., qu'à Paris & dans « 
les autres grandes Vilies de France, la Ma- # 


de Lettres. 


ladie éroit appellée Groffe Vérole par les gens 
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les Articles cy-aprez enregifbrez, la- « 
quelle Ordonnance par moi portée «e: 
en Chafteler , & délivrée au Prevoft «: 
de Paris, aefté mife à exécution, «: 
& jufques cy bien gardée. « 

Pour pourveoir aux: incOonve- 
ments , qui adviennent chacun jour <e: 
par la frequentation & communica- « 
. tion des Malades, qui font de pré- ee 
fenren grant nombre en cefte Ville « 
de Paris , de certaine Maladie con- «- 


ont efté advifez , concluds & déli- « 
|" berez par Reverend Pere en Dieu « 
i: _Monfieur l’'Evefque de Paris, les «: 
… Officiers du Roi , Prevoft des Mar-« 
M chands, & Efchevins de Paris, & «: 
fi le confeil & avis de plufeurs grants « 
“ 8: notables Perfonnaiges de tous « 
) eftats, les Points &. Articles. qui « 
| s'enfuivent.. AFS 


LÉ 


0e | | 
ù  PRrEeMEREMENT fera fait cry file 


M Jades de cefte Maladie de Groffe Pt-< 


D refidents en celte Ville de Paris, « 


LL | 
De He à 


| cagieufe nommée la Greffe Vérole, 


À | blique de Par le Roi , Que tous Ma-« 


drole eftrangiers, tant hommes que « 
+ femmes, qui n'eltojent demoutrants « 


LA PTE 2 + 
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- d 71 3 

ï 


376 TRAITÉ DES MALADIES 
# alors que ladite Maladie les a prinss … 
» vingt & quatre heures aprezledit | 

» cry fait, s'envoifent & partenthors # 
» de ceftedite Ville de Paris és pays ® 
» & lieux dont ils font natifs, ou Là : 
» où ils faifoient leur refidence , 

» quand cefte Maladie les a prins, où 

» aïlleurs:où bon leur femblera , fur « 

» peine de la hart. Et à ce que plus fa- 

» cilement ils puiffent partir ; fe reti+ M 

» rent és portes Sant Denys & Saint 4 
» Jacques, où ils trouveront sens dé: # 

» putez, lefquels leur délivreront à 

» chacun quatre fols Panifis , en pre: 

» nant leur nom par efcript , & leur 1 

F 

É 

‘ 

p 


4 
3 
/ 
! 


» faifant défenfes fur la peine que. 
» deflus, de non rentrefen cefte Ville 
» jufques à ce qu'ils foient entiére- # 
» ment garis de cefte Maladie. 


: 


: 2 £ LS — ; 2 
» Item. Que tous les Malades de. 
_» cefte Maladie, eftant decefte Ville, 
-Mliqui eftoient refidents & demou-M 
» rantsen cefte Ville, alors queladite” 
» Maladie leur a prins , tant hommes 

» que femmes, qui avont puiflances 
» de eulx retirer en maifons , fe reti-w 
# rent dedans lefditesvingt & quatre” 
Du au 


2 
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| heures , fans plusaller par la Ville,« 


3 


de jour ou de nuit, fur ladite peine « 
dela hart : Et lefquels ainfi retirez 
en leurfdites Er à , S'ils font po- « 
vres & indigents , pourront {e ré- « 
commander aux Curez & Marre- « 
gliers des Parroifles dontils feront, « 


pour eftre recommandez , & fans « 


ce qu'ils partent de leurfdites mai- ce 
fons , leur fera pourveu de vi- « 


vres convenables, « 


C2 A 
| Item. Tousautres povres Malades « 
de ceftedite Ville , hommes qui « 
avont pfins icelle Maladie, eulx « 


_sefidants, demourants: ou fervants « 
_ encefte Ville, qui ngavont puiffan- «e 
” Le de eulxretirer en maifon dedans « 


les vingt & quatre heures aprez le ce 


| cry , fur ladite peine de la hart « 
bir 


tirent à Saint Germain des « 
Prez, pour eftre & demourer és «e 


| maifons & lieux qui leur feront « 
* baillez & delivrez par les gens & « 


députez à ce faire, aufquels lieux « 


. durant ladite Maladie, leur fera « 


ourveu de vivres & autres chofesà « 


gulx neceflaires, & aufquels l'on « 


» des , leur fera pourveu de autres 
.» trains Be demourances, efquelles 
“» ils feront fournies de vivres & au” À 
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:» défend fur ladite peine de. la Ke À 
‘» de non rentrer en ceftedire VilleM 
» de Paris, jufques à ce que ils foient 
‘sentieremeut garis de ldite Ma! 
:» Jadie. -% LITE NES 4 


‘ TV: 


» Item. Que nul Bit fi hardi de Ÿ 
# prendre lefdits quatre fols Parifis, 4 
» s’il n'eft eftrangier , eomme direft, 
» où qu'il voulfift partir de ceftedire | # 
» Ville fans plus entrer jufques à à ce ; 
» qu'il foit entierement garl. 
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: ; . 2 18e 2 1.100 
+ #,.— .* ee 

17,0 Fa | + L Et. g 


» Item. Et TS aux femmes mala+ À 


» tres chofes à eulx neceflaires. NE 
VII 


» Item. À efté érouRe que pouf : 
s» fatisfaire audit cry, lefdits Maladessh 
» qui eftoient de cefte Ville, ou qui 
» eftoient demourants en éefte Ville 
» à l'eure qu'ils ont efté prins de ceftes 


+ : 3 a 
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dire Maladie, feront mis en la mat-« 

fon, qui ja a efté louéepourceftea! |. 

caufe à Saint Germaïn des Prez, & « 

où elle ne pourroit fournir , feront « 

- prinsoranges & autres lieux eftant « 
prez d'icelle , afin que plus facile- ce 

ment ils puiflent eftre panfez ; & en « 

» ce cas feront.ceulx, à qui feront lef- « 

| ditès granges & maifons, remune- « 

| rez & farisfaits de leurs louaiges « 

L par. ceulx qui font commis &c depu- « 

L} tez à recevoir l'argent cueilli & le- « 

L vé en cefte Ville de Paris pour lef- « 

L dits Malades , par l'Ordonnance « 

Ldefdits Evefque & Officiers du Roi « 

h & Prevoft des Marchands ; & à ce « 

| fouffrir feront contraints reaument « 


{l 


4 MONT j 


Item. Aprez leditcry fait, fera « 
pourveu par ceulx , qui font com- « 
“mis à recevoir ledit argent , à ce « 
“qu'ils mettent deux hommes , c'eft « 
La fçavoir ung à la porte Saint Jac- « 
Mques , & l’aultre à la porte Saint « 
Denys, pour en la préfence de « 
ceulx, qui feront commis par les « 


” Officiers duRoi& Prevoft des Mar-« 


| 


RU 
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- chands, payer lefdits quatre fois 
» Parifis, & prendre les noms par w 
» efcript de ceulx qui les recevront : à 
& leur faifants les deffenfes deflus « 


2 % » dites. à 
HUMAN E 
| ke 


"E :» Item. Sera ordonné par le Prevoft 
» de Paris aux Examiniateurs 8 Ser:m 

» gents , que és quartiers dont ilsonté 
-_» la charge, ils ne fouffrent & pers 
» mettent aucuns d’iceulx Malades 
_» aller , converfèr , ou communiquer 
» parmi la Ville; Et où ils en trou: * 
» verontaucuns, ils les mettent hors 
» d’icelle Ville ,ou les envoient ou w 
» manent En prifon As eftre pugnis 4 

» corporellement felon ladite Or, 
» donnance. LL, MSRRENESS 


IX 


» Item. Aprez ledit cry mis à exe 
» cution , foient ordonnez gens pars 
» lefdits Prevoft & Efchevins;lefquels: 
» fe tiendront aux Portes de cefte: 
» Ville dé Paris, pour garder & def 
» fendre qu'aucuns Malades de cefte 
» Maladie ne entrent apertement ou! 
» fecrerement en ceftedite Ville de 
» Paris. ; FA 


"he: 


0 
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Item. Soit pourveu par ceulx qui « 
font deputez à recevoir l'argent ss 
donné & aufmofné aufdits Mala- « 
| des,àcequeà iceulx retirez efdites « 
| maifons foit pourveu de vivres & « 
autres chofes necefaires foingneu- « 
| fement & en diligence, car autre- « 
_ mentils ne pourroient obéir aufdi- « 
tes Ordonances. » 


| Le Mal Vénérien ne put fe répandre 
‘en France, qu'après le rerour de 
| Cnarzes VIIL, ou, tout-au-plus , 
| après celui des gens de la Cour qui 
| avoient fervi fousluien Italie, d’où 
nous avons vu que le Mai eft venu. 
| OrCnarces s'étant arrêté quelque 
… remsà Lyon, nerevint à Paris qu'au 
… mois d'Oétobre de l'année 1495., & 
| les Courrifans ou les gens de guerre 
>, ny purent revenir au-plutôt qu'au 
| mois d'Aoùût; puis qu'ils s'éroient 
| trouvés à la bataille de Fornoue , qui 
| £e donna le 6. Juillet de la mème an- 
… née, & dans laquelle CHarzes VIT, 


\ 


- La date de cet Arrèt paroît {ouf pifcuiré ur - 
frir une difficulté aflez eonfidérable, la date de co 


Arrêt» 


remporta une célèbre victoire fur les: 


* 


sn 
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Menitiens. Comment donc ä-t-on pu 
dire dans cet Arrèt, qui fur donné » 
le 6. Mars 1496. ; que la Vérole ré- 
gnoit en France depuis deux ans, foit É 
À 


SPabs foit ailleurs; puis qu "en com" 
ptant depuis le retour du Roï, à à | peine 4 
y avoit fix mois qu'elle y étoit cons « 
nue, &'qu'il n'y en avoit tonit-au= 
plus que huit-à compter depuis le. 
retour des Courtifans & des gens de | | 
guerre ? 
Réponé à Rien n’eft plus «fe que de répon+ 
nf dificul- dre cette objection , dès qu on vou. 
dra faire attention à la manière dont 
on comptoit autrefois, & qui étoit à 
différente de celle d'aujourd'hui. An- 
ciennement l’année  commençoit à 
Pâques ; ; & cette coutume a fubifté … 
jufqu'à CHARLES IX. qui, parunEdit 
du mois de Janvier 1563. fixa le | 
commencement de l’année à la Fète # 
de la Circoncifion de N: S. Ain 1 
comme l'an 1497. Pâques tomboir le! e 
26. Mars* , l’Arrèt en queftion , qui 4 
fut donné 1e 6. Mars 1496. , appar= 5e 
tient réellement à l’année 1497, à Æ 
 fuivre la manière de compter qui c'e 
maintenant en ufage. x ni 
LENS ve les Tables Chronologiques ,: dans. n 
le Gloffairede Ducance, furde mot Annus, à ; DA 


‘4 
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| 


OR Te AE A 
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". Vinérimmes LLC. XV. 383: in 
… : Mais pourquoi chercher ailleurs! 
| des preuves d'un fait, qui eft établi, 
. par les Régiftres-mèmes du ‘Parle- 


Doit fenrir depuis deux ans; rien n'é-. 
Mrant plus ordinaire que de compter 


M Jannée commencée pour une annee 


| |fnie. | 

a Ce qué nous allons rapporter s'AC-, Différentes 
Mcorde parfaitement avec cette folue.PopREE 
Marion. Le Vendredi $. Mai 1497., 

M c'eft-3-dire , deux mois aptès l'Arrèt, 
“le Parlement renditune Ordonnance 


He qu'une Amende de foixante 


livres Parifis feroit employée à 
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384 TRAITÉ Des MALADIES 
l'ufage des Vérolés , comme on voit 


dans les Régiftres. (4) 


« Une A mende de foixante livres Pari 
» fis, ordonnée pour les Malades de "M 
» La Groffe Vérolé. 


» Cejour, ( Vendredi $. May) la 
» Court a crdonné la fomme de 60. 
. » Livres Parifis (b) eftre baillée 8 dé=, 
» livrée par M. Nicoe HERBELOT; à 
» Receveur des Exploits & Amendes M 
» de Ja Court dé céans, à Sire Nico 
:# LES POTIER , & autres comimistou 
» chant le faiét des Malades de Na- 
» ples , pour icelle fomme eftre em= 
» ployée ésaffaires & neceflitez def 
» dits Malades. Fait le $. May. » 4 
Le Samedi 27. Mai dela mèmean- M 
née , l’Evèque de Paris demanda au M 
Parlement de vouloir bien fecourir les #4 
Vérolés , par de nouvelles aumônes ; 
ce quil ue facilement, comme 
on le voit dans les Régiftres. (c) 


r " 
> 


[a] Fol. 124. recto. |... "INR 
[b] Cette fomme étoit confidérable en ce, 
tems-là, & vaudroit aujourd'hui environ M 
275. livres. Voyez Le Banc, Traité hiffo- LA 
rique des Monnoyes de France. 
- [el Fol. 141. verfo. 


[3 


CS Remonf- . 
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& Remonffrances de l'Evefque de 
Paris à la Court, pour faire au- «< 
mofne aux. Malades de la Grofle « 
Vérole. »s 


« Aujourd’hui , ( Samedy 27. « 
May) l'Evefque de Paris à re-« 
monftré que des Malades de la « 
Groffe V'érole, qui par Ordonnan- « 
ce de la Court avoient efté mis « 
| és Fauxbourgs de cefte Ville , y « 
| en avoit de garis en bien grant « 
| nombre, mais l'argent eftoit fail-« 
| ly, & y fafoit lon de petites au- « 
| mofnes pour le prefent ; S'il eftoit « 
| le plaifir de la Court y faire quel- « 
W que aumofne en pitié, elle feroit « 
| bien employée: Et pour ce que « 
1! des deniërs ordonnez par la Court « 
MA employer en œuvres pitéables , « 
Une eftoit poflible en recouvrer « 
Mancune chofe, remonftrant à la « 
M Court qu'il y avoit en mon Gref- « 
“fe xv. ou xvi. efcus (+) depuis « 
dix ans avoit, & ne favoit lon « 
“à qui ils appartenoient, fi c'eftoit « 
“ (4) Chacun de ces écus vaudroit aujour- 
“d'hui , pour le moins, huitlivres. 


Tome I, 


” 
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»le plaifir de la Court ordonne# 
» qu'ils fuffent diftribuez es po 
» vres Malades , les délivrerois; ce 
» qui a efté ordonné, & iceulx ai 
» baillez à M£. Jean Fournier , Cha- « 
» noine de Noftre-Dame de Paris, 
# lequel s’en eft charge. » , 
Le Lundy 25. Juin 1498. le 
Prévot de Paris fit une Ordon: " 
nance portant, qu'aucun Vérolé, 
ni homme ni femme, ne demeu- 
rât dans Paris, que les étrangers M 
fe retiraflent dans leur pays, & 
que ceux de Paris fortiflent de la M 
Ville & des Fauxbourgs ; comme # 
on voit dans les Régiftres du Chäs 
telet. (4) 


« Ordonnance du Prevoft de Parissu 
» pour les Malades de la Grofle w 
2 Vérole. : ! | 


» Combien que par cy-devant 
+ A LA +7 = * 46 
» ait efté Poe crié , & ordonné 
#à fon de trompe & cry public 
# par les Carrefours de Paris, à ceu 


(a) Regiftre bleu du Chafteler de Paris," 
fol, 131. verfo, : je EE: 1 
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qu'aucun n’en peur pretendré cau- « 
fe d’ignorance : Que touts mala- « 
des de la Groffe Ferole, vuidaffent « 
incontinent hors la ville & s’en « 
allaflent, les eftrangiers és -lieux « 
dont ils font natifs, & les aultres « 
vuidaffent hors ladite Ville fur « 
peine de la hart : Neantmoins« 
lefdits Malades, en contempnant ce 
lefdits crys, font retournez de « 
toutes parts & converfent parmi « 
da Ville avec les perfonnes faines , ce. 


-qui eft chofe dangereufe pour le «. 


peuple & la Seigneurie (4) qui à « 
prefent eft à Paris. » 

L'on deffend derechef de par le « 
Roy & Monfieur le Prevoft de Pa- « 
tis à tous lefdits Malades de ladite ce 
Maladie, tant hommes que fem- « 
mes, que incontinent pee ce « 
prefent cry ils vuident & fe depat- « 


(a) La plüpart des Seigneurs François & 
les principaux de la Nobleffe étoient alors 
à Paris, pour faire leur cour à Lours XII. , 
qui venant de monter fur le Thrône après la 
mort de CHARLES VIII. , décedé à Amboile 
lc 7. Avril 1498. , étoit déja revenu de 
Rheims , où il avoit été facré le 27. Mai de 


R 


la mêmé année, 


Ce qu'on fit 
& Touloufe au 
fujet de la 
Vérole. 
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» tent de ladite Ville & Forsbourgs M 
» de Paris, & s’envoifent , fçavoir 
» lefdits forains faire leur refidence 
ss païs & lieux dont ils font na- 4 
»tifs ; & les aultres hors ladite Ville M 
» & Forsbourgs, fur peine d’eftre je-' \ 
» Ctez en da Riviere, s'ils y font prins 
» le jour d’huy pañlé : Enjoint lon ‘4 
» à touts Commiflaires , Quarteniers, 
» & Sergents prendre ou faire pren- \ 
» dre ceulx qui feront trouvez, pour M 
».en faire execution. Fait le Lundy 
» 25°, jour de Juin, l'an mul quatre 
» cens quatre-vingt-dix-huit. » 4 
Le 22. du mois d'Août1$0$.1lfut 
ordonné, par Arrèt du Parlement , M 
«Qu'on loüeroit une Maïfon pour y M 
» loger les Vérolés, & que le loyer 
» feroit pris fur les deniers provenus 4 
» des Amendes. » | 4] 
A Touloufe on s’occupa plus tardi. 
du foin des Vérolés, & ce ne fut 
qu’en 1528. GUILLAUME BE CATELS 
(2) dit qu’on leur deftina pour lors » 1 
dans le Fauxbourg St. Michel, unew 
Maifon particulière , avec l'Eglife de 
Sainte Cathérine , qui étoit attenanz 


: (x) Mémoires de l'Hiftoire du Languedoc, 
PAS 257} +, 00 


= 
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te; cé qui fit que cette Maifon fut 
hommée , dans le langage du pays ; 
L'Houfpital das Rougnoufes de la Kougno 
de Naples , c'eft-à-dire , l'Hôpital de 
ceux qui ont la Galle de Naples. 

Enfin, l'expérience ayant appris Lesto!z fur Te 
que la Maladie Vénérienne ne pour EU 2 
voit fe gagner que par le commerce ft:nt plus de- 
charnel , ou par quelqu'autre con- rs 
tact intime des parties molles & po- 
reufes, & qu'il n’y avoit rien à Crain- 
dre de converfer , des’entretenir , de 
manger ; OU de loger avec les per- 
fonnes infectées; on commença à fe 
relâcher de la rigueur des Régle- 
mens , les Loix faites contre les Vé- 
rolés s’abolirent peu-a-peu, & il leur 
fut permis de demeurer où ils vou- 
droient , & de fe faire traiter à leur 
fantaifie. Cependant fa charité chré- 
tienne ne permit pas d'abandonner 
les pauvres , de quelque manière que 
le Mal leur füt venu ; & fans éxami- 
| ner quelle en ponvoit être la cau- 
fe, on prit des mefures fages pour 
empêcher qu'ils ne périflent mifera- 
blement , faute de remèdes, ou d’a- 
limens. Ces motifs ont engagé à éta= 
blir dans la plupart des grandes vil- 

R 1j 


1541. ; l'Hôpital de Lourcines dans # 
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les, des Hôpitaux particuliers pour’ 4 
traiter les Vérolés , comme à Rome; « 
l'Hôpital de faint Jacques des Incu- 
rables(*); à Milan, l'Hôpital des: 2 
Gueux (kb); à Udine, l'Hôpital de w 
Ja Charité («); à Touloufe, l’'Hô- M 
pital de fainte Cathérine , dont nous M 
parlons tout à l’heure ; à Paris diffé- 
rens Hôpitaux en différens tems, « 
fçavoir , l'Hôpital de la Trinité dans 
la rue faint Denys (d), en 1536.; M 
l'Hôpital de faint Euftache fur la Pa- 
om nom (e),€en1$37:; 
l'Hôpital de faint Nicolas (f), en # 


le Fauxbourg faint Marceau (g),en « 


(2) THIERRY DE HERY,, Méthode Cu-” 
vatoire de la Groffe Vérole , pag. 121.0 
JACQUES VERCELLONT, dans la Préface 
de fon Traité des Maladies des Parties Na 
turelles. D. 

(b) Louis SepraL , Remarques @r Pré 
cautions , Liv. 7., Chap. de la Vérole.. 

(c) EusracHe Rupius, De la Vérole x 
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fans s’expofer mutuellement au dan- 
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es autres. ; + 
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| (4) Voyez LA Marre, Traité de la Police; 
Liv. 4. , Titre 12,, Chap, 1. 
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JT, Roi de Naples: Il revient de 

Sicile dans le Royaume de Naples, & te= 

prend ce Royaume fur les François , Étant 

aidé dans cette Conquête par Ferdinand , 

Roi d'Arragon, 277 
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FERNANDEZ , où HERNANDEZ , de Cordoue; M 
( Gonfalve) furnommé Le Grand Capi- 
taine. Il eft envoyé par le Roi d’Arragon, 
pour fecourir Ferdinand II. , Roi de Na- A 
ples. 27 7100 
Fics de l’Anus, Voyez Marifques. 74 
FIORAVANTI. ( Léonard ) Idée fingulière de M 
cet Empirique fur l’origine de la Vérole. M 


250. &c. 
Fen-Saint-Antoine, où Mal des Ardens. Ce \ 
que c'étoit. 69 
Formica Corrofif. Ce que c'eft. 344 0 
François I. , Roi de France, Il mourut de M 
Ja Vérole, £A 


G | 


ALERE MaxiMIEN. ( L'Empereur } 
S'il aeu la Vérole 226. 27.31, 32. 


Sa mort. 19$ : 
Galle Françoife. Ce que c'eft. 120. 
——— des Chiens. Elle n’a aucun rapport 

avec la Vérole. % 66. 67. 68 « 
Gemurfa. Ce que c'étoit que cette Maladie." " 

59.60 


Gonorrhée Vénérienne. Que c’eftune Maladie | \ 
nouvelle & inconnue aux fiècles anciens. 
84. En quel tems elle commença à pa 
TOÎIE ? 183. —— 333, 334. 336. 33 Een 
340. 341. 342. 343. =— 349. 350. 

——— fimple. Que c’eft une Maladie auffi 
ancienne que le Genre humain. 84. Pour-* 
quoi elle étoit autrefois plus commune 
chez les Hébreux. 87.884 

Gorre. Ce que c'eft. 104 

Guaiac. Comb en il étoit eflimé autrefois 
contre le Mal Vénérien? 129 
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AITI.( Ifle } Voyez Efpagnole. 


Henry III. Il gagne à Venile une 
 Gonorrhée virulente avec uné Courti- 


fañe. | 6 
Heroes, Roide Judée. Comment il eft 
mort ?, 194 


Hrronote. S'il a parlé de Îa Vérole ? 
25.——28. 29.39 


HirrocrarTe. S'il a décrit la Vérole ? 28. 


DA 29. 39 
Hôpitaux particuliers pour les Vérolés. 
390.391 


Horace. S'ila parlé de la Vérole ? 34: 35 
… 36.37" 38. 39 

T = 
EANNE I. , Reine des Deux-Siciles , $& 
Comtefle de Provence. Statuts qu'on pré- 
tend qu’elle fit en 1347- au fujet du Lieu 
public de Débauche d'Avignon. 204. 
205. Quelle eft l'autorité de ces Statuts ? 
211. Erquelle railon certe Reine pouvoit 
avoir eue dé les faire. 1h14. Remarques 
fur fa conduite à cet égard. 211. &Ce 
Jos. Si l'Ulcère dont il fut frappé, doit 
s'entendre de la Vérole? 40. 41:——88. 
89.90.91: 92-93 
Juana , OÙ IguanA » forte de Lézard amphi- 
bie, particulier à l'Ile Efpagnole, dont l& 
chair eft crèr- agréable au goût , mais qui 
a des inconveniens. 256: 257: 2584 = 


1313. Remarqug à on fujet: Ibid. 
Siij 


416 Te AB DE T ANT 
Fuifs. Us ont toujours été odieux à tout Te 
mohde. 223. Ordonnances des Rois de 
France , qui Îes obligent à fe difti: uer 
des autres par une marque fingulièré. 
Ibid. VU leur étoit défendu fous peine du 
fouet d'entrer dans les Lieux publics de 
Débauche. 214 
JUvVENAL, S'il a parlé de la Vérole ? 35: 
| 3 6. =» 39, 40. 


L 


| Epre des Arabes. Que c’étoit une Ma- 
ladie endémique à la Syrie & à l'Egyp- 


te. 48. Qu'elle a régné en Europe dans 


deux tems différens. 48. 49. Qu'elle n'é- 
toit point la même chofe que la Vérole. 
49. SO. SI.=—7 62392 
Auteurs où l’on trouve les fignes 
de cette Maladie. $r. Signes rapportés 
par Guy de Chauliac. $1. ÿ2. $3. Et par 
André du Laurens. $$. $6. Qu'elle ne 
différoit pas feulement de la Vérole par 
fa nature , mais encore par fa caufe & par 
fa curation. 54. Dans quel tems elle com- 

* mençaà difparoîtreen Europe?  $8, 59. 


———— Pour qui elle étoit contagieufe. #4 
176. Loix à ce fujet. 14 Elle fe commu- 
niquoit par le commerce Vénérien. 176& 
177.Maux qui arrivoient pour avoir cou « 


ché avec un Lépreux ou une Lépreufe. 
178. Auteurs qui parlent de ces Maux, 
comme témoins oculaires. Ibid. Pour- 
quoi elle a pu être autrefois plus -com- 
mune en Angleterre , que dans le refte de 
l'Europe “17182, 183€ 
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4 
4 
| 
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Lèpre des Hébreux, dont parle Moîïle dans 
le Lévirique. Si c'étoit la Vérole ? 69.— 
77. &c. Sa defcription. 70. Ses quatre 
fignes Pathognomoniques. 71.72. Que 
ce n’étoit autre chofe que la Lèpre des 
Arabes. 74. 75. Comment les Juifs l’ont 
pu gagner ? 75:76: 77e 
Lépreux. Us étoient extrèmement addonnés 
à l'impudicité. 182. Les Loix leur inter- 
difoient tout commerce avec le refte des 
hommes. 222. Hôpitaux particuliers 


pour eux à Paris. 391. 392+ 

Lucren. S'il a parlé de la Vérole ? 41. 42e 

4% 
M 


| 7% 7 Al Vénérien. Terrible fléau pour le: 


/Ï Genre humain, mais qui a donné 
lieu de découvrir plufieurs Vérités, & 
plufieurs Remèdes. Préf. xxxiijs 
Preuves qu'il n’a été connu autre- 

fois ni des Grecs, ni des Romains.3. 

&c. Le filence de tous les Médecins. 3. 4 

Celui des anciens Hiftoriens. 4. =—— 7. 
* Celui des Poëtes, & des autres anciens 

Ecrivains. 8.9.10. Les différens noms 

qu'on lui a donnés däns le commence- 

ment. r7..&c. Le témoignage de tous les 

Médecins qui ont vêcu du tems de Char- 

les VIII. 18. 19: 
Explication des Paflages tirés des: 

Auteurs pour fa prétendue ancienneté. 19» 

&c. Des Paflages tirés d'Hippocrate. 21- 

12.23.24, Des Paflages tirés des Hifio+ 

"siens. 25. Sçavoir , d'Hérodote. 25. 
& y 
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28. 29. De Suétone. 25.230,31. Dé. 
Tacite. 26.—— 30. 3 1. D'Eusèbe de Pam- 
phile. 26. 27.—31. 31. De Pallade 
27.——33. 34. Des Poëtes. 34. Sçavoir , 
d'Horace. 34. 35. 36. 37. 38. 39. De 
Juvenal. 3$.—— 39. 40. De Martial. 
3$-—40. D'autres Auteurs cités par 
Dom Calmet. 40. Sçavoir, de Lucien 
d'Aufone , & de Suétone. 41.42.43. 
Mal Vénérien. Réfutarion des autres Raïi- 
fons qu'on allègue pour établir fon an- 
cienneté. 47. Première Raifen. Que la 
Vérole eft la même chofe que l’E/ephan- 
tiafis. 47. Réfutation. 48. Seconde Rai/om.. 
Que la Vérole vient d'elle-même , par le 
commerce d’une femme avec plufeurs: 
hommes. 61. Réfutation. 61. 62. 63. 
64. 65. Troifième Raï[on , tirée d'une Ma- 
ladi commune dans les Chiens. 65. 66, … 
Réfuration. 66. 67. 68& 
s——— Explication de quelques Paffages. 
tirés particulièrement de la Bible, qu'on: 
© prétend mal-à-propos devoir s'entendre: 
de ce Mal. 68. &c. 81.88.93. 
ce 76.97 
De deux autres Paffages. 
tirés des Ates des Saints, 97. 98. 99. 
s 100. 10K 
Réfutation des autres raifons. 
dent quelques-uns fe fervent pour ap- 
puyer le fenciment de fon ancienneté; 
204. Er de l'opinion de ceux qui s'ima- 
ginent qu'on peut inférer fon ancienneté. 
de ce que la plupart des noms qu’on don- 
en à fes différens accidens , font Grecs. 
231, 23,2 
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- malVénérien. Dans le commetcémetit ce: 
Mal n'étoit pas appellé La Verole fimple- 
ment, mais La Groffe Vérole. 228. Preu- 
ves de ce fait. 228.229. Pourquoi dans 
‘Ja fuite l'ufage à prévalu de la nommer 
. "La Vérole tout coùrt ? me 230 
Maladie ‘des Femmes. Si celle dont parle. 
* Hérodote ; éroir la Vérole? & ce que 
c'étoit proprement. 2 fu 28, 29. 30 
Maladie appellée déreffable , dont il eft fait 
mention dans les anciennes Règles ma- 
nufcrites des Lieux publics de Débauche. 
de Londres. 173 
Maladies qui font renfermées dans les bor- 
nes particulières d'un Pays ;.ë qui ne les 
pañlent que rarement. 206: D'où ces for- 
tes de Maladies dépendent ? ibid. 
nouvelles. Qu'entre ces Maladies, 
eg unes fubfftenr , les autres difparoif- 
fent. 351. Auquel de ces deux genres de 
Maladies appartient le Mal Vénérien ? 
352. Que l'onne doit pas en juger té 
mérairement.  3$52+ 393: Mais par les 
! changemens que ce mal a foufferts. 353. 
394.3 5$ 
Marcarir ( Pierre), Gentilhomme Cata+ 
. Jan. Son retour de l'Ifle Efpagnole en 
Efpagre [ur la fin de l’année 1494. 
éranc déja fort mal de la-Vérole. 260. 


Marifques. Ceque c'eft. 3 $ 
MarrtiaL. S'il a parlé de la Vérole? 35- 
3 Ge 4.0 


Médecine iatraliptique. Ce que c'eft. Préfe 
xxx. Les Friétions Mercurielles font vois 
fonuctilité & efficacité. ibid. 

Mensagra , où Mentulagra. Ce que c'ft.. 1.6 


420 LA TAIK BL ETS 
Mercure. I guéritune infinitéde Maux en# 
tièrement différens du Mal Vénérien. 68. 
Métaftafe. Ce que c’eft. a ET 
Meursius. ( Jean ) Si les vers qu’il rap- 
porte d'un: Auteur Grec Anonyme doi- 
: vent s'entendre de la Vérole?. 44. 45 
Moïse. S'il a parlé de la Vérole? 69. 702. 
| 714 7 Lemme 8. 

_ 


un N 
Ouveauté du Mal Vénérien , prou- 
vée par plufieurs témoignages, & par: 

plufieurs faits. 3.132. Voyez Mal 
Vénerien. Vérole. té , 


4 Écies dont il étoit défendu de man- | 


ger par la Loi de Moïfe. 88. 
| 


ALLADE,. S'il a parlé de, la Vérele à 
27.—— 33. 34. 

Parties Naturelles. Elles ont été de tout 
ems fujettes à des Maladies confidéra- 
bles , de même quetoutes les autres par- 


ties du corps. 193. &c. 
Pekin. La Véro'e y eft connue, & même 
cile n’y eft pas rare. 300: 


Planètes. Elles n'ont aucune influence {ur 
nos corps, par où elles puiffent mainte- 
air, ou déranger l’œconomie naturelle, 
< 238 

Æliex Polonais, Ce que c'elt, 345. Quand eft+ 


ee, 
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€e qu'il commença à tégner en Pologne * 
| 1345. 346. 347 
PLiNE l'Ancien. Ce qu’il dit du fang men- 
ftruel. TS. 316. 317 
le Jeune. Parole qu'il rapporte de 
fon oncle. Préf. xxiij. Ce qu'il raconte de 
la Maladie d'un habitant deila ville de 
Come. T9$" 
Poireaux ; où Verrues, de caufe Vérolique,. 
aux Parties Naturelles. Quand eft-ce 
qu’ils ont commencé à paroître pour la 


première fois. 319.33 8, 
Poulain. Voyez Bubon Vénérien. ° 
Pua. Cequec’eft.  : 2 8 9ÿ 


Puflules. Elles n'arrivent pas feulement 
+ dans ja Vérole, mais encore dans bieñ 
d’autres Maladies, 169 


K 


Achitis. Maladie funefte aux petits en 
fans. 347. 348. Sa prétendue origine 

AU GE dt à ibid. 
Règles des Femmes. Que c’eff peut-être dans 
la virulence de ce Flux, que confiftoit en 
partie la caufe originaire de la Vérole 
dans l’Ifle Efpagnole & les autres Antil- 
les. 315. Autorités & Exemples à ce fu- 
jet, qui concourent à confirmer cette 
conjecture. 1h14. Paffage de Pline fur la 
virulence du Klux des Règles, mais qui 
ne peut s'entendre que des Pays chauds, 
ne convenant point à la qualité connue 
du Sang menftruel dans les climats tem= 
pérés. 315.316, 3 v7. Qu'il eft trèsdan- 
gereux d'avoir un commerce charnc 


o 
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| avec une f:mme duranc ce Flux. JET 
Maux qui airivent fouvent d'un tel come 
merce, même en Europe. sbid. Qu'une 
femme ayant fes Règles , éroit regardée: 
commeimmonde ou fouillée, ron-feule- 
ment chez les Juifs , mais encore chez les: 
Arabes, 17.31% 

Rhagades, où Ger(ures. Les femmes quË 
S'abandonnent à plufeurs hommes, y 
font fujettes. 218. 

Rougeole. D'où elle à été apportée en Euro- 
pc? 352 


e s 


Aint- Domingue. ( Xfle de ) Voyez Efs 
«) prgnole. : 18 2) 
Sang Menfiruel. Celui des femmes des Pays 
chauds eft ordinairement fort âcre & vi- 
rulent , fur-rout lorfqu’elles fe nourrif- 
fent de mauvais alimens. 315$ 
Scorbur. Quel eft l'Auteur qui en a le mieux 


écrit ? 162. Ce Mal étoit connu des An 


ciens. 163. 164. 11 eft endémique parmë 
les ‘euples qui habitent le long de Ja: 
Mer Baltique. 1414. Il fait (ouvent du 
ravage dans différentes contrées de l’Eu- 
rope. 164. 165. Ce qu’il a de commu 
avec la Vérole. 169. 170. Le feul ufage: 
des mauvais alimens fufit pour le pro- 
duire. 315. On le confond fouvent avec: 
Ja V'érole. 1h14. 
SCRIBONIUS LARGUS. Parole remarquable: 
de cet Auteur. Préf. xvj 
SUETONE, S'il a parlé de la Vérole? 25, 
LÉ 3 © 


£ 
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ACITE. S'il a parlé de la Vérole? 
26.—30. 31 

Tigers. ( L'Epereur) S'il a ewla Vérole ? 
26.30. 3 

Tintement d'Oreilles, de caufe Vénérienne. 
Quand eft-ce qu'il commença à paroïtre 

… entre les autres fymptômes de la Vérole ? 


| | 3 3 Ge—3 42 
Tures. En quel tems ils prirent Conftanti- 
nople? 46 


V 


"JE/fpres Siciliennes. Ce que c'eft. 274 

Vérole. Vérités nouvelles, mais évi- 
dentes touchant cette Maladie & fon 
Traitement. Préf. xxv. &c. Qu'elle s’eft 
fait connoître, pour la première fois en 
Europe ,‘ depuis 1494. jufqu'en 1496. 
102. &c. Témoignages de différens Au- 
teuts à ce ujet. 104. &c. Examen de di- 
vers Paflages, qui paroifflenr contraires 
à l’Epogne alléguée, & qu'on tire de 
quelques Méde: ins & Chirurgiens quiont 
vêcu avant l’année 1494. 133. &c. Ces 
Paffages ne doivent point s'entendre des: 
€hancres, ni des Bubons Vénériens.… 
341. 142. Comme il eft prouvé par plu- 
fieurs Raifons. 142. 8C. 
Confultation des Hugues Bence ;. 
eu l’on s'imagine que cette Maladie eft 
décrite, 152. &c. Preuves du contraires 
s57. &c, Elle fur portée à Naples par les 


= 


LL 
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ŒUA BIEN UT 

Soldats Effagnols qui avoient fervi fous 
Chriftophle Colomb en Amérique. 19. 
Elle n’a point été nommée Mal François 


_ avant la Conquête de Naples par Chaïles 


VE]. 100 


Yérole. Hiftoire des differentes Fables qu'on 


a debitées {ur fon origine. 233. &c. Elle 
a été attribuée à une maligne influence des 
Aftres. 233.234. A une istempérievivieu- 
fe de l'Air. 239. On prétendoit qu'elle 
avoit dû naître par d'autres caufes plus 
particulières, 342. &c: Par une fameufe 
Courtifane de Valence en Efpagne. 242. 
243. Par un Commerce impur avec des: 
femmes Lépreufes: 143. Par une Courti-- 
fane qui avoit des Bubons Vénériens ,, 
avec laquelle un François Lépreux eut 
commerce. 244. Par une Courtifane de 
l'Armée Francoife. 1bid. Par des Puits 
empoifonsés ; où par du Plätre mêlé dans 
le pain. 245. Par du Vin énfeité. Ibid. Ré- 
fatation de ces différentes Fables. 2 3 8. 


-241.-— 246. 247. &c. Hiftoire d'autres. 


Fables rapportées à ce fujet, & leur Ré- 
futation. 1 $0. &c. Ona prétendu que la: 
Vérole' éroit venue pour avoir mangé-de 
la Chair humaine. 150. &c: Par un com- 
merce abominable avec une Gavale atta- 
quées du Farcin. 1255. 25$6. Par un déte- 
ftable commerce avec des Singes. 256. 
Pour avoir mangé de-la chair d’Ivane. 
256. 257. Que cette Maladie n'eft'ja- 
mais produite par la feule profticution 
entre des: petfonnes d'ailleurs (aines..65. 
Qu'elle étoit autrefois endémique-dans 
des [les Antilles, découvertes par Chxi- 
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ftophle Colomb, & fur-tout dañs l'Ifle 
Efpagnole , aujourd'hui Saint Domin- 
gue, & que c'eft de-là qu'elle a été ap= 
portée en Europe. 258. &c. Témoigna- 
ges des Médecins à ce fujet. 262. &c. 
Ceux des Hiftoriens. 267. &c. Qu'elle 
fut tranfmife des Efpagnols aux Napo- 
litains , & de ces deux Peuples aux Fran- 
çois. 274. Témoignage Jà-deflus de Gon- 
falve Fernandez d'Oviedo. 279. 280. 
281.282. Communication de cette Ma- 
Jadie aux autres Nations de l'Europe. 
282. 283. Enfuite aux Habitans des CO- 
tes d'Afie & d'Afrique fiuées fur la Mé- 
diterranée, & par quels moyens, 284- 
285. 286. 287. Enfin aux Turcs, aux 
Perfans, & même aux Japonois. 287. 
28$..289. Qu'elle éroit endémique em 
plufieurs autres Pays , outre l'Ifle Efpa- 
gnole. 291. Témoignages des Hiftoriens 
a ce fujet.zo1. &c. Au Pérou. 291.292 
Dans la Nouvelle Efpagne. 292. Dans la 
Floride. 292. 293. Dans l'Intérieur de 
l'Afrique. 293.294. Dans l'Ifle de Java. 
194. 195. Auùx Moluques. 298. A la 
Chine. | 299 
Yérole. Conjectures fur les Caufes qui l'ont 
rendue commune & endémique dans l'Ifle 
Efpagnole & dans les autres Îfles Antikles. 
304. 305. Que cette Maladie y dépen- 
doit d’une Caufe particulière. 306: 307. 
Mais qui eft ignorée. 307. Cette Caufe 
ne confiftoit point dans l’ufage de la chair 
humaine. 310. Ni dans la qualité de 
PAir, 311. Ni même dans la quali.é des: 
_ Alimçns. 312. Mais peut-être dans leg 


426 TABLE | 
excès ayec les femmes, & dans la viruz 
Jence du Sang Menftruel. 315. Autorités 
& Exemples à ce fujer. 315. &c. La ma- 
nière de vivre de quelques autres Pays fa- 
vorife cetre opinion. 319. L'éxemple de 
l'Europe ne détruit pas ce fentiment. 321 

vérole. Ses différens Périodes , depuis fon 
commencement en Europe jufqu’a-pré- 
fent. 323. &c. Premier Période , & les 
Symptômes qui s'y manifefièrent, rap- 
portés éxaétement par Fracaflor. 324 
325. 326. 327. Second Période, & fes 
deux nouveaux Symptômes, les Exofto- 
fes, & les Verrues ou Poireaux. 327. 
328. 329. Troifième Véricde, & fes deux 
nouveaux Symptômes, le Bubon, & 

STE J'Alopécie ou Chure des Poils. 329.330. 

der 331. 332. Quatrième Période, & fon 

noïveau Symptôme , la Gonorrhée Vi- 


dr 7 rulente. 333. 334. 335. Cinquième Pério- 
ANRT de, & fon nouveau Symptôme, le Tin 
1° 1602 tement d'Oreilles. 5 36. Sixième Période, 
2" FOX | 


& (on Symptôme particulier, les Cryftal- 
lines. 336. Différences de ces Périodes , 
appuyées de grands Auteurs. 337. 338 
339. La Maladie paroît être réduite au 
jourd'hui à quatre Symptômes princi- 
paux , la Gonorrhée , le Bubon ou Poulain, 
les Chancres des Parties Génitales, & les 
Poireaux ou Verrues des mêmes Parties. 

349. 350 
Les Périodes que l'on peut con. 
jeéturer qu’elle pourra avoir encore. 351= 
&c. on en doit juger par les chan 
SeMmens que çette maladie a foufferts. 


353« 354 
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yérele. Médecins qui en ont efpéré la cefla- 
tion. 3 $ 43 66. Exemple qui foutient 
cette efpérance. 366. 367. Fondement de 
cette elpérance. 367. 368. Objection 
contre. 369. Réponfe à cette objection. 

370. 371 
Yérolés. Is implotoient autrefois la prote- 
tion du faint-homme Job. 91. Régle- 
mens que l’on fit autrefois contre eux , 
{elon l'idée qu'on eut d'abord du Mal 
Vénérien. 372. Loix à ce fujer. 372. &c. 
Arrêt du Parlemenr de Paris, portant 
Réglement fur le fait des Malades de le 
Groffe Vérole. 373.—381. Difficulté fur 
la date de cet Arrêt, & Réponfe à cette 
Difficulté. 381. 382. 383. Différentes 
Ordonnances à leur fujer. 383. &c. Une 
Amende de foixante Livres Parifis, or- 
donnée pour eux. 384. Remontrances de 
PEvêque de Paris à la Cour , pour faire 
aumône àces Malades. 385.386. Ordan= 
nance du Prévôt de Paris, par rapport à 
eux.386.—388. Ce qu'on fita Touloufe 
au fujet de la Vérole. 388. 389. Les Loix 
{ur le fait des Vérolés ne fubfiftent plus 
depuis long-tems. 389. &c. Conféquen= 
ces à tirer de tout cela. 371. 39% 


Vertues Vénériennes. Voyez Poireaux. 


\é 
Y Raca. Sorte d'Affaifonnement très= 


âcre, dont les anciens Habitans de 
l'Ifle Efpagnole ufoient beaucoup. 312 


313 
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7 One Torride. 11 ÿ à des Pays dansi'As 
Us #7, mérique, l'Afrique , & l’Afe, fitués 
$ fous cette Zone, où la Vérole femble’ 
à avoir été naturelle & endémique, 374 
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APPROB A TION 
du Cenfeur Royal. 


T'Ai lû, par ordre de Monfeigneur Îe 
À Chancelier , le Traité des Maladies Vé- 
neriennes de Mr. A STRU C , Docteur & 
Profeffeur Royal en Médecine ; traduit en 
| François; & jai crû qu'une verfion en 
Langue vulsaire d'un Livre, qui ne laïfle 
rien à fouhaiter fur une matière de certe 
importance, ne pouvoit qu'être très-utile 
au Public, Faita Paris, ce 17- Novembre 
1739- 
BURETTE. 


PRIVILEGE DT ROI. 


OUIS par LA Grace D8 Dieu; 

Roy De FRance ET DE NaAvAR- 
Re + A nos amés & feaux -Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Conteil , Prevôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & au- 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Sa- 
zur. Notre bien amé GU rLLAUME CA- 
vELIER, Libraire à Paris , Ancien Adjoint 
de fa Communauté, Nous ayant fait remon- 
trer qu'il fouhaiteroit faire imprimer , & 
donner au Public, un Ouvrage qui a pour 
sitre; Traité des Maladies Yénériennes ; Pak 


f 


leSieur À STRU C; s’il Nous plaifoit Int 
accorder nos Letcres de Privilege fur ce né- 
ceffaires; offrant pour cet effec de ke faire 
imprimer en bon papier & beaux caracteres , 
fuivant la feuille imprimée & attachée pour 
modele fous le Contrefcel des Préfenres. A 
ces CAUSESs, voulant favorablement 
traiter ledit Expofant , Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Préfentes , de 
faire imprimer ledit Ouvrage ci-deflus fpe- 
cifié , en un ou plufieurs volumes , conjointe- 
ment où féparément, & autant de fois que 
bon lui femblera , & de le vendre, & débie 
ter par tout notre Royaume pendant le rems 
de douze années confecutives ,à compter du 
jour de la date defdites Préfentes. Faifons 
défenfes à toutes fortes de perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’eiles foient , d'en 


introduire d’impreflion étrangere dans aucun 


lieu de notre obéiffance ; comme auff-à tous 
Libraires , Imprimeurs & autres , d’impri- 
mer , faire imprimer , vendre, faire vendre, 
débiter ni contrefaire ledit Ouvrage ci deflus 
fpécifié , en tout ni en partie ; ni d’en faire 
aucuns extraits fous quelque prétexte que ce 
foit d'augmentation , correction , change- 
mentde titre, ou autrement, fans la perimi(= 
fion exprefle & par écrit dudit Expofant , ou 
de ceux qui auront droit de iui, À peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d’amende contre chacun 
des contrevenans, dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre 
tiers audit Expofant , & de tous dépens, 
dommages & inrerêts. À la charge que ces 


- Préfentes feront enregiftrécs tout au long, fur 


Je Regiftre de la Communauté des Impris 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreffion de cet 
Ouvrage fera farre dans notre Rovaume , & 
non ailleurs ; & que l’Impetrant fe cônfor- 
mera en tout aux Reglemens de Ja Librairie, 
& notamment à celui du 10. Avril 172$ ; & 
qu'avant que de les expofer en vente, les Ma- 
nufcrits ou Imprimés qui auront fervi de co_ 
pic à l’impreflion dudit Ouv'age , feront re= 
mis dans le même état où les Approbations 
Yauront été données , ès mains de notre 
trés-cher & féal Chevalier le fieur DA- 
GUESSEAU , Chancelier de France , Com= 
mandeur de nos Ordres ; & qu'ilen fera en 
fuite remis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliotheque publique , un dans celle de notre 
HôÔ:el de la Banque , & un dans celle deno- 
tre très-cher & féal Chevalier le fieur DA- 
GUESSEAU , Chancelier de France , Com- 


mandenrs de nos Ordres ; le tout à peine de 


nullité des Piéfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignens de faire jouir 
PExpofant où fes ayant caufe, pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble où empêchement. Vou- 
Jons que la copie defdites Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin de cet Ouvrage, foir tenue pour 
dûement fignifiée , & qu'aux Copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & feaux Con- 
feillers & Secretaires , foi foit ajoutée com- 
me à Original. Commandons au premier 
notre Huiffñier ou Sergent de faire pour 
J'execution d’icelles tous aétes requis & né- 
ceffaires fans demander autre permiflion , & 
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